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TETE  DE  FEMME 

TROUVEE  DANS  LES  RUINES  DU  SANCTUAIRE 
D'APOLLON    PTOOS 


(Planche  VII 


C'est  au  mois  de  février  1886  que  furent  découvertes  à 
Athènes,  entre  le  Parthénon  et  l'Erechlbéion,  au  cours  des 
fouilles  ordonnées  par  la  Société  Archéologique,  ces  statues  de 
femmes  de  style  archaïque,  dont  la  réunion  a  fait  du  Musée 
de  l'Acropole  une  collection  sans  égale  pour  l'histoire  de  la 
plastique  grecque  primitive.  Un  peu  plus  tard,  au  mois  de 
mai, j'avais  moi-même  l'heureuse  fortune  de  trouver  à  Perdico- 
Vrysi,  dans  l'enceinte  du  sanctuaire  d'Apollon  Ptoos,  un  frag 
ment  de  sculpture  dont  les  analogies  avec  les  figures  de  l'A- 
cropole paraissent  évidentes  dès  l'abord:  c'est  la  tête  de  fem- 
me, représentée  par  l'héliogravure  de  la  planche  VH  en  face 
et  en  profil  (1). 

Dans  cette  ressemblance,  il  n'y  a  rien  qui  doive  surprendre. 
Les  statues  de  l'Acropole,  comme  l'ont  justement  remarqué 
M.  Reinach  (2)  et  M.  Kavvadias  (3),  ne  font  guère  que  repro- 


(1)  Marbre  blanc-grisâtre.  Hauteur;  0,22.  Le  col  est  brisé  suivant  une  li- 
gne très-irrégulière;  l'extrémité  du  nez  manque;  le  menton  est  éraflé. —  La 
tête  est  emmanchée  d'une  tige  de  fer,  qui  la  traverse  de  part  en  part;  ce  dé- 
tail mérite  d'être  remarqué  etdunne  lieu  à  un  niniveau  rapprochement  avec 
les  statues  de  l'Acropole  D'ordinaire,  en  effet,  les  têtes  de  ces  statues  «sont 
»  surmontées  d'un  clou  de  bronze  fixé  au  milieu  du  crâne  et  dont  on  ne 
»  peut  que  diiricilement  comprendre  l'emploi.  Peut-être  servait-il  à  suppor- 
»  ter  un  parasol  destiné  à  préserver  ces  statues,  placées  en  plein  air,  de  la 
»  pluie  et  du  soleil  .  .  .  .»  (Kavvadias,  Musées  cV Athènes,  p.  6). 

(2)  Gaz.  des  Deaux-arts,'  \8SQ,  p.  422-424. 

(3)  Musées  d'Athènes,  p.  6-7. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,   XI.  *■ 
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duire,  avec  de  fines  et  tros-instriictives  variantes,  un  type  gé- 
néral, déjà  connu  des  archéologues,  et  qui,  pendant  une  lon- 
gue suite  d'années,  semble  avoir  servi  de  motif  de  prédilection 
à  la  plupart  des  ateliers  grecs;  à  parler  exactement,  elles  ne 
forment  que  le  groupe  le  plus  important  d'une  série  nom- 
breuse dont  les  premiers  exemplaires  avaient  été  découverts  à 
Délûs,  par  M.  HomoUe,  et  à  Eleusis,  lors  des  récentes  explora- 
tions de  la  Société  Archéologique.  Le  type  uniforme,  que  ré- 
pètent toutes  ces  statues,  en  le  diversifiant  à  peine,  peut  être 
décrit  en  quelques  mois:  une  femme  est  représentée  debout, 
immobile,  dans  une  attitude  rigide,  la  tête  fixe,  les  jambes 
serrées  Tune  contre  l'autre;  plusieurs  pièces  d'étoffe  superpo- 
sées, plus  ou  moins  richement  ouvragées,  drapent  tout  le  corps 
et  tombent  à  plis  droits;  l'un  des  bras,  d'ordinaire  le  bras 
droit,  dirigé  en  avant  à  partir  du  coude,  porte  quelque  attri- 
but; l'autre  bras,  détendu,  pend  le  long  du  corps,  et  la  main 
fermée  saisit  et  relève  doucement,  en  l'attirant  un  peu  en 
dehors,  le  bord  tlottant  de  la  robe.  C'est  à  une  statue  de  cette 
sorte  qu'appartenait  le  fragment  retrouvé  à  Perdico-Vrysi ,  ainsi 
qu'il  résulte  des  rapprochements  suivants: 

1».  —  Un  haut  diadème,  au  contour  sinueux,  surmonte  le 
front  et  ceinl  la  tête;  sur  la  face  antérieure  de  ce  diadème 
court  une  zone  de  méandres  peints  en  blanc  (1).  —  De  même, 
une  tête  de  femme  trouvée  à  Eleusis  et  reproduite  dans  1'  'E- 
(p7}fiepiç  'ApiruoJoyixt)  (2)  est  couronnée  d'un  diadème  élevé, 
décoré  de  fleurs  et  de  palmettes.  Dans  la  description  qu'a  faite 
M.  Kavvadias  des  figures  de  l'Acropole,  je  relève  ce  qui  suit: 

« La  clievelure  est  divisée  par  devant  en  grandes  tres- 

»  ses  ...  .  retenues  le  plus  souvent  par  un  diadème  rayon- 
»  nant  orné  d'une  palmette,  et  quelquefois,  par  une  bizarrerie 
y)  singulière ,  de  méandres  y>  (3). 


(1)  Cette  peinture  blauclie  doiilon  aperçoit  des  traces  à  la  surface  du  mar- 
bre, n'est  sans  doute  que  la  couche  de  céruse  sur  laquelle  étaient  appliquées 
des  couleurs  variées,  aujourd'liui  disparues. 

(2)  Eçpnii.  'ÂpxawÀ.,  1883,  pi.  5,  2,  et  p.  95.     " 

(3)  Musées  d  Athènes,  p.  6. 
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'2".  —  Aux  oreilles  pendent  de  larges  disques,  qui  recou- 
vrent le  lobe  tout  entier;  chaque  disque  est  étoile  d'une  ro- 
sace, peinte  en  blanc,  radiée,  à  huit  folioles.  —  La  tête  qui 
provient  des  fouilles  d'Eleusis  porte  des  pendants  d'oreille  de 
môme  forme  oii  est  peinte,  en  vert,  une  rosace  (1).  Les  sta- 
tues de  l'Acropole  sont  ornées  de  bijoux  tout-à-fait  sembla- 
bles (2). 

3°.  —  Voici  quelle  est  la  disposition,  un  peu  compliquée, 
de  la  coitîure:  sur  le  sommet  du  crâne,  les  cheveux  sont  sim- 
plement striés  en  travers  de  larges  ondulations  parallèles;  — 
au-dessous  du  diadème,  une  rangée  de  petites  boucles,  pei- 
gnées avec  un  soin  minutieux,  s'allonge  symétriquement  d'une 
oreille  à  l'autre,  encadrant  tout  le  haut  du  visage;  —  derrière 
la  tête,  la  chevelure  est  étalée  en  une  nappe  ondée  qui  cou- 
vrait la  nuque  et  retombait  jusque  sur  le  dos;  —  des  deux 
côtés  du  visage,  derrière  chaque  oreille,  quatre  grosses  bou- 
cles, détachées  de  la  masse  principale  des  cheveux,  puis  ra- 
menées en  avant,  devaient  flotter,  éparses,  sur  l'épaule  et  la 
poitrine.  — Or,  l'arrangement  de  la  chevelure  dans  les  figures 
trouvées  sur  l'Acropole  et  à  Eleusis  est  presque  identique  (3). 
Parmi  les  statues  de  l'Acropole,  je  citerai  de  préférence,  à  ti- 
tre de  rapprochement,  celle  qui  est  reproduite  aux  planches 
III  et  IV  des  Musées  d'Athènes:  les  petites  torsades,  régulière- 
ment alignées,  pendantes  sur  les  tempes  et  le  front,  lui  don- 
nent un  grand  air  de  ressemblance  avec  le  fragment  que  j'ai 
découvert. 

4°.  —  La  face  est  large  et  pleine;  le  front,  bas,  rétréci  en- 
core par  la  chevelure,  s'incline  et  fuit  un  peu;  les  pommettes 
forment  deux  bosses  proéminentes;  les  yeux,  fendus  en  aman- 
des, aux  paupières  épaisses,  au  globe  saillant,  sont  posés  très- 
obliquement;  les  lèvres,  gonflées  et  débordantes,   se  relèvent 

(1)  '%r/^.  'ApxaioÂ.  1883,  pi.  5,  2,  et  p.  96. 

(2)  V.  en  particulier:  Musées  d'Athènes,  pi.  II,  IV,  V,  VI,  VII. 

(3)  Eleusis  :  'Ecpn^.  'AçxaioÀ.,  1883,  pi.  5,  2;  1884,  pi.  8,  1,  1«  ,  5»  ,  6,  6»  , 
7,  7«  . —  Cf.  aussi  les  statues  trouvées  à  Délos;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  pi.  II, 
III,  VI,  VII,  XIV,  XV,  XVII. 
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aux  commissures.  —  Ces  traits  caractéristiques  du  visage,  on 
les  retrouve  à  première  vue,  aussi  bien  que  les  détails  de  dé- 
coration énumérés  plus  haut,  et  dans  la  tête  d'Eleusis  déjà 
mentionnée,  et  dans  les  figures  de  l'Acropole. 

11  en  faut  convenir  cependant:  si  nombreuses  soient-elles, 
les  analogies  qu'on  peut  relever  entre  le  fragment  découvert  à 
Perdico-Vrysi  et  les  marbres  d'Athènes,  demeurent  toujours 
de  simples  analogies  d'ensemble,  d'un  caractère  surtout  exté- 
rieur et  général,  et  plus  apparentes  en  somme  que  réelles.  Ce 
qui  donne  à  l'œuvre  d'art  sa  marque  et  son  prix,  le  style,  est, 
ici  et  là,  de  mérite  très-inégal.  Une  expression  de  vie  très- 
intense,  en  même  temps  une  élégance  un  peu  précieuse  et 
pourtant  discrète,  une  grâce  ingénieuse,  étudiée,  poussée  pres- 
que jusqu'à  la  coquetterie,  je  ne  sais  quel  mélange  singulier, 
sans  disparate,  de  maniérisme  précoce  et  de  naïveté  primitive, 
voilà  quelques-unes  des  qualités  dont  la  rencontre  inattendue 
étonne  et  séduit  dans  la  plupart  des  statues  de  l'Acropole. 
Rien  de  pareil  dans  notre  fragment:  tout  d'abord,  le  jeu  de 
la  physionomie  est  à  peu  près  nul;  en  dépit  de  l'effort  méca- 
nique qui  distend  la  bouche  et  retrousse  les  lèvres,  le  visage 
ne  sourit  pas,  —  il  s'essaye  à  sourire.  Aucun  mouvement  de 
vie  intérieure  n'en  dérange  l'équilibre  trop  exact,  n'en  anime 
l'immuable  placidité.  —  D'autre  part,  c'est  chose  trop  visible, 
le  sentiment  des  nuances,  la  recherche  des  délicatesses  légères 
et  des  fines  élégances  n'occupe  pas  encore  le  sculpteur,  obser- 
vateur attardé  et  docile  des  traditions  apprises;  son  œuvre  est 
correcte,  mais  d'une  correction  un  peu  terne  et  morne;  elle 
laisse  une  impression  de  gaucherie  et  de  pesanteur;  les  traits 
sont  lourds,  les  chairs  trop  rondes,  les  contours  trop  épais; 
ce  qui  manque  à  cette  sculpture,  c'est  le  tour  aisé,  l'adresse 
heureuse,  ce  sont  toutes  les  qualités  insaisissables  qui  sont  les 
composantes  secrètes  d'oii  résulte  la  grâce;  le  charme  atlique 
fait  défaut:  rien  ne  pourrait  le  remplacer. 

La  découverte  d'un  débris  de  statue  de  femme  parmi  les 
ruines  d'un  sanctuaire  d'Apollon  est  faite  pour  étonner  quel- 
que peu.   Voici  l'explication  que  j'en  propose.  J'ai  trouvé  à 
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Perdico-Vrysi  un  grand  nombre  de  fragments  de  poteries  et 
plusieurs  ustensiles  eu  luonze  portant,  gravée  à  la  pointe,  la 
dédicace  suivante:  'AOavatai  Floovaiai.  On  en  doit  conclur(î  que 
devant  le  temple  d'Apollon  Ptoos,  comme  devant  celui  d'A- 
pollon Delphien  (1),  s'élevait  un  sanctuaire  consacré  à  A^éna, 
sous  le  vocable  de  Pronaia.  J'admets  volontiers  que  la  statue 
de  marbre  dont  la  tête  seule  subsiste,  aussi  bien  qu'une  sta- 
tuette de  bronze  qui  sera  prochainement  publiée,  étaient  des 
ex-votos  offerts  à  Athéna  Pronaia  et  conservés  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  à  l'extérieur  du  temple.  —  Reste  maintenant  une 
question,  la  même  qu'on  a  du  se  poser  lors  des  trouvailles  de 
l'Acropole  et  qu'on  n'a  pu  encore  résoudre.  La  statue  de 
Perdico-Vrysi  était-elle  l'image  de  la  déesse  elle-même  ou  seu- 
lement le  portrait  d'une  de  ses  prêtresses?  Jusqu'à  présent  il 
paraît  difficile  de  hasarder  une  réponse  (2). 

MAURICE  HOLLEAUX. 
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Les  ruines  du  célèbre  temple  d'Hécate  qui  s'élevait  à  La- 
gina  de  Carie  ont  fourni  dt^à  un  certain  nombre  d'intéressan- 
tes inscriptions.  M.  Newton,  qui  les  a,  le  premier,  soigneuse- 
ment explorées  et  décrites,  a  recueilli  plusieurs  documents 
curieux  sur  le  culte  de  la  déesse  et  les  fêtes  célébrées  en  son 
honneur  (3).  Après  lui,  MM.  Hauvette-Besnault  et  Dubois  ont 

(1)  Foucart,  Mém.  sur  les  ruines  et  l'histoire  de  Delphes,  p.  10  et  suiv. 

(2)  Sur  ce  sujet,  Reinach,  Gaz.  des  Beaux-arts,  1886,  p.  424;  Kavvadias, 
Musées  d'Athènes,  p.  7. 

(3)  Newton,  Halicarnassus,  Cnidus  and  Branchidae,  chap.  24,  et  App.  t.  II, 
p.  789-803. 
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publié  quelques  textes  relatifs  au  même  sujet  (1).  Peu  après, 
l'expédition   autrichienne  dirigée  par  MM.  Benndorf  et  Nie- 
mann  a,  en  1881-188'2,  trouvé  sur  l'emplacement  du  temple 
d'Hécate  une  riche  série  d'inscriptions,  dont  la   plus  grande 
partie  —  une  quarantaine  environ  —  était  jus(ju'ici  demeurée 
inédite  (2):   enfin,  au  mois  de  mai  1885,  nous  avons  décou- 
vert à  Lagina  un  nombre  assez  considérable  de  textes  épigra- 
phiques,  parmi  lesquels  le  Sénatus-consulte  de  Tan  81  avant 
J.  C,    que  nous  avons  déjà  fait   connaître  (3).    En   publiant 
aujourd'hui  le  reste  des  documents  recueillis  par  nous  à  La- 
gina, nous  avons  la  bonne  fortune  d'y  pouvoir  joindre  les  tex- 
tes découverts  par  l'expédition  autrichienne.  M.  Benndorf  en 
effet, avec  une  rare  courtoisie  et  une  parfaite  obligeance,  nous 
a  non-seulement  communiqué  gracieusement  les  inscriptions 
encore  inédites  trouvées  par  lui  à.  Lagina:  mais  en  outre,  ju- 
geant préférable  au  point  de  vue   scientifique  que  l'ensemble 
des  textes  relatifs  au  temple  d'Hécate  fût  publié  en  un  même 
recueil,  il  a  bien   voulu  nous  autoriser  à  faire  connaître  les 
documents  découverts   par   l'expédition   autrichienne.    Nous 
sommes  heureux  d'exprimer  ici  à  M.  Benndorf  notre  vive  re- 
connaissance d'un  procédé  si  parfaitement  aimable,  aussi  bien 
que  de  la  complaisance  avec  laquelle  il  a  mis  à  notre  dispo- 
sition ses  estampages  et  ses  copies.  De  la  sorte  nous  avons  pu 
reprendre  l'ensemble  de  la  question  de  Lagina,  fixer  certains 
points  controversés,  coordonner  enfin  et  compléter  les  rensei- 
gnements que  nous  possédons  jusqu'ici  sur  le  culte  d'Hé- 
cate (4). 

L  Les  listes  des  prêtres  d'Hécate. —  Il  était  d'usage  à  La- 
gina d'inscrire  sur  les  murailles  du  temple  le  nom  des  prê- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  185-191.  Cf.  aussi  Le  Bas  et  Waddington, 
Inscr.  (V Asie  Mineure,  n°^  536-548. 

(2)  Quelques  inscriptions  ont  été  pul)liées  par  M.  Benndorf  dans  son  rap- 
port préliminaire  [Arch.  Epigr.  Miliheil  aus  Oest-  VI,  164)  et  dans  les  Rei- 
sen  in  Lijkien  und  Carien,  I,  155-156. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  437-474. 

(4)  Nous  avons  i)ris  soin  d'indiquer  exactement  les  inscriptions  que  nous 
devons  à  la  communication  de  M.  Benndorf. 
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très  de  la  déesse,  parfois  aussi  la  mention  des  services  qu'ils 
avaient  rendus.  Un  pjrand  nombre  d'inscriptions  appartien- 
nent à  cette  série.  Toutefois  un  soin  fort  exact  ne  semble 
point  avoir  toujours  été  apporté  à  la  gravure  de  ces  docu- 
ments: quelquefois  les  noms  se  trouvent  rangés  en  colonnes 
régulières,  où  la  succession  môme  des  mentions  permet  de  ré- 
tablir l'ordre  chronologique;  plus  souvent  au  contraire  les 
inscriptions  s'entrecroisent  et  s'enclievètrent,  différentes  par 
le  temps  et  par  le  caractère  de  la  gravure;  quelquefois,  (n"'  1 
et  2), la  mention  de  la  grande  fête  quinquennale  (1)  (xevTaeTTi- 
pî;),  scrupuleusement  inscrite  d'ordinaire  à  côté  du  nom  du 
prêtre  qui  l'a  célébrée,  ne  se  rencontre  point  à  la  place  où  on 
l'attendait,  et  il  devient  presque  impossible  d'essayer  d'éta- 
blir dans  ces  listes  quelque  semblant  d'ordre  chronologique. 
En  outre,  par  l'effet  de  cette  disposition  si  mal  ordonnée,  un 
grand  nombre  d'inscriptions  nous  sont  parvenues  d'une  ma- 
nière incomplète  et  fragmentaire:  plus  d'une  fois,  le  même 
bloc  de  pierre  porte  des  indications  appartenant  à  trois  ou 
quatre  documents  différents.  Il  y  a  donc  grand  intérêt  à  pu- 
blier tous  les  fragments,  mêmes  les  plus  insignifiants,  décou- 
verts jusqu'ici,  le  hasard  d'une  nouvelle  trouvaille  pouvant 
fournir  la  partie  complémentaire.  Mais  il  n'p.n  est  pas  moins 
certain  que  ces  négligences  dans  la  disposition  des  textes  nous 
ont  fait  perdre  sans  retour  beaucoup  d'inscriptions:  heureu- 
sement le  nombre  des  documents  appartenant  à  cette  série  est 
assez  grand  pour  qu'on  en  puisse  tirer  des  renseignements 
précieux. 

1. —  A  Lagina.  sur  l'emplacement  du  temple  d'Hécate,  ainsi 
que  les  n°'  1-7.  Bloc  de  marbre,  complet  à  droite. 

I   E.   ..       EHIMENEKPATOYTOY 

I   EPOKAEOYZKaPAIEYS 

AEnNAEO    NTOZTOYAPTEM    IAH/ 

(1)  Cf.  Bull,  de  Corr.  Hellân.  IX,  i50,  où,  dans  le  décret  relatif  au  droit 
d'asile,  on  trouve  la  mention  de  la  TisvxaiTTipis,  et  ibid.  IX,  472. 
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KAOYOGESIANAEIEPOKAEIOY^/ 

5  AEnNAPAKONTOIKHPAZEYZ 

APTEMIAnPOZAINEOYKOAIOPrEY/ 

MENinnOZAlO    TNHTOYKnPAXE/ 

MHTPOAHPO    inOAEMnNOZIE 

*Iê[P0X>.]£71Ç   MeV65tpXTOl»    TOO 

'l6po>t>L£Ou;  Kcopauù; 

Aécov  Aéovtoç  to'j   'ApT£aiSo)[po'j 

xaO  '  'joOEGtav  Se  'l£pox.7.£io'j; 

5  Aéwv  Api/.ovTOç  K(opa^£Ù; 

'ApreaiScopoç  AîvÉO'j  Ko7^iopy£Ù[ç, 
Mévitt-oç  Aioyv/)TOu  Kcopa^£[ùç 

MïlTpôSwpOÇ    no>.£[XCOVOÇ    'l£[pOy,(i)(X71T7i;]. 

L.  3-4.  A  droite,  sur  un  autre  bloc,  était  indiquée  la  )cû^.y) 
à  laquelle  appartenait  le  père  naturel  de  Aéwv,  et  à  la  ligne 
suivante,  celle  de  son  père  adoptif. 

A  gauche,  les  lettres  plus  grandes  [Ka)pa]^£Ùç  faisaient  par- 
tie d'une  autre  liste  perdue. 

2. —  Bloc  de  marbre,  complet  à  droite. 

I  E  P  .  .  S 

/  :illEPOKAEOYSTOYB^A|ff5Nc/ 
ANAPnNAIONYSlOYKnPAIEYZ 
lAZnNAnOAAHNIOYAOBOAAEYS  _ 

5      EnAINETOZAIONYSlOYTOYEnAINETOYKO 
MENinnOSAnOAAnNIOYTOYMENinnOYKn.A. 
lAZnNMEAANTIXOYTOYMYOZ  Kn 
/  EnNnOAITOYTOYAEONTOZKOAIOPrEYZ 

/aemhnahmhtpioykaoyogezianae/ 
10         /h  M  I  nNM  EN  inno  Y  .  .  .  A  Z  E  .  . 

'l£p[Êl]ç 

Bo>>.(]oiv   'hpo/.léo'jç  TOO  B(o\t(ovo[; 
'AvSpwv  Aiovucîou  Kwpaisù; 
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'Ià<5wv   ' ATtoXkiù'no'j  AoêoT^Seùç 
5  'EraivETo;  Aiovudîo'j  toO   'ETraivÉxo'j  Ko(*XiopY£Ùç) 

MéviTCTTo;   'A7ro>.>.tovîo'j  toO  MevtTrTro'j  l\(o[p]a[i£Ù; 
'ly.Toiv  M£>.avTtyo'j  tou  M-jÔç  K(o(pai£Ùç) 
AJécov  HoXÎTO'j  Toû  AéovTo;  Ko^iopyeù; 
no]>.6{/,(i)v  AyijxYiTptoii  xa6'  Oo6eaiav  (iè  .   . 
10  .  .  .]7)ato)v  MevÎTCTCOu  [K(j)p]aCe[uç- 

Les  lignes  1-2,  7,  9-10  sont  gravées  en  caractères  plus 
grands  que  le  reste  de  l'inscription. 

L.  3.  Le  même  personnage  se  rencontre  dans  une  autre 
liste  de  prêtres  (n"  4)  et  dans  une  inscription  de  Stratonicée 
(C.  /.  G.  2726):  il  exerça  deu\  fois  la  prêtrise. 

Les  démotiques  sont  tantôt  écrits  en  entier,  tantôt  abrégés. 

3. —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  Bloc  d'ante.  H.  0,43. 
L.  1,29.  E.  0,71.  Côté  nord  du  temple.  L'inscription  a  est 
gravée  en  fort  mauvais  caractères. 


I  ._     L.  i  ^  APTEMI  j^l 

I  LAZONYIIOYKA  AHMH         -fAEK^j 

/OGEZIANAEAPTEMI      APIZTEAZANiHN  O  POZTL  / 
AHPOYAOBOAAEYZ  MENEKPATHIMEAANO/ 

lEPEYS  5  EPMOrENHZEYMHAOY(7/ 

lEPOKAHZ  AAEZANAPOZANTinA/ 

/yZOKAEOYIIEPOKQ       MENinnOIAPIZTEOYTOYM/ 
/OAAA/  TAAYKOSMENinnOY 

AEHNANTinATPOYKAO/ 
IOAPTEMIAnPOSAHMH~/ 
//////^EITOYA.-ZAN/ 

a  b 

'Ie[p]ÊÙç  'ApT£[J!.i[S(op]o;  .  .  . 

'ApiGTJÉa;  (At?)ov'j(7{o'j  -/ta-         A7i[j'/ô[TpiO(;]  M£Xa[voç .... 
6*  uljoôsoîav  Se  'ApTep-  'AptcTsaç   'AvTiQvopo;  to[0  .  , 
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Scôpou  Aoêo).Se'j;  M£v£)tpàTr,i;  M£)^avo[ç 

5  'lepeùç  5      'Ep[j!.oy£v-/i;  K'jy.r,\ou  .  . 

'l£pojc>.75ç  'A>.£^avSpoi;   'AvTl[7r7.TpOU 

AlOv]u(JO)t>.£0'Jç'l£pO-/.0)(a71T7);)         MlviTTTUOç'AptiTTéO'J  TOÛ  M£[vÎ7i:7:0'J 

riauxoç  MevîtctïO'j 

Aloiv  'AvTi7ràTpoux,a9'[ûo8£çcav  o£. . 

10         'ApT£[/.tS(OpOÇ   AYlfX7)[Tp(0l> 

4. —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  Bloc.  H.  47.  L.  0,93. 
E.  0,41.  Côté  Nord. 

_  i_ 
/-AEONNAT/ 
//vIOPrEVlKATAFTENTA 
/h  PIAATH  NAXOEIZANMETA 
/^YZnOAEMOYZnPriTH   N 
5  /PHN  A  I  ON  YI  lOYKn  P  A  I  EY  Z 

/toahmoimen  EK  patoykoa/ 
/teazhpnaoytapmianos 
/naposhpakaeitoyk^paiey/ 
/tentaethpiaa 

....  A£ovvdtT[ou 
Ko])^topY£'j;  '^o'.Tà  7r£VTa- 

tJoÙç  TCO^Épi.O'j;  77pwTr;V 
5        "Avojpojv  Atovu'jto'j  KcopaiE'jç 

'Api-rJToSrijxoç  M£V£x.pxTO'j  Ko"X[iopY£'jç 
'ApKjJxÉaç  'HpwSo'j  TapfAiavo? 
MÉvaJvSpoç  'HpayAeiTOu  Ko)pat£Ù[<; 
/.axà  7r]£VTa£TYipîSa. 

L.  3-4.  On  ne  saurait  dire  de  quelles  guerres  il  est  ici  ques- 
tion. Il  s'agit  peut-être  de  la  guerre  de  Mithridate, peut-être  de 
l'invasion  des  Parthes  conduits  par  Labiénus,  qui  toutes  deux 
éprouvèrent  cruellement  Stratonicée  (Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén., 
IX  p.  461-2,  472).  On  verra  plus  loin  (n"  56)  que,  probable- 


INBCaiPTIONS   DE   LAGINA  \\ 

ment  durant  ces  derniers  événements,  le  temple  d'Hécate  fut 
dévasté,  et  le  sanctuaire  violé,  si  bien  qu'Auguste  jugea  né- 
cessaire une  reconstruction  complète.  C'est  sans  doute  après 
l'interruption  qui  signala  cette  époque  troublée  que  la  fêle 
quinquennale  fui  de  nouveau  régulièrement  célébrée. 

5. —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  H.  0,47.  L.  1,21.  E. 
0,72.  Côté  Nord. 

/e      o§aeioy.zi/ 

AnOAA^NlOYKÇ^PAZEYZ 
lEPEYSKATAnENTAETH    PIAA 

I^SANAPOSAHMAIN    ETOYK^P/ 
5  APIZTEOYTAPMIANOS 

AIONYZIOSEKATAIOYTOYEPMOKPATOY 
/lf§AXOSA0H    NArOPOYAOB/ 

'I]£[p]o[x]>k£iouÇ    'I[£(pO'/t(0[X7)Trii;?) 

'A7ro\7.(ov{o'j  Kcopaî^eùç 

'lepsùç  /.axà  TCevTaeTvioîSa 
SwaavSpoç  AïifxaivÉTOu  K(op[a^£N;  .  . 

5        'Api<TT£0'j  Tappi-iavôç 

A'.ovuiTioç  'Ex.aTa{ou  toÎ)   'Epfxojtpâxou 
KcùX\i^.y.jOi  'AOrivayopou  Aoêo'X^£'j;. 

6. —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  H.  0,63.  L.  1,15.  E. 
0,42.  Côté  Nord-Est. 

/innOSAEONTOZKAOY 
/OKAEOYZMOYSAIOYAOB 

I  E  P  E  Y  Z 

En  AN  rEIAAMENO_ZAIONYZIOZEYMOAAONTO/ 
5  TOYnAni55NOZ  i<Z  I  E_PEI  AH  TYN  H  A.TOY 
APTEMEIZAPrYPOYl<ZKAEIAO<DOPOZ 
EnANTEIAAMENHHOYrATH  PAYTOY 
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EnAINETIZAIONYllOYKZOYIOZAYTSSN 
OKAinAPAnOMnOZAIONYZIOZAIONYZIO/ 

10  n  A  n  I  ^  N  Rz 

MévjiTwTToç  AéovTo;  -^aO'  û[oB£iîtav  Se] 
'lepJo/cXeouç  Moucaiou  Aoê[oXS£U(;] 

'lepsùç 
ETravYêt'Xxasvo;  Aiovucio;  E'j[j(.6'XXovto[ç 
5      TOO  riaTricovo;  K(wpa)^(£'j;).    'Ispeiot  y\  y'jvh  !x[ù]toi; 
*ApTÊ[X6i;  'Apyijpou  K(fa)pa)'C(t;).  K>.£iSo''p6po; 
£zavy£iXa(X£VY]  y;  ô'jyâ.x'inp  aùxoG 
'E-aiv£Ti;  Atov'jaîo'j  K((opoc)^(î;)'  6  uloç  a'jTÛv 
6  y.aî  7rocpa7uo{x-ô;  Aiovucio;  Aiov'jgîo['j 
10  IlaTrîwv  K({opa)^(£ijç). 

7. —  Au  village  de  Lagina,  dans  la  maison  de  Kerimoglou 
Hadji-Osman.  Brisé  en  deux  morceaux.  Communiqué  par  M. 
Benndorf. 

n  S  A  E 
/lAO  OZnANTA 

/an©  YNKAEIAO 

0OPOY  EHANTEA/ 

dASTH  pozmoy 

lOYA  ZHNHSKAI 

ZYNIE  OYZHIMOIME 

TAKA  ANMYPTAAHZ 

MENE  An<t>IAZTHS 

IOtOYA  OYOYrATPOZ 
SYN0I  ENOYMOITC)/ 

YIOYI  /!OYA!/ 


E   N    O 


o>ç  Se  [y,c(.l 

<P]i>.o[t({7-(i)ç  7up]ôç  7i:ivTa[ç 
àvBrpcÔTTO'j;,    '7]vV/.).£lSo- 
<popoû[<îy);  êy  £7uavYe>>[i- 
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5  a;  t9î[ç  BuyaTJpoç  (aou 

*Io'Aî[a;  .  .  .](nr)VYiç  xaî 

<TUVie[paT£'j]0U<J71Ç    [XOl    [XÊ- 

Ta  )t>[iSocpopt]av  MupTà"Xioç 

Mev£[ ]  'ATCflpiaç  Tviç 

10  Too   'A[pii7T£]ou  ô'jyaTpôç 

(î'jv(pi['XoTei(xou[ji.]£vou  p.oi  to[G 
uloG  [ ]    'Iou'Xi[Qu 


8. —  4u  village  de  Lagina,  dans  la  maison  de  Derwis-Meh- 
met.  H.  0,27.  L.  0,42.  Communiqué  par  M.  Benndorf. 

I    E  P  E  Y  S 

ekatai_ozsqsan 
§poyk5iepeiaa<d 

§fONIEPOKAEOYS 
5     §1    ZAIOTENOYZKÇS 
;^//^OZAYT^NS55 
Z   A    N   A   P  O   S 

'lepeùç 
'E>tai:aïoç  Scocfdtv- 

S]pou  Ko();iopY£Ùç)  'lépeia  "Acp- 
(pi]ov   'lepo/cléouç 
5      Sjlç  AtoyÉvou;  K(j>(pa^U) 
6  0]ô;  aÙTÛv  2(0- 
(javSpoç. 

9. —  A  Lagina,  sur  l'emplacement  du  temple  d'Hécate,  ainsi 
que  les  n°^  9  et  45.  H. 0,47.  L.1,12.  E.0,72.  Côté  Nord.  Com- 
muniqué par  M.  Benndorf. 

§  P  I  S  "I"  OMENHZXPYZAOPOSKnPM/ 

KATAnENTAETHPIAA 
/Tn  NEPMlOYTOYEKATnNOZKAOYIOOEZIAh/ 


14  INSCRIPTIONS   DE   LACilNA 

/fAAOZ<t>IAinnOYKAOYO0EZlANA  e/ 
5  lEPOKHMHTH  'ZS/llM/JlBllW/i/ÊM 

/TEMIAÇ5POZEPMIOYTOYAPTEMIM5POY'|f 
/-YZ     E  K  AT  A  •  ^  S  ZnnYPOY  IF 

'AJp'.'îTOiAévYi;  Xpurriopoç  Ko)pa[i£Ùç 

•AO.'ZX   7î£VTa£T'iOpîSa 

'ExâJTtov   'Ep|xiou  ToO   'EitâTovo?  x.a6  '  uloÔsatav  [ôk  .  .  .  . 
MevJéXaoç  4>i>.îx7rou  y.aô  '  Oo6eciav  Se  ...  . 

5  'l£pOX,(0[J!.'ÔTYlÇ 

'Ap]T£p.t8(i)poç  'Epfxîou  TO'j  'ApTe[^.iSc!)pou  .  .  . 
'ExaraToç  ZwTrupou   'l£[po>C(i){JL7iT-io;) 

10. —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  Bloc  d'ante  de  l'an- 
gle Nord-Ouest.  H.  0,47.  L.  1,31.  E.  0,74.  La  face  du  bloc 
tournée  à  l'Ouest  ne  porte  aucune  inscriptioQ. 

a  h 

l^,JisLY\iLl  kOAK 

itPtYZKATAnENTA  nOAEM^NXPYZAOPOSTC  K 

THPIAAXPYZAÇ5PIAZ0  AEMnNOZIEPOKnMHTHSKATA 
NOsi<iiPAIEYI  nENTAETHPIZ.A 

5  APISTEAZMENEAAOY 

AOBOAAEYS 

lEPEYS 
ÊPMOKPATHZEPMIOY 


"l£p£Ù]ç   tÔ    S£UT£[pOV 

'lepeù;  y.axà  7C£VTa- 
£]T'/;p{8a  Xp'jfjàwp  'licco- 
vo;  Kwpaieùç 


....  Ko>.io[pY£Ù; 

no>.£[7.cov  Xpu«jàopoç  to[G  ri]o- 

"X£[;.(ovoç  'hpoxwjJLTiTYjç  y.aTà 

7i:£vTa£Tr/pîSa 

'Api(7T£a;  M£V£Xâou 

Aoêo>>S£Ù; 

'Ispeù; 
*Ep(Jt.oxpâTYiç   'EpfAÎOU  .  . 
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L.  2.  Tlo'XsiJt.wv  Xcu<>y.o:oç.    Ce  personnage  mentionné  dans 
l'inscription  b  se  retrouve  dans  un  autre  texte  (Newton, n"  98). 

11. —  Communiqué    par  M.    Benndorf.    H.  0,47.  L.   1,04. 
E.  0,72.  Côté  Nord. 

I  E  P  E  Y  S 
/    E^NMENESGE^ZTOY 
V\EN   innOYAOBOAAEYS 
I  E  P  E  Y  Z  _ 

5      A  P  I  ZT  E  A  Z  M  E  N  E  A  H  MOY  k'ÔO  YAK  Al 

'lepsùç 
AJÉcov  MeveiOsa);  xoO 
MevÎTTTUO'j  AoêoT-Sêù; 
'lepeùç 
5       'ApirTxéa,;  M£V£S7){j(.0'j  KoCXiopysôç)  Où>,tot[Syi;? 

L.  5.  Les  quatre  dernières  lettres  de  la  ligne  5  sont  fort  in- 
certaines. Si  la  lecture  est  exacte,  elles  appartiennent  à  une 
inscription  distincte  du  texte  principal. 

12. —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  Bloc  d'ante  de  l'angle 
Nord-Est.  H.  0,47.  L.  1,02.  E.  0,71.  Les  caractères  sont  très 
effacés. 

a  b 

A  I  O  N 
/  J)NTOZKA0YO0EZI  ETTAII 

\  N  A  E  H  P^AOYKSSPA  <!>  A  N  I  A  i 

Z  E  Y  Z  no  A  I   T 

lEPEYZ  brAA 

5      KATAnNTAETHPIAA_  EFTAi 

I  Z  T  E  AZ  A  ET  l_^N  O  Z  K  Z  TEIZ 

WÊWII/lW//l/§BÊ§M  KS2  MENE 

HYG/ 
10     NI'! 
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a  h 

AéJovTOç  xa6'  ûo8e<Jî-  Atov[u<jio;  .  . 

av  Ss  'HpwSo'j  K(opa-  'E7raîv[eT0ç  . 

^£uç.  «ï^aviaç  .  .  . 

'lepeùç  no'X{T[7i;  .  . 

5     /taxa  7r(s)vTatTyiptSa  5      r>a[u)coç  .  . 

'Api]<jT£aç  'AeTÎoivo;  K((i)pa)*((£'j!;)  'E7ra([veT0<;  .  . 

Meve^ào'j  Kcopaisuç  Tsta  [ .  . 

Mev£[>.ao(;  .  . 
nu9a[Y6pa(;  . 
10     Nt[... 


13. —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  Bloc  d'ante  portant 
sur  une  face  les  inscriptions  a  et  h,  sur  l'autre  l'inscription 
65.  H.  9,44.  L.  1,32.  E.  0,72. 


EVA . . .  MiiWfn 

lEPEYZ  AIOAH  POZnOA... 

/YBOYAI  A  H  Z  A  I  OPE  X  P  Y  Z  A  Q  P  Z  n  I  A  O  ■ 

/noyztoytiaaaioy  f//A  I  a  a  h  s  a  r  . . . 

5  AOBOAAEYS 

lEPEY"^  OYAIAAHS 

a  h 

'lepeùç 

EJùêou'XiSY);  Aïoyé-  AioSwpoç  no>.[ÎTOu 

vo'jç  ToG  Ti{/.aiou  Xp'jçxcop  Z(oi'Xo[u 

5          Aoêo)iSeùç  OùjT^iâSvi;  A£[ov-o; 


'lepsù; 


Où^ioISyiç 


14. —  Communiqué  par  M.  Benndorf.   H.   0,62.   L.  1,29. 
Côté  Nord. 
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/  EIAO<t)OPOZ 

/aayaianymoiaia 

HANTAEnOI  H  EEN 
EYCEBnCKAI<î)IAO 
5     /EIMnZ   ^ 


._iEYC.  .  .  EYTEPONANOA/ 

AHMHTPIOYTOYAIONYCIOY 

IY,NIEPnMEHS(sic)AYTnTHirYN/ 


GEOAHPOZ 

/EOAnPOZNE 
/tonne/ 


KJXêtSocpôpoç 
TcâvTa  £7ror/](7£v 
5   irjeîpi.coç 


'Ispjeùç  [to  SjeuTepov    'AvOf^  .  .  . 

Ay) [>"//] TptO'J   TO'J    AlOV'jr;ÎO"J 

C'jvupwu.é^v)-/);  auTÙ  tvi;  yuv[aixôç 


©eoScopoç 

©jeoSwpoç  Ns(o)T£poç) 
/tovvs  .   .  . 


15. —  Bloc  de  marbre.  Belle  gravure. 

I  EP  E  YI 

MENirrnOIANAP/ 

aeontizkozekathn/ 

n  N  A  PE Y  s 
16. —  Bloc  complet  à  droite. 


'Ispsùç 
Miv<—Tzo^  "AvSp[(ovoç 

A£OVTtaX.OÇ     'E'^3CT(i)v[0Ç 

covSpsuç 


a  6 

/aheaaeioyz  /iXeahmo.    ENinno. 

AOBOAAEYZKAOYOOEZI 
/yKHPAZEYZ  ANAEAEONTOSKnPAZEYZ 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  -^ 
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/  PIAA 
5        /OAAEYZ 


X  A I P  H  Mn  N  E  K  ATA  I OYTO  Y 
XAIPHMONOIKnPAIEYZ 


AEriNnAinNIOYKOAIOPrEY, 
KAOYOOESIANEnAINE/ 


..o]u  Kwpa^eùç 
iepeù;  xccxoi.  TrevTaeTvijpiSa 
5    ......  AoêloXSeùç 


ll.  —  Ibid. 


AoêolSeùç  xa9'  'joôect- 
av  Se  AéovTOç  Kwpa'Csij; 
XaipTip-wv   'EîtaTaiou  toO 
Xatp7)f/.ovo;   Kwpaieùç 

Aéwv  Ilaiwvîou  KoliopYeù[(; 
xa6  '  ûo9£(j{av  'E7i;aiVÊ[T0u 


lEPEYZAHMHTP/ 
MY^  N  I AOYO  KA/ 
A  A  S  I  E  P  O  K  Ç5  M  H  T  H  / 

18. —  Complet  à  droite. 

/  I  A  I  O  r  E  NJH  Z 
/  O  r  E  N  O  Y  Z  Ka 

19. —  Bloc  complet  à  droite. 


E  I 


'lepsù;  A7][A7iTp[ioç 
MuojvîSo'j  6  x.a[i  Aa{/.u- 

T^aç    'l£p0)t(0p//lT7}[ç 


'lepsùjç  AïoyévTiç 

ToO  Aijoyévouç  K(i)(pai6Ùç) 


Z  En z 


AE-/ 


N  o/ 

/epokahzmentopozkhpaieyz 

OKAIAPIZTO0ANHZnAZnAAAZ  IEPEY/ 

APXA/ 
IEPEYZ 
5  EnANriAAMENOZ 

/ElAHZIEPOKAEOYZTOYOEYAnPOY 
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'IJspox.Voç  MévTopo;  Ktopaieùç 
6  /.al   'Ap'.c;T0<p7.v-/i;  IlaGTrâXa; 

'lepeûç 


6  eTcavyi'Xy.iv-evos 


'AptGTJetSïiç  'Iepoy.>.£0'j(;  toO  ©e'jSwpou 


20.—Ibid. 


a  b 

N  I  K  A  N_/ 

/KPATHZEnA.OAITOY 
/TOYKOAIOPrEYZ         E  0  I  NEAHTK  •  AN  I  AZKAAIC 
/NTOSKnPAXEYZ  OENOY 

5   /  AA//  IEPEYZ 

ENOENTAETH  PI  A  I 
AnOAAOAOTOY    KQ 

a  b 

.  .  .  .jTou  Ko>,iopYe'jç  Ntx.avS[po;  .  .  . 

.  .  .  Ap7,x.o]vTOç  Ktopot^sù;  'EpixoJ/.pxTT/;   'Exa[(pp]oSîTO'j 

5   /taTa  xEvxasT'/ipijSa  .  .  .  è-'-u.eV/]T'/i?  [^Javîaç  Kalir;- 

6evou 
'lepeùç 
8v  TuevTaeTYipiSi 
.  .  .]  'A~QXko^6xQ'j  K(i)(paieùç) 

21. —  Communiqué   par  M.  Benndorf.    H.  0,46.   L.  0,69. 
Côté  Nord. 

EPEYS  'IJspeù; 

lATPOKAEOYZ  KC  •  .  . 'I(XTpox.).£0'j;  Ko(XiopY£Ù)ç 

iEPEYZ  'ÏEpsùç 

/-NinnOSAPIITE/  Mljvi-rrot;   'ApirrT£[ou 

KOTYAS5N  5  Kot^wv 

22.— Communiqué   par   M.  Benndorf.    H.  0,42.  L.  0,84. 
E.  0,74.  Côté  Nord. 
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lEPEYIKATAnENTAEl  'Ispsùç  j^axà  7r£VTa£T[Y)- 

PIAAMENinnOIMEN  piSot  Mévi^xo;  M£v[i-7ro'j 

<os  i:         •••x^?  'i£[p£ùç 

AIONYZIO'^        5  Aiovucio;  .  .  .  . 

n.—lbid. 

a  b 

I   E  P  E  Y  Z  t/ 
MEN  innOEME/ 
K  O  T  Y  A  / 

/nno Y  K  z 

5      /  P  E  Y  Z 

V 
//ENirfrrOYKAOAEniSIA/ 

/  EYHEN  Al 

a  h 

lepsù;  t[ô  SsuTepov 
MévtTCTuoç  M£[vi7r';T0u 

KoTu'X[(i)V 

.  .  .  MsviJTCTCO'j  K((opa)'C(£Ù; 
5       ...  'lejpeùç 

....  MJEvÎTCTCO'j  x.aO'  û(o0e(jîav  Sa)  A£o)viS[ou 

.    .    .    .]£U77£Vai   .    . 

24. —  Pierre  brisée  à  droite  et  à  gauche. 

/ZTEOYKAOYO/  •••  'Aûi]rrT£Ou  -/.aO  '  Oo[0c(7iav    Sk 

/OYTOYIATPO/  ]o'J  ^^'^  'IaTpo[x,'X£OU(; 

/  KnPAI  EYZ  Kwpai£'j<; 

/Z  EPMOKPA/  5  ...?      'Epixo/ip^'/i;  .  .  . 

/Z  NOZKAOY/  ••?       vo; /.7.0'uoOaaîav  §£.  .  . 

Tn  N  O  Z  K  T^wvo;  K[ 

/  n  M  H  T  H  Z  .  .  'Iepo;t]o)(xv)TY)ç 
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25. — Ihid.  Complet  à  ajauche. 

AEn  NXPYZAO  POS/ 
A  PI  ZTEAIAPI  ZTE/ 
AAYI  I  N  ZYN  AZni/ 
Z  Y  1/ 
AIONYZ I K AH  ZOEO0/         l 
KAl/ 


'ApiriTÉa;    'ApifjxeLO'j  .  . 
a'Xuciv  aùv  àa7ri[  ,  . 

'7'Jl[. 
AlOV'J'jl/CVoÇ     06O^[7.VOU(; 

îcaî  [  .  . 


26. 


Marbre  blanc.  Brisé  à  droite  et  à  gauche. 


/azeyz 

/m  EN  EA  h/ 
/ï-iYZKATAnE/ 

/aeahmhtpioy/ 

/apoyaoboa/ 
/  y  m  e  a  a  n  o  z  / 

/n  P  A  Z  E  Y  Z 
/nPAZ  E Y  Z 


.  .  .  KtopaCfeùç 

.    .    .    .]    MÊV6^-^[fA0'J    .    . 

îepjeùç  xaTO.  •;T€[vTa£T7îptSa 

.  .  xaO  '  ùoGsTÎav]  Se  A7][Ay]Tptou 

.  .]apou  AoêoT^L^eùç 

.  .To]u  Mélavoç 

.  .  K](opa^£Ù; 

.  .  KJcùpa^eù; 


27. — Ihid.  Bloc  complet  à  droite. 

/  n  o  A  A  n  N  / 

/  HN  OZ  I  E  PO  KnAA  h/ 
/  NI  AOYAOBOAAEYZ 
/  K  AEOYZ  KnPAI  EYZ 
/  PIAA  5 

/ P  A  I  EYZ 


.  .  .   'AJtcoXIwv  [  .  . 

.  .  .  ](ovo;     'Iepo>c(0[j'.Yi[Tr)ç 

.    .    .   ]vîSou    Aoêo>.S£'JÇ 

.  .  .  ]x.7;£0'j;  Kcopauùç 
icpsùç  x.aTa,  — £VTa.£T-/i]p(Sa 
....  KcolyaiE'j: 


28. — Ihid.  Cassé  à  droite  et  à  gauche. 


/XPYZAOPOZ 
/IZTEOY       KZ 


KO 


XPYZAHPM-/ 


/m  E  N   E  K   P  A  T  O   Y  Z  T  O  Y   E  / 
/NAEEnAI   NETOYKnP/ 

5       /katahentaethpia/ 
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....•]  Xpuffâopoç  Ko()aopY£Ù(;)  Xpuaxwp  Me 

.   .   .    'Ap]i(î-£Ou  K((opa)C(£Ù;) 

.  ,  .  .]  Mevexpârou;  toO  E  .   . 
jcxO  '  ûoOsGÎocJv  Se   'ETraiVÊTOu  K(op[ai£Ù; 
5      iepeùç]  5tXT«.  •;r£VTa£Tr)pîS[a 


/anapisteoy 
/a  h 

/hnz^iaoyi  e 
/k^mhth  n 
/ponahmaine/      5 

30. —  Bloc  complet  à  droite. 


.    .jaV     'Apt<TT£OU 

.  .JaT) 

.    .]-/^V  ZwilO'j'l£(pOX.(0[J.71TYlv) 
.    .     'l£po]>t(0[JL-ir)TVlV 

.     .]pOV    A'10[XaiV£[TOU 


/OZAIOI...OY 

/AnPOYKnPAZEYS 

/    sAlOYKOAIOPTEYS 

/NAE<t)ANIOYnANAMAPEYS 

/riNOZTOYIEPOKAElOYZ 

/KnMHTHZ 

/P   I    A  A 


.   .   .Jo;  Aiuvuaîou 
x.aO'  OoOeTÎav  Ss  0£o]Sa)pou  Kwpa'Ceù; 

.   .l^.iou  Ko'XiopyEÙç 
y.a6'  'jo8£GÎa]v  S?  <î>avîoi>  riavaaapeùç 

.    .](i>VOÇ   TOO     'l£pOX,"X£tOU(; 
'l£po])t(i)[7.'/lT7)Ç 

'lepeù;  xaTa  7U£VTa£Tyi]pîSa 
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31.  — Communiqué  par  M.  Beiindorf.  H.  0,46.   L.  0,90. 
E.  0,69.  Côté  Sud. 

MENESTPATI-  Mt^iaTpyz'n[<;.  .  . 

I E  r§ §  f:/li  H  Z  'Up[o-AkYni .  .  . 

<PYS\ilP0P  Xpu(j[â](op  0£ .  .  . 

T 

32.— Communiqué  par  M.  Benndorf.   H.  0,47.    L.  0,91. 
E.  0,44.  Côté  Nord. 

MA  /  \  I  / 

An  O  A  A  55  I 

AnOAAO<î)ANHZ 
APIZTinnO^'^KA 

vI/vIN^aKv^-zvPI^T 

ZTPATQ  K A0 Y  I  O 0  ES  I  A N A  E  I EP 

A^  "TPA 


'A7ro>>>,(ov  .  .  . 
'AttoIXoçxvioç 

'ApÎGTiTCTCOç  'E)ta[Taîo'j  .  .   .  . 
MéJvavSpo;  'AptGTfÎTCTTOu.   .  . 
xocO  '  uioôîTtotv  Sa   'l£p[ox,"X£Ouç 


33.  —  Communiqué  par  M.  Benndorf.    H.  0,47.    L.  0,71. 
Côté  Sud.  Caractères  très  effacés. 

MANEIAiOZKAAAIOV/  Maveatoç   Kanîou 

/  A  I  O  Y  "^^lO'J 

T  H  M  E  r  I  Z  T  H  O  E  A  E  /  -0    l^-SYÎcrTri    Osa    'E[xàTYi 

/TAHOONI  AZ  /  

©/  HZ/  5  
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34.  —  Les  lignes  4  à  7  de  l'inscription  b  sont  gravées  en  très 
grands  caractères. 

a  b 

/  I  E  Z  E O  Z  A  O  I  ÏT  .   .   Z 

/.anOAAAKIZKAIAIAtH0IMATnN 
/    ITONKAIEPMIAN  (sic) 

/HMHTPIOYAAMYAANTON        I    E    P    EYZ 

5/zmenanapoiaiony/ 
aeontizkoykoaiopr/ 

AaNAAPTEYI 

a  b 

•JSEZE OZAOïn.  .  Z 

]n  7:oXky.'/.ii;  y.OLi  Sià,  ^|;7^<pl((7)^aâT(l)v 
'Hpayt'XejiTOv  xai  'Ep[;-tav 

.  .  tÔv  'jîÔv  A]-/iarjTpio'j  Aap.uT^av  tov  'leosùç 

.  ]ç  MévavSpoç  Aiov'j[(jîo'j  (puGÊtSè 

AsovTt(7)toi»  Ko)^iopy[é(j>ç 
AwvSapyeuç. 

Les  lignes  2  à  5  de  l'inscription  a  semblent  appartenir  à  un 
décret  honorifique  analogue  au  n°  48. 

L.  4.  Sur  Damulas  fils  de  Démétrius,  cf.  une  inscription 
publiée  par  Benndorf  et  Niemann,  Reisen,  1,  156,  où  ce  per- 
sonnage est  mentionné  avec  son  frère  Méneclès. 

35. — Communiqué  par  M.  Benndorf.  H.  0,47.  L.  1,10. 
E.  0,71.  Côté  Nord-Est. 

I  EPEYZ 
APIITEASMENEKAEOYSK 
Aff^NAAPTEYZ 

lEPEYZ 
5  Ç5  N  I  A  H  ZZ^  I  AOYI  EPO  K^Mh 
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'Ispeùç 
•  'Aptcxlaç  MeveyAeouç  K[? 
A(ovSapY£u; 

'lepeuç 

5        MuJwVÎStIÇ    ZcOtlou     l£pOX(j>(Jt.V)[TYlÇ 

36. — Communiqué  par   M.  Benndorf.    H.  0,40.    L.  0,87. 
E.  0,72.  Côté  Nord. 

Z_IAO^.ANv^ZII/x/ 
TOYEITI  A  inh/ 
NAITHZ  I  EPEYZ  K  AT  A  n  E  N 

I  E  P  E  Y  Z 
5         ANAE  lEPOKAHZBA  KX 

lEPEYEKATAnENTAETHPIAA  _ 

ANIAZEKATAIOYTOY0ANIOYAO 
UANGAPinN 

Z[(o]t'Xo;  [<î>]avoS7i[jt,[oi> 

ToO   'E5Tiaî(ov[oç 

.  .  .V(XiTY]ç  'lepeùç  jcarôc  7r£v[TaeT7ipîSa 

'Ispeùç 
5      Ka9 'OoOsTtJav  Se  'lepo/.'X-^;  Ba/,[yixSo'j 

'lepeùç  /.aToc  TrevraeriopiSa 
<î>javîaç  'E'/ca-raiou  too  ^avîou  Ao[êoXSe'j;/ 
KavÔapîwv. 

37.— Communiqué  par  M.  Benndorf.    H.  0,62.    L.  0.90. 
E.  0.67.  Côté  Nord. 

/  T  o  Y  V  I  o  Y 1  G  Y  I  e  P  e  n  c  K  L  ^ 
"PEYS/ff§EnAN    TEIAAMENOZ 
-OlM    ETAIEPniYNHNTOYAI    OS 
n   A    N   AMA    POY    EZIEHANTEAIAZ 
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5  K  A   !   /\    P  X    I    E   P  n   2  Y   N    H    N   T  O.JJI.  H  S 

APIZTEIAHZAEONTOSKO 
K  A  n  n  A  P  I   I 

I  E  P  E  O/ 
nENTAETHPIAlANA/ 
10  f/AEflNKZIEPEIAOEOI 

«DPATHI  KAlAOOOPOZOVrATE/ 


lll:in 


'Ê'IIÊI  lOEOrONHTO/ 

'^ZKAIAEHN 


.  .  ToG  [ujlou  TOu  îepécoç 
'lejpeùç  £7Tavyei>.â[j!,evo<; 
[xerà  iepoxjuvTiv  tou  Aiôç 
riavapi-ocpou  ê^  l-Kd-^^iKlcLt^ 
5        )cal  àpj^iepwç'jvriv  tô  é^yîç 

'ApKJTEîSyiç  AéovTOç  Ko[XiopY£o>ç] 
KaTiTTrapiç 

'l£p£Ù[(;    £V 
7C£VTa£T7)ptSl   "AvS[p(OV    .... 

10  Aéwv  K(ci>pa)^(£u;)  'HpEta  0£oy[6v7i  .  .  . 

K>^iSo<p6poç  6uyàT[7)p 
aÙTÛv]  ©Eoyovï)  to[  .  . 
.  .  oç  )tai  Aéwv. 

La  première  inscription  rappelle  qu'avant  le  sacerdoce  d'Hé- 
cate, le  personnage  avait  déjà  élé  prêtre  de  Zeus  Panamaros 
et  grand-prêtre  des  empereurs  (1). 

L.  8.  La  dernière  lettre  O  que  donne  la  copie  de  M.  Benn- 
dorf  est  peut-être  une  erreur  du  graveur  pour  Y,  à  moins 
que  ce  ne  soit  un  souvenir  de  l'ancienne  forme  ionienne  où  u 

(1)  Le  temple  de  Zeus  Panamaros  a  été  découvert  en  1886  par  MM.  Cou- 
sin et  Descbamps.  Ils  ont  copié  dans  les  ruines  du  sanctuaire  un  grand 
nombre  d'inscriptions  qui  paraîtront  prochainement  dans  le  Bulletin.  Trois 
d'entre  elles  mentionnent  le  même  personnage  'A&iaxe'ÔT];  Ae'ovto;  Ko  çtXo- 
xatpi^.  Peut-être  laut-il  lire  ici  également  ^iXoTia-ipt;  au  lieu  de  xa7r;:api?. 

P.  F. 
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dans  les  diphthongues  a-j  et  eu  est  remplacé  par  o.  En  tout 
cas,  le  nom  "AvS[pwv]  doit  être  restitué  au  nominatif,  comme 
le  prouve  le  mot  lépeia.  Le  personnage  porte  un  second  nom, 
Aéwv,  ce  qui  est  assez  fréquent  dans  les  inscriptions  de  Stra- 
tonicée. 

38.  —  Communiqué  par   M.  Benndorf.   H.  0,4().    L.  0,84. 
E.  0,73.  Côté  Nord. 

lEPEYZ  'hpsùç 

EKATOMNOZETTAI  'ExocTopo;  'Exai- 

NETOY    KO    MAriAriN  vétou  Ko(XiopY£uç)  MayîStov. 


39.  —  Communiqué  par   M.  Benndorf.    H.  0,41.    L.  0,74. 
E.  1,42.  Blocd'ante.  Côté  Nord. 

a  h 

lEPEYIEnANTEl  ifv^z.THinOAEnZ 

A AM E N O I E N n E N  KOAOBOZ 

TAETH  PI  A  I  N  E  I  K  A  N^ 
APOSMENinnOYAO 

a  h 

'Ispeù;  ÈTravyei-  uilôç  t^ç  t:6>.ê(oç 

XàfAÊVOç  êv  Tcev-  K6>.oooç. 

TaeTvipîSi  Nsîxav- 

Spoç  MevÎTVTCO'j  Ao(êolSeu;) 


40. — Pierre  brisée  à  droite  et  à  gauche. 

a 

/iZE^inANrrEAinN      (sic) 
/AinANAITIOY 
/POPAinNOIlE 
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b  c 

/on 

5   /  PT€M  I  A  CO  PO  Yl  €  I  E  P  E  Y  Z  En  A  N  T  I  A  AM  E  N  O  / 

/coNiepeajNi€P€i         mi  n  n  i  hnoitoyaio 

/VTOVAPTÇMIAO) 
/  BCOCMGNTAnPOC 
/  OTClMWCAÇnPOC 
10         /  VCZENOVCnANTAnOI 

a 

'lepeù];  £E(£)7ravYY£>>iôv 

]aç  riavaiTÎou 

Xpu(Tâo)]p  0p7.(7wvoç  'Ie[pox(oa7)TYi<;] 

6  c 

...]ov 

...  'Ap]T£p.iSa)po'j'Ie[po)tco[JLy)T7i;j  'lepeùç  £7ravYi'Xà[jt,£Vo[ç'Api<7T£aç 

ispE'jç  £)t  t]ûv  UpÉwv.    'l£p£i-  Mivvîwvo;  ToO  Aio[y£vou;  KwpaiEuç 

a o]u   TOG     'ApT£[XlSd)- 

pou  eùcejêûç  [xàv  TOt  Tcpoç 

T')]v  6£à.v  (pi7.]oT£tt/.ci)(;  §£  Trpôç 

Toù;  7:o>.ÎTaç  xaî  to]ù;  ^évouç  Trivxa  xoi- 

[yj(javT£c] 

L'inscription  6  est  gravée  en  caractères  de  plus  basse  époque. 

Le  personnage  nommé  dans  l'inscription  c  se  rencontre 
dans  un  texte  publié  dans  le  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  190, 
d'après  lequel  ont  été  faites  les  restitutions. 

41.  —  Marbre  blanc,  caractères  de  basse  époque.  A  droite 
de  l'inscription,  une  torche. 

IEPEYEE2IEPEWNAIONY 
CIOCAI  EEnA0PAEOKAIOPA 
CWNIEPEIACECKH   N   lAOWA 
AArVN  HAYTOYnPOIEPATEY 
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5      K  O  T  E  C  K  A  I  TO  Y  n  A  N  H  M  E  P  I 
OYAIOCKAIAO0OPOE  E  EM- 
APICTONiKHEniMEAH 
THCTWNMYCTHPIWN 
AHMHTPIOEMOIWNIAOY 
10  E   Y   T  Y   X   W    C 

*Iso£'j;  sE  lepéwv  Atovû- 
cioç  Sic   'ETuacppàç  6  xai  0pà- 
ccov.   'lepeia  S£(î>CY)via  FIcôX- 
>,a  yovT}  aùxou'  xpoispaxeu- 
5       /tOTeç  )tai  tou  riavYijxspî- 

ou  Aïo;.  KXiSo<p6poç  ^^EjjLf-Tirpcovîa] 
'ApicTOvu'o.    'Etciij.s'Xti- 

AvifXiriTpio;  MoiwvîSou. 
10  EÙtuj^ûç, 

42.  —  Inscription  brisée  en  deux  morceaux  se  rejoignant 
exactement.  La  partie  a  est  complète  à  gauche  dans  les  lignes 
4-1 ,  le  haut  brisé  à  gauche,  la  partie  b  est  complète  à  droite. 

a  b 

Il  II   A  N  TEIA ENHENTAETHRIAI  TOnE// 

/OEOOIAOY    I    .    NZ:!MOI  TON 

lEPEYIEnANr.-AAMENOSTOAEYTEPON 
AIAAinnNMESAETHAYOOEO<J)IAOZOEOcDIAOYIE 
5   OlKAIEnHNriAATOTOYKAIZAPOZMHNOZTHnPnTHIEBAST/ 
KAlAMATHYnOSXEZITOTEIEPONHNYSEKAITHNOEONEYZE  / 
KAITAnPOITOYZANOPnnOYZE0I.OTIMHGH 

'Ispeù;  £7c]avysi>[xa6voç]  ev  TrevTasTioptSt  to  71£[[j(.7û]tov 

0£6S(OpOç]    6£0Cpîl0U    [KîJv^ljXOÇ 

'l£p£Ùç    £TCaVY[£l]>.àp.£VO;   TO    S£ÛT£pOV 

ma)^i7rà)v  [j.égo.  àV/)  Suo  ©EocpiXo;  0£O(piXou  'l£[pox.(i)p//)T7)ç] 
5   oçxaî  £7TïivyiXaT0  tou  KaÎGapo;  [j^yivôç  ty)  -pwTr,  a£[ëa(yT[ip 
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xat  à{/.a  XTi  \jT:oayJa[{]i  to  te  'upiv  -^vu^e  icat  ty)v  Geôv  £Ùo£[bY](7e 
;tal  Ta  xpôç  toÙ;  àvOow-ou;  £<pi['X]oTi[JLV)0-/i 

L.  2.  La  restitution  est  faite  d'après  l'inscription  43  oii  se 
rencontre  le  même  personnage  ©eJôScopoç  0£O(pt'Xo'j  Kîv^tfy.o;. 

L.  5.  Le  mois  Katcripioç  est  le  premier  du  calendrier  asia- 
tique (24  sept.  —  24  oct.  ).  Cf.  Saglio, Dîc^  des  Antiquités,  art. 
Calendrier  (p.  829  sqq.),  Rev.  Arch.  1883,11,  p.  86  et  C.I.G., 
'2122.  L'adjonction  de  fïi&cnGxri  à  la  mention  de  certains  jours 
se  retrouve  dans  le  calendrier  égyptien. 

43.  —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  H.  0,47.  L.  0,73. 
E.  1,37. 

lEPEYS  'l£p£Ù; 

/   ANTEIAAMENOS  ÉTcJavyEaâfxevoç 

/~OA^POZ0EO<t)IAOY  0£]6Swpoç  0£O(p{Xou 
KINZIMOZ  Kiv^ip; 

////EYZEnA»^"''"  5  'hpJE^ç  £-avY£[iX7.a£vO(; 

'i,ll;ii:!itAOK£C  'Ep](7.6>.£[(o; 

JYEP^  tJoÙ  'Epp.[iou. 


44.  —  Complet  à  droite. 

/TAIOSMENinnO-.OYEKATAlOYii 
lEPEYS 
/ATAIOZMEN  innOYTOYEKATAlOYFÊ" 

/etian  EZHznpriTOznANTnN 

K  A  I  M  O  N  O  s 
/YI 

I  EPEYZ 
EnANriAAM  EN  osM£Ninnoz 
EKATAlOYNIKANnP..  lE 
/OPOYKflPAZEYZ 
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'Ey-ajTato;  M£vir:-o[u  t]o'j   'E-/taTaio'j   'l£[ponco(Ay)T'/iç] 

'Ispeùç 
'Exa]Taïo;  Mevîrrxo'j  tou  'E/.araîo'j  'l£[pox(«>|xy)Ty)ç] 
Stic  SijsTiav  âc;r,ç  — ocotoç  Trivrcov 
5  îtal  {ji.6vo; 

'lepeùç 
£7ravy'Aâ[/.evo;  Msvitctcoç 
'ExaTaîo'j  N'//-7.va)p[o;]  'l£[po/C(j)[j//iTyiç] 
.   .  .]opou  Kojpa^E'jç. 

45.  —  Communiqué  par  M.  Benndorf.    H.  0,62.    L.  1,07. 
E.  0,48.  Côté  Nord. 

XAPILA       _       L         mII/\L  -M0-I  L 

AOTEIMOYMENOYAPTEA         POYBMENEAli/ 

TOYYOYTOYIEPEPLKAITATIACTHCM-./ 
nOYKZTHEMHTPOCTOYIEPE^CNHEEOi;// 
5  lEPEYS 

EZEnANrEAIAZ0PAZÇ5NIEPOKAEOYIAE^N!EETÇ5Nr 
METAAPXIEPQIYNHNHNETEAESENnNETaNAEK/ 
KErYMNAZIAPXIANHNETEAEIENnNETriNAEK/ 
ENOZKAIIEPnZYNHNTOYMEnZTOYGEOYAIOZ 
10   n^NAMAPOYHNETEAEZEN^NETnNAEKAESIKAIIE 
PnSYNHNTOYnPOnATOPOZAIOZXPYZAOPElOYHNE 
TEAESENET^NElKOZIKAIZEITnNIANnNAYTOIY 
nEZXONTOXAAANAnOAOTÇ^NTHnOAEl 
'EPEIAHrYNHAYTOYAn<t)IAEAPTEMIAnPOYi< 
15  /"^'/ZHZTHZGYrATPOSAYTnNAMM 

/OZAnct)IAZ-SYN4)IAOTEIMO>' 

Xapî);a[o(; .  .]  (j[uvcpi- 

>.OT£i[ji.ou{;.£vou   'ApTe;x[iSw]pou  B  MêV£Sy;[jJ''OU 
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Tou  ûoG  ToC  Upécoç  xaî  Tariaç  tyjç  M£[v(7r- 
TwOu  K(ti)pa)^(îSoç)  Tr/[ç]  [XYirpôç  toO  Upétoç  NHECO 
5  'lepsùç 

£^  ÊTravye'Xîai;   ©pâijwv   'l£poy."X£ouç  Alwv   'Ififpo/coayiTTiç)  etôjv  . 

{;.£Tà,    àpyt£p(0'7UVYlV   Y,V    £T£^£G£V    Ûv    £TÛV    0£y.[a 

x(at)  yu[xvai7iap^îav  yîv  £':£l£C£v  oiv  extov  Sljta 
£vôç  xal  UpcocuvYiv  Toîi  [jt.£y(cTO'j  ÔeoO  Aiôç 
10   riavaaâpou  TiV  £T£'X£<7£v  wv  Itôv  Ss/ta  £^  xal  ie- 

PQC'JVTQV    TOÙ    npOTUGCTOpOÇ    AlÔç   Xp'JCraOpElO'J   71V    I- 
TÉXE'ÎEV  £TÛV  £ÏXO(jI  /.ai  (j£iTcov£av   côv  aoTol  û- 
7ré(J)(_ovTO  (Sr,v7.pia)  [j.(ûpia)  àva7roS6(v)Ta>v  Tvi  t^oT-ei. 
'lÉpEta  Y)  yuvY)  aÙTOu   'ATrcpîotç   'ApT£[AiSwpou  K[..? 
15   K>.£iSo^op]o'J'j7}ç  TTÎç  ô'jya-pô;  aùrûv   'A^aa[î- 

aç   TOÛ    ©pXCWvJoç     ATTÇÎaç    .    .    CUVÇpiX0T£l|/.0u[{i.£V0U. 

L.  6.  Thrason,  fils  d'Hiéroclès,  est  connu  par  d'autres  ins- 
criptions (G.  /.  G.  2720,  2721)  de  date  antérieure  à  celle  que 
nous  publions:  il  vivait  au  temps  des  Antonins  et  apparte- 
nait à  une  des  grandes  familles  sacerdotales  de  la  cité.  Le 
chiffre  i  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  ligne  ne  peut  être  exact, 
puisque  Thrason  avait  au  moins  vingt  ans;  il  y  avait  proba- 
blement K  et  un  second  chiffre  sur  un  autre  bloc  à  droite. 


Les  inscriptions  de  Lagina  nous  ont  jusqu'ici  fait  connaî- 
tre 165  personnages  investis  de  la  charge  de  prêtre  d'Hécate, 
parmi  lesquels  22  sont  désignés  comme  ayant  célébré  la  fête 
quinquennale  de  la  déesse  (1).  Mais  les  inscriptions  que  nous 
possédons  comprennent  un  espace  de  temps  bien  supérieur  à 
deux  siècles.  I^es  plus  anciennes  appartiennent  sans  nul  doute 
au  l"""  siècle  avant  l'ère  clirétienne, d'autres  descendent  au  con- 
traire jusqu'au  temps  des  Antonins  (C.  /.  G.  2719)  et  deSep- 

(1)  Il  semble  d'ailleurs  que  celle  fêle  n'était  pas  régulièrement  célébrée 
tous  les  cinq  ans:  en  temps  de  guerre  et  de  trouble  elle  dut  être  interrom- 
pue. On  trouve  en  etlel  dans  l'inscription  4  la  mention  de  «::£v-a£Tr;pioa  xfjv 
«vôêîaav  jJLjTX  TOÙ;  zolé^io-ji  TtpolTTjv». 
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time-Sévère  (Newton,  97;  Waddington,  517);  quelques-unes 
(n"'  40  b  et  41)  appartiennent  à  une  époque  postérieure  et  nous 
montrent  le  culte  d'Hécate  encore  llorissant  au  milieu  ou  à  la 
lin  du  3^  siècle  après  notre  ère. 

Les  noms  des  prêtres  ou  prêtresses  sont  accompagnés  de 
l'indication  du  bourg  auquel  ils  appartenaient.  Strabon  ex- 
pliquant l'organisation  du  r)Ucr-:7)tJ!.aj(^p'j(îaopu6v  nous  apprend  que 
chaque  ville  comprenait  plusieurs  x.wij.ai  et  queStratonicée  en 
particulier  en  comptait  un  assez  grand  nombre  (XIV,  2,  25). 
Voici  ceux  qu'on  peut  relever  dans  les  inscriptions  de  Lagina: 

'l£po>tco[j.ifiTri;.  abrév.  h  (Liv.  XXXVIII,  13;  Steph.  Byz.'Iepà 
xwfjt,-/))  à  distinguer  de  Hiéracomé  en  Lydie  dont  parle  Polybe 
(XVI,  1,  8;  XXXII,  27,  11. 

Ko'Xiopyeu;  abrév.  :    Ko 

KwpaiÊo;  abrév.  :   Kù 

Kwpa^eoç  abrév.  :   K'( 

Aoêo'XSeuç  abrév.  :  Ao 

AcovSapys'jç  (n"'  34,  35). 

Ilavajj-aps'jç  (n"  30),  Les  inscriptions  recueillies,  en  1886, 
sur  l'emplacement  du  temple  de  Zeus  Panamaros  permettront 
de  faire  mieux  connaître  Londarga  et  surtout  Panamara. 

Tap[i.iav6ç  (n"^  ^,  ^)-  Voyez  les  inscriptions  sur  le  -.coivôv 
Tappavûv  (Cousin  et  Deschamps,  Bull,  de  Corr.  Iiellén.  X, 
p.  485). 

Tpa-XX.  .  .  .  (C.  /.  G.,  2731,  ethnique  d'un  dème  ou  d'une 
ville  de  Carie,  distincte  de  la  grande  cité  du  Méandre  [St.  Byz. 
éd.  Meineke,  p.  688). 

.  .  .  (ovSpsoç  (n"  16). 

Les  cinq  premiers  d'entre  ces  villages  semblent  avoir  été  de 
beau<;oup  les  plus  importants  des  dèmes  stratonicéens.  Seuls 
en  etïet  leurs  noms  se  trouvent  fréquemment  abrégés  dans  les 
textes,  au  lieu  que  les  autres  démoliques  y  sont  toujours  écrits 
en  toutes  lettres.  En  outre,  s'il  est  permis  de  tirer  une  sem- 
blable conclusion  de  documents  forcément  incomplets,  on  peut 
observer  que  les  cinq  premiers  dèmes  fournissent  au  temple 
d'Hécate  la  plupart  de  ses  prêtres.  Hiéracomé  est  représentée 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLENIQUE,  XI.  " 
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28  fois  sur  la  liste,  Coraza  et  Coliorga  22  fois,  Coraia  16  fois, 
I.obokla  13  fois;  les  autres  comptent  seulement  un  ou  deux 
représentants.  Sans  doute  il  faut  avouer  que  54  noms  ont 
perdu  leur  démotique:  toutefois  la  proportion  de  ceux  qui 
nous  ont  été  conservés  paraît  significative. 

Dans  deux  inscriptions  (Newton,  Cnidiis,  p.  794;  Bull,  de 
Corr.  Iiellén.  V,  p.  794j  se  trouve  la  mention  h  'Alàncui),  Iv 
A{0(ïcw,  mais  Alossos  ou  Lossos  désigne  une  localité  plutôt 
qu'un  bourg. 

Uri^xaoi,  0£p,-/;c(j6ç,  KIpocfAo;  dont  il  est  question  dans  le  sé- 
natus-consulte  de  Lagina  [Bull,  de  Corr.  hellén.  IX,  p.  446, 
469)  étaient  des  villes  dont  Stratonicée  revendiquait  la  pos- 
session et  non  des  bourgs  faisant  partie  de  son  territoire. 

Nous  sommes  assez  embarrassés  pour  expliquer  les  dési- 
gnations suivantes  : 

<î>avia;  'E/.atatO'j  tou  fî>avioii  Ao(êo)^SÊÙ(;)  Kav9apî(0v   (n°  36) 

'E-/.âTO{xvo(;  'ETTixivéTOu  Ko(Xtopyeùç)  MayiScov  (n"  38) 
KavOapîoiv  et  MayiScov  désignent-ils  la  tribu?  On  ne  s'expli- 
querait pas  pour  quelle  raison,  cette  indication  est  ajoutée 
seulement  dans  deux  cas.  C'est  peut-être  un  second  nom,  et 
nous  avons  vu  que  le  fait  est  fréquent  à  Stratonicée;  mais 
dans  les  exemples  analogues,  ce  nom  est  placé  avant  et  non 
après  la  mention  du  bourg. 

La  prêtrise  d'Hécate  était  annuelle.  Une  seule  fois,  une 
exception  fut  faite  pour  Hécataios,  fils  de  Ménippos,  qui  resta 
en  charge  deux  ans  de  suite  (n°  44);  mais  l'inscription  qui 
nous  apprend  ce  fait,  remarque  expressément  que  ce  fut  la 
première  et  unique  fois  que  telle  chose  se  produisit.  Toute- 
fois, après  un  intervalle  plus  ou  moins  long,  un  même  per- 
sonnage pouvait  briguer  à  nouveau  la  dignité  qu'il  avait  déjà 
revêtue.  Ainsi  l'inscription  42  nous  montre  Théophilos  fils 
de  Théophilos  choisi  comme  prêtre  d'Hécate  pour  la  se- 
conde fois,  après  un  intervalle  de  deux  semestres:  et  les  au- 
tres documents  font  connaître  plusieurs  personnages  investis 
à  différentes  reprises  de  la  prêtrise  d'Hécate  (n"'  2  et  4,  10, 
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14,  22  et  23,  46;  Newton,  62;  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,p.l87); 
quelques-uns  ont  même  rempli  jusqu'à  cinq  fois  cette  charge 
considérable  (n°  42.  Newton,  96).  C'étaient  là  cependant  des 
cas  exceptionnels,  toujours  mentionnés  soigneusement  à  la 
suite  du  nom  du  personnage:  en  général,  la  plupart  des  prê- 
tres inscrits  sur  les  listes  semblent  avoir  rempli  ces  fonctions 
une  seule  fois  seulement.  Mais,  si  chaque  personnage  n'était 
prêtre  d'Hécate  qu'une  fois  dans  sa  vie,  il  paraît  bien,  d'au- 
tre part,  qu'il  s'était  formé  un  certain  nombre  de  familles  sa- 
cerdotales, dont  les  membres  apparaissent  à  chaque  généra- 
tion sur  les  listes  des  prêtres.  Les  inscriptions  font  connaître 
plusieurs  de  ces  familles,  celle  par  exemple  d'Héras  fils  d'Hé- 
ras,  qui  pendant  trois  générations  occupe  la  prêtrise  d'Hécate 
[Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  186-187),  celle  d'Hiéroclès  fils  de 
Panaitios,  qui  exerce  avec  ses  lils  tous  les  grands  sacerdoces 
de  la  cité  (n"  45;  C.  l.  G.  2720,  2721),  et  surtout  la  grande 
famille  de  Ti.  Flavius  Aeneas,  dont  les  membres  apparaissent 
pendant  plusieurs  générations  dans  la  charge  de  prêtre  d'Hé- 
cate, et  celle  de  Claudius  Aristeas,  qui  à  l'époque  des  Anto- 
nins  exerce  la  plupart  des  grandes  charges  religieuses  (1). 
Aussi  bien  chaque  prêtre  d'Hécate  associait  à  sa  dignité  d'au- 
tres membres  de  sa  famille:  tantôt  sa  mère  {Bull,  de  Corr. 
hellén.  V,  p.  187),  tantôt  sa  femme  (n°'  6,  41,  45,  48,  57,  63; 
Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  p.  190.  Newton,  96),  remplissaient  les 
fonctions  de  prêtresse;  tantôt  sa  fille  occupait  la  charge  de 
clidophore  (n"'  6,  7,  45,  47.  Bull,  de  Corr.  hellén.Y,  p.  186); 

(1)  On  trouve,  pour  la  première  famille:  Ti.  Flavius  Aeneas  lils  de  Léon 
(C.  1.  G.,  2719.  Newton,  97)  et  son  frère  Ti.  Flavius  Aristou  (C.  I.  G.,  2719), 
le  lils  de  ce  dernier,  Léon  Aeneas  (Waddinglon,  517),  et  dans  nos  inscrip- 
tions, Ti.  Flavius  Dioclès  fn»46),  Flavius  Jason  (n"  57),  Ti.  Flavius  Dioraé- 
dès  (no  58),  entln  Tib.  Flavius  Aeneas  Théophanès  (n»  57),  tous  prêtres 
d'Hécate. 

A  la  famille  des  Claudii,  qui  peut-être  se  rattachait  à  la  précédente,  ap- 
partiennent: Claudius  Aristeas  (Newton,  97),  son  lils  Tib.  Claudius  Ari- 
steas Menandros  (Newton,  97,  Waddington,  517)  et  .sa  fille  Claudia  Leontis 
(Benndorf  et  Niemann,  Reisen,  I,  156):  enfin  Tib.  Claudius  Théophanès  et 
son  fils  Tib.  Claudius  Laenas  (Waddington,  525),  et  Tib.  Claudius  Philoca- 
los  (Waddington,  531). 
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enfin  ses  frères  {Reisen,  I,  156)  et  ses  enfants  participaient  de 
même  aux  honneurs  et  aux  charges  du  sacerdoce.  Ainsi  se 
constituaient  de  véritables  familles  sacerdotales  pour  lesquel- 
les la  prêtrise  devenait  une  source  de  noblesse:  c'est  ce  qu'in- 
diquent les  expressions  lepeï;  i^  Upéwv  (n°'  40,41;  Newton  96), 
ou  ulô;  ToO  Upîtoç  (n"*  37,45),  qui  accompagnent  plusieurs  fois 
le  nom  des  prêtres  mentionnés. 

De  nombreux  sacerdoces  précédaient  d'ailleurs  l'exercice 
des  hautes  fonctions  de  prêtre  d'Hécate;  c'est  ce  que  montre 
l'inscription  45,  qui  nous  a  conservé  pour  l'un  de  ces  per- 
sonnages un  véritable  cursus  honorum.  Grand-prêtre  du  culte 
impérial  à  10  ans,  chargé  à  1 1  ans  de  la  gymnasiarchie,  Thra- 
son  fils  d'Hiéroclès  est  à  16  ans  prêtre  de  Zeus  Panamaros,  à 
20  ans  prêtre  de  Zeus  Chrysaoréen,  après  quoi  il  est  revêtu  de 
la  prêtrise  d'Hécate.  Les  deux  importants  sacerdoces  de  Zeus 
Chrysaoréen,  le  grand-dieu  de  la  nation  carienne,  et  de  Zeus 
Panamaros,  protecteur  particulier,  avec  Hécate,  de  la  ville  de 
Stratonicée  (VVaddington,  518,  519-520),  étaient  la  prépara- 
tion ordinaire  à  la  charge  de  prêtre  d'Hécate:  beaucoup  des 
personnages  nommés  dans  les  inscriptions  s'honorent  de  les 
avoir  remplies,  (n"'  37,  41,  46,  60;  C.  /.  G.  2719,  2720; 
Waddington,  525). 

Le  service  de  la  déesse  comportait,  outre  la  charge  de  prê- 
tre, plusieurs  autres  dignités  religieuses.  On  trouve  à  côté  de 
lui  la  prêtresse  (n"^  8,  41,  46,  57,  63;  Newton  62,  101;  Bull, 
de  Corr.  Iiellén.  V,  p.  186-187),  généralement  sa  femme  ou  sa 
mère,  mais  qui  pouvait  appartenir  aussi  à  une  autre  famille 
ou  à  un  autre  dème  que  le  prêtre  (n"  64;  Newton,  101).  Puis 
venait  la  /.'XeiSocpopoç,  c'est-à.dire  la  prêtresse  chargée  de  por- 
ter dans  la  procession   solennelle  la  clef,  symbole   d'Hécate 
(n"'  7,  14,  41,  47,  57;  Newton,  96;  Reisen,  I,  156);   on  ren- 
contre, par  exception  dans  une  inscription,  un  prêtre  investi 
de  cette  dignité  [Bull,  de  Corr.  hellén.,\ ,  p.  186).  On  trouve  en 
suite  le  néocore  (iNewton,  62),  le  cosmophore  [Bull,  de  Corr 
hellén.Y,  p.  186)  chargé  de  porter  les  ornements  destinés  à  pa 
rer  la  statue  d'Hécate,  le  mystagogue,  {Reisen,  1,156),  l'épi 
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mélète  des  mystères  (n""  '20.  41;  Newton,  96),  le  TrapaTcojxzoç 
(n°  6);  enfin  des  eunuques  étaient  attachés  au  servioe  du  tem- 
ple, (WaddiniTton,  519-520). 

II.  Les  inscriptions  relatives  au  culte. —  Comme  toutes  les 
divinités  du  monde  souterrain,  Hécate  avait  ses  mystères  (n° 
41;  Newton  96);  comme  toutes  les  grandes  déesses,  elle  avait 
ses  fêtes  solennelles  (1).  Outre  les  fêtes  ordinaires,  qui  se  cé- 
lébraient dans  l'enceinte  sacrée  et  revenaient  plusieurs  fois  au 
cours  d'une  année  (iopTXfyw.oi  x.a.1  i-xirs-ni^j.oi  r-Tiç  Oeou  riu.ipy.i,  n" 
63.  Cf,  Newton,  62,  96),  il  y  avait  une  grande  cérémonie, 
appelée  la  procession  de  la  clef  (•^'XsiSôç  ttou-tt'/i  ou  àytoyT),  New- 
ton, 96-97),  qui  avait  lieu  successivement  dans  l'enceinte  sa- 
crée et  dans  la  ville  voisine  de  Stratonicée  pendant  plusieurs 
jours;  puis  c'était  la  grande  fête  quinquennale  (TrsvTasxyipî;) 
011  des  jeux  étaient  célébrés  en  l'honneur  d'Hécate  {Bull,  de 
Corr.  hellén.  IX, p. 450), et  d'autres  solennités  encore,  dont  nous 
trouverons  le  détail  dans  les  inscriptions.  C'est  au  prêtre  en 
fonctions  que  revenait  dans  ces  circonstances  l'honneur  et  la 
charge  de  faire  les  frais  du  culte.  Outre  les  sacrifices  qu'il 
avait  à  célébrer  (Newton,  101),  les  chœurs  qu'il  devait  enga- 
ger et  instruire  pour  chanter  les  hymnes  de  la  déesse  (2)  (n** 
63;  Reisen,  I,  156),  il  otYrait  aux  assistants  de  nombreux  di- 
vertissements: chasses  (Newton,  97),  exercices  gymnastiques 
(Newton,  96-97;  Bull,  de  Corr.  ^e//e«.V,  p.l90;  Reisen,  \,  156) 
représentations  théâtrales  [Bull,  de  Corr.  hellén. N ,  p. 186,  187), 
qui  duraient  plusieurs  jours;  il  faisait  des  cadeaux  aux  sa- 
crificateurs (n°  63;  Reisen,  I,  156);  il  donnait  des  banquets 
aux  fidèles  qui  venaient  assister  aux  fêtes  (Newton,  62,  96, 
97;  Reisen,  I,  156),  il  faisait  des  distributions  de  vin  {Reisen, 
\,  156),  de  blé  et  d'huile  (VVaddington,517;  Reisen,  I,  156),  et 
des  distributions  en   argent  à  chacun  des  assistants  (cp-AoSco- 

(1)  Cf.  sur  Hécate,  Decharme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique,^''  éd.  p.  140- 
14-2,  et  sur  les  mystères,  ibid.  p.  384  sqq. 

(2)  Oq  trouve  Hécate  honorée  5-.' G[xv«jo;a;  7wpoaJ5oy  /.a:  Op7]a/.a;'a;  (Wadding- 
ton,  519-520).  Cf.  sur  la  manière  dont  on  composait  ces  chœurs,  Waddinj?- 
ton  519-520. 
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pîat, Newton,  9)).  Or,  à  ces  fêtes,  l'affluence  était  considéra- 
ble: non  seulement  les  habitants  de  l'enceinte  sacrée,  mais  les 
citoyens  de  Stratonicée  y  venaient  prendre  part  (Newton, 62); 
les  villes  étrangères  qui  avaient  reconnu  le  droit  d'asile  du 
temple  se  faisaient  représenter  à  la  fête  quinquennale  {Bull. 
de  Corr,  hellén.  IX,  p. 450);  enfin  une  multitude  d'étrangers, 
dont  le  prêtre  devait  assurer  l'entretien,  accouraient  à  ces 
grandes  solennités  (n°'  i8,  50,  51;  Newton,  96.  Bull,  de  Corr. 
hellén. y ,  p.  190).  Tout  ce  monde  avait  part  aux  largesses:  les 
gens  du  commun  recevaient  deux  ou  trois  deniers  par  tête 
(Newton,  97;  N"  48),  ou  bien  deux,  cinq  ou  dix  drachmes  (n"* 
46-52;  Reisen,  I,  154;  Àrch.  Epigr.  Mittheil.  VI,  164);  les 
grands  personnages  davantage  {Arch.  Epigr.  M^7^^.VI,164).  Nul 
n'était  exclu  de  la  distribution:  les  femmes,  les  paysans,  les 
esclaves  même  (n°  47:  Reisen,  I,  156),  touchaient  une  légère 
somme  d'argent:  enfin  le  prêtre  faisait  parfois  aussi  des  lar- 
gesses à  la  ville  de  Stratonicée  (n"  45;  Newton,  62). 

L'usage  où  l'on  était  à  Lagina  de  rehausser  par  de  telles 
générosités  l'éclat  des  cérémonies  religieuses  explique  certains 
termes  fréquemment  employés  dans  les  inscriptions.  Conti- 
nuellement on  trouve  à  côté  du  nom  des  prêtres  la  mention  i^ 
iTzcc^yekictç  OU  87i:avy£t"Xà{X£vo;;  ailleurs  il  est  question  de  pro- 
messes faites  et  tenues  par  les  prêtres  (n"  42  àp-a  t-^  u7uo(T/_£(jei; 
n"  53  îcaB'  ÔTi  ù-£i7/£To; Newton,  97,  (jtzog'iôua^ov .  Cf  n°  45).  Il 
est  probable  que,  la  condition  requise  pour  exercer  le  sacer- 
doce étant  de  pouvoir  faire  les  grandes  dépenses  accoutumées, 
chaque  prêtre,  avant  d'entrer  en  charge,  annonçait  par  quel- 
les largesses  se  signalerait  son  administration.  C'est  à  ces  pro- 
messes que  se  rapportent  évidemment  les  mots  l^xvyE'Xîa  et 
iTrayya^otxai  (I):  et  l'on  a  avec  raison  traduit  le  terme  il 
lizy.^yilly.ç  par  «conformément  à  sa  promesse»  (2). 

Naturellement  chacun  tâchait  de  faire  plus  et  mieux  que 
ses  prédécesseurs;  et  plusieurs  personnages  se  vantent  dans 
les  inscriptions  d'avoir  été  les  premiers  à  imaginer  telle  ou 

(1)  Cf.  Waddington,  253,  254. 

(2)  La  xXcioosso'po?  aussi  faisait  certaines  promesses.  (Cf.  11°^  6  et  14). 
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telle  largesse  (Newton,  97;  Reisen,  i,  15b;.  Aussi  les  dépeuses 
qu'exigeait  l'exercice  du  sacerdoce  étaient-elles  considérables, 
et  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  prêtre  en  fonction  assisté  dans 
les  frais  de  sa  charge  par  certaines  personnes  de  sa  famille: 
c'est  ce  que  désigne  le  mot  '7'jv(pûoT£i{xo'j[;.£vot,  que  l'on  rencon 
tre  dans  plusieurs  inscriptions  (n""  7,  45,  63;  Bull,  de  Corr. 
hellén.,  V,  p.  186;  Reisen,  1,  156). 

Pour  récompenser  ceux  d'entre  les  prêtres  qui  avaient  rem- 
pli avec  un  éclat  particulier  les  obligations  de  leur  sacerdoce, 
on  les  autorisait,  ce  semble,  à  faire  graver  à  la  suite  de  leur 
nom  sur  les  murailles  du  temple  l'énumération  des  fêles  et 
des  largesses  par  lesquelles  ils  avaient  rehaussé  la  splendeur 
du  culte.  Parfois  aussi  la  ville  de  Stratonicée  leur  votait  des 
décrets  honorifiques  ou  leur  élevait  des  statues  (n""  3  4,  48; 
Newton,  96):  c'est  sans  doute  aussi  en  échange  de  semblables 
services  que  certains  personnages  portent  les  titres  de  ulô?  t-îî; 
-6>.£a);  (n°^  39,  57,  61;  C.  I.  G.,  2719;  Waddington,  525)  ou 
de  O-jy^Tvip  T'o;  -6>.ewç  (n°  47). 

CHARLES  DIEHL.     GEORGES  COUSIN. 

(A  suivre) 


FOUILLES  A  ELATEE 


LE   TEMPLE  DATHENA   CRANAIA. 
(Planches  I,  II  et  VI) 


Pausanias  est  le  seul  auteur  ancien  qui  ait  parlé  du  temple 
d'Athëna  Cranaia,  près  d'Elatée;  mais  les  renseignements  qu'il 
donne  sont  trop  précis  pour  qu'aucun  voyageur  moderne  ait 
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pu  se  méprendre  sur  l'emplacement  de  l'édifice,  a  A  vingt 
«stades  environ  d'Elatée,  dit-il,  se  trouve  l'hiéron  d'Athèna 
«surnommée  Cranaia.  La  route  est  assez  montante,  mais  on 
«  ne  sent  pas  la  fatigue,  et  l'on  s'aperçoit  à  peine  que  l'on 
«  monte.  Au  bout  de  la  route  se  dresse  une  éminence  presque 
«  partout  coupée  à  pie,  mais  de  surface  et  de  hauteur  médio- 
«  cres.  C'est  là  que  le  temple  a  été  bâti;  il  y  a  aussi  des  por- 
«  tiques,  et,  an  milieu  des  portiques,  des  maisons ». 

L'anglais  Dodwell,  qui  a  voyagé  en  Grèce  de  1801  à  1806, 
semble  être  monté  le  premier  à  l'hiéron,  dont  les  habitants 
du  village  d'Éleuta  (ancienne  Élatée)  lui  avaient  indiqué  la 
position.  Il  décrit  avec  un  certain  soin  la  route  qu'il  a  suivie. 
Le  passage  est  intéressant,  et  la  traduction  n'en  est  pas  ici 
superflue,  car  elle  sert  à  montrer  avec  quelle  rapidité  se  mo- 
difie en  Grèce  l'aspect  des  ruines,  même  de  celles  qui  sem- 
blent le  mieux  protégées  par  leur  position  naturelle. 

«  Au  village  d'Éleuta,  nous  cherchâmes  à  obtenir  quelques 
«  renseignements  concernant  le  temple  de  Minerve  Cranaia 
«qui,  selon  Pausanias,  était  à  vingt  stades  d'Elatée.  Nous  ap- 
«  prîmes  que  des  murailles  et  des  colonnes  antiques  se  voyaient 
«sur  les  hauteurs,  à  trois  quarts  d'heure  du  village.  Nous 
«nous  décidâmes  à  y  aller,  accompagnés  d'un  guide.  Pausa- 
«  nias  dit  que  la  route  monte  doucement.  Nous  nous  dirigeâ- 
«  mes  vers  le  nord,  et  après  avoir  passé  un  torrent  descendu 
«des  hauteurs  voisines,  qui  font  cercle  à  droite,  nous  montâ- 
«  mes  doucement, et  atteignîmes  en  une  demi-heure  une  église 
«  avec  des  blocs  tout  autour,  et  un  grand  vase  brisé  en  pierre, 
«  probablement  l'ancien  réceptacle  d'une  fontaine  qui  jailli- 
«  sait  là  du  roc.  Quatorze  minutes  après,  nous  parvînmes  aux 
«ruines  du  temple,  situé  précisément  comme  Pausanias  le  dé- 
«  crit,  sur  un  roc  escarpé,  de  hauteur  et  de  dimensions  moyen- 
«  nés.  Il  était  ceint  d'un  péribole.  Le  côté  sud  est  soutenu  par 
«  une  solide  muraille  de  grande  antiquité,  à  présent  composée 
«de  onze  assises  de  pierres  assemblées  avec  une  certaine  irré- 
«gularité;  c'est  presque  l'appareil  polygonal. 

«  Ce  mur  est  percé  de  plusieurs  trous  pour  l'écoulement  des 
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«  eaux,  trois  sur  une  ligne,  superposés.  Le  péribole  était  fermé 
«par  une  porte  dont  la  ruine  se  voit  à  l'angle  nord-ouest; 
«  c'est  par  là  que  nous  entrâmes. 

«Plusieurs  constructions  apparaissent  autour  du  temple; 
«elles  le  reliaient  sans  doute  au  portique,  et  servaient  aux 
«  prêtres  et  aux  serviteurs. 

«  Le  temple  lui-même  était  de  petites  dimensions,  moins 
«grand  que  le  Théseion  d'Athènes,  et  bâti  sur  le  même  plan. 
«  Les  parties  inférieures  de  quatre  colonnes  sont  encore  de- 
«  bout  à  leur  place.  Elles  sont  en  pierre,  cannelées  suivant  le 
«  mode  dorique.  Elles  ont  deux  pieds  sept  pouces  de  diamè- 
«  tre.  et  l'entrecolonnement  est  de  cinq  pieds  six  pouces.  La 
«  vue  qu'on  a  du  temple  commande  la  plaine  d'Elatée  et  les 
«  montagnes  qui  l'entourent». 

(Dodwell;  —  A  classical  and  topographical  tour  trough 
Greece  — 1801-1805-1806). 

C'est  probablement  d'après  Dodwell  que  l'Etat  major  fran- 
çais a  marqué  sur  la  grande  carte  de  Grèce  dressée  en  1852, 
d'une  façon  assez  exacte,  le  «temple  de  Minerve».  En  1877 
M.  Lolling  (1)  a  fait  à  son  tour  l'ascension  et  publié,  en  même 
temps  qu'une  importante  inscription,  une  courte  description 
des  ruines, qui  corrige  et  complète  les  détails  donnés  par  Dod- 
well. Il  remarque  que  les  quatre  bases  de  colonnes,  que  le 
voyageur  anglais  avait  vues  encore  en  place,  ont  disparu. 

«  Le  peuple,  ajoute-t-il,  prend  le  mur  du  péribole  pour  l'en- 
ceinte d'une  forteresse  et  appelle  le  lieu  du  nom  étrange  de 
xà'TTpo  ToO  AccGoxJ.  Au  mur  d'enceinte  s'appuient  un  grand 
nombre  de  compartiments  attenants  les  uns  aux  autres,  et 
appartenant  à  une  construction  qui  s'étend  le  long  du  mur, 
à  l'intérieur,  sans  doute  les  crToaî.  L'ensemble  donne  l'idée  — 
qu'on  me  permette  l'expression  —  d'un  ancien  cloître  ruiné». 

Au  mois  d'août  1883,  je  visitai  ces  ruines  et  les  étudiai 
avec  soin.  La  pensée  me  vint  alors  que  des  fouilles  pratiquées 
6n  cet  endroit  auraient  quelque  chance  de  succès. 

Un  angle  du  mur  de  soutènement  en  appareil  polygonal, 
(1)  Mittheil.  Instit.  Athen.  1878,  p.  19. 
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quelques  assises  du  mur  du  péri bole, affleurant  le  sol,  étaient 
les  seuls  vestiges  des  constructions  helléniques.  Comme  l'a  dit 
M.  Lolling,  les  colonnes  vues  par  Dodwell  avaient  disparu; 
mais  la  plate-forme  en  pente  douce  du  côté  qui  domine  la 
plaine  de  Phocide,  en  face  du  Parnasse,  était  vallonnée;  il 
semblait  qu'il  y  eût  une  assez  épaisse  couche  de  terre  sous  le 
gazon  dru  et  les  chênes  buissonneux  (Troupvâpta)  qui  couvraient 
la  surface,  entre  les  murs  à  fleur  de  sol  décrits  par  Dodwell 
et  M.  Lolling.  Parmi  les  chênes  se  trouvaient  amoncelées  des 
pierres  antiques  taillées  dont  quelques-unes  avaient  évidem- 
ment servi  à  des  constructions  assez  récentes.  Du  côté  opposé 
la  montagne  était  abrupte,  et  la  pente  très-rude  tombait  en 
précipice  jusqu'à  un  torrent  profond.  Mais  cette  pente  même 
était  couverte  en  beaucoup  d'endroits  de  gazon,  ce  qui  dé 
nonçait  une  assez  grande  épaisseur  de  terre  végétale  où  pou- 
raient  avoir  été  retenus  bien  des  débris  du  temple  écroulé.  Le 
sol  était  partout  semé  de  débris  céramiques.  Enfin  l'inscrip- 
tion publiée  par  M.  Lolling  prouvait  qu'il  y  avait  espoir  de 
trouver  d'autres  documents  épigraphiques,  et  l'on  sait  com- 
bien ceux  qu'on  a  trouvés  dans  cette  partie  de  la  Phocide  sont 
rares.  La  situation  exceptionnelle  du  temple,  au  sommet  d'une 
montagne,  aujourd'hui  inaccessible  aux  chars,  l'éloignement 
des  villages,  l'abandon  des  lieux,  que  fréquentent  seulement 
des  bergers,  laissaient  penser  que  les  débris  du  sanctuaire 
pourraient  être  retrouvés. 

Il  me  semblait  aussi  qu'à  côté  de  l'explorations  des  grands 
temples  de  la  Grèce,  qui  exige  des  ressources  considérables, 
l'étude  d'un  sanctuaire  de  médiocre  importance,  presqu'in- 
connu  même,  comme  celui  d'Athèna  Cranaia,  pourait  offrir 
quelqu'intérêt.  On  y  apprendrait  peut-être  par  des  inscriptions 
des  détails  curieux  sur  un  culte  local,  par  des  fragments  d'ar- 
chitecture et  de  sculpture  des  renseignements  sur  la  construc- 
tion et  la  décoration  d'un  édifice  de  second  ordre.  Enfin  il 
n'était  pas  impossible  de  retrouver  quelques-uns  des  objets 
qui  formaient  le  mobilier  du  temple,  ex-voto  consacrés  à  la 
déesse,  ustensiles  religieux,  etc. 
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C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire;  des  fouilles,  commencées  au 
mois  de  décembre  1883,  interrompues  quelques  jours  après 
par  le  froid  et  la  neige,  ont  recommencé  au  mois  de  mai  1884 
pour  durer  sans  interruption  jusqu'au  15  juillet. 

I. 

Etat  des  lieux  avant  les  fouilles. —  La  route. —  Le  plateau. 

Dodwell  est  parti  du  village  d'Éleuta  pour  monter  au  temple 
d'Athèna  Cranaia.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  village  portant 
ce  nom.  Le  bourg  important  de  Drakmani,  (Dragomano  dans 
quelques  livres  de  voyageurs)  est  à  une  demi-heure  de  l'en- 
droit que  désigne  encore  Éleuta,  mot  dérivé  sans  doute  d'E- 
lateia,  et  où  l'on  voit  encore  des  ruines  de  constructions  de 
diverses  époques,  une  chapelle  entourée  d'un  bouquet  d'ar- 
bres (Hagios  Georgios),  une  autre  chapelle  ruinée,  et  un  mou- 
lin abandonné.  On  arrive  à  Éleuta  par  un  sentier  qui,  sortant 
de  Drakmani,  se  dirige  vers  le  sud-est,  coupe,  en  suivant  la 
même  direction^  un  ruisseau  profond  qui  va  tomber  dans  le 
Céphise.  On  rejoint  bientôt  le  mur  d'enceinte  de  l'ancienne 
Élatée,  reconnaissable  à  de  gros  blocs  de  pierre  émergeant 
d'un  remblai;  ce  mur  et  le  sentier  décrivent  un  arc  de  cercle 
courbé  vers  le  sud.  A  l'extrémité  du  sentier,  où  se  trouve  une 
fontaine,  finit  la  plaine.  On  commence  alors  à  s'élever  au- 
dessus  du  moulin  d'Eleuta,  à  droite  d'un  torrent  qui  devient 
de  plus  en  plus  encaissé,  et  que  l'on  traverse  au  point  même 
où  il  reçoit  un  affluent  à  gauche.  Le  sentier  gravit  alors  avec 
peine  un  premier  escarpement,  à  droite  du  nouveau  torrent 
couvert  de  lauriers,  d'arbousiers  et  de  platanes,  et  débouche 
sur  un  plateau  verdoyant  que  les  indigènes  appellent  ';  xà 
Tra'Xioupa,  du  nom  d'un  arbuste  épineux,  qui  y  croît  en  abon- 
dance, parmi  les  agnus  castus  aux  odorantes  grappes  violet- 
tes. Il  faut  alors  tourner  à  gauche  et  gagner  en  zig-zag,  à  tra- 
vers un  chaos  de  rochers,  la  petite  plate-forme  où  se  trouvent 
encore  les  ruines  signalées  par  Dodwell.   La  vasque  de  pierre 
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qu'il  mentionne  a  disparu.  Enfin  on  gravit  le  dernier  escar- 
pement de  la  montagne  au  sommet  de  laquelle  on  n'aperçoit 
qu'assez  tard  le  mur  du  yAaxpo.  C'est  ainsi  que  les  habitants 
de  Drakmani  et  de  Zeli,  autre  village  situé  à  deux  heures  de 
là,  dans  la  montagne,  m'ont  toujours  désigné  les  ruines  du 
temple;  le  nom  rappelé  par  M.  LoUing,  xàcrpo  toO  AaioO, 
ne  semble  plus  être  en  usage. 

L'ascension,  depuis  Éleuta,  demande  tout  près  d'une  heure 
et  demie,  et  elle  est  très  pénible,  quoiqu'en  dise  Dodwell, 
sans  doute  pour  se  mettre  d'accord  avec  Pausanias.  11  est  im- 
possible que  le  sentier  aujourd'hui  fréquenté  se  confonde  avec 
la  route  suivie  par  le  périégète.  Aussi  ai-je  plusieurs  fois  cher- 
ché des  vestiges  de  route  antique.  En  deux  endroits  seulement 
j'ai  retrouvé  des  traces  évidentes,  la  montagne  ayant  été  en- 
tamée. Il  est  très  probable  que  la  route  antique,  partant  de 
l'acropole  d'Elatée,  gagnait  par  une  pente  douce  un  plateau 
très-élevé  au-dessus  du  lit  du  grand  torrent  et  dont  le  niveau 
correspond  à  peu-près  à  celui  d'une  tranchée  pratiquée  en  face, 
dans  la  montagne.  Cette  tranchée  conduit  sans  peine  à  un  pe- 
tit terre-plein  situé  juste  au-dessus  de  la  chapelle  ruinée,  si- 
gnalée par  Dodwell,  et  de  là,  la  route  contournait  la  monta- 
gne jusqu'à  un  petit  col  d'où  l'on  aperçoit  pour  la  première 
fois  le  -/.xnzpo;  par  une  série  de  lacets,  elle  gagnait  enfin  la 
porte  d'entrée,  à  l'angle  nord-ouest  du  péribole  (1). 

Cette  porte,  à  moitié  démolie,  était  assez  étroite;  les  angles 
extérieurs  des  murs  auxquels  s'adaptaient  les  battants  de  la 
porte,  un  peu  en  retrait,  sont  arrondis.  Les  chambranles  ont 
roulé  en  dehors;  l'un,  presqu'entier,  porte  à  une  extrémité 
une  entaille  où  devait  s'adopter  la  traverse  supérieure. 

Le  plateau  s'élève  d'abord  en  pente  douce.  Du  mur  qui  le 
bordait,  à  droite,  il  reste  une  et  parfois  deux  assises  de  granit 
gris  entremêlé  de  quelques  cubes  de  pierre  poreuse-  Ce  mur 
a  une  longueur  d'environ  cent  mètres,  et  s'arrête  brusque- 
ment, à  angle  droit,  contre  le  mur  de  soutènement  d'une  ter- 

(1)  Voir  la  carte  ci-jointe,  dont  l'approximation  est  sufTisante  pour  faire 
comprendre  la  situatiou  du  lemple,  et  le  chemin  qui  y  conduit. 
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rasse  dont  le  niveau  est  à  peu-près  d'un  mètre  plus  élevé. 
C'est  le  mur  d'appareil  polygonal  décrit  par  Dodwell  qui,  à 
l'intérieur  du  plateau,  à  gauche,  prend  une  direction  oblique, 
s'abaisse  peu  à  peu,   et,   réduit  à  une  seule  assise,  se  perd 


bientôt  sous  les  buissons.  A  droite,  il  se  relève  au  contraire 
dans  le  prolongement  du  premier  et,  sur  une  longueur  de  32 
mètres  et  demi  (sauf  vers  le  milieu,  oii  un  éboulement  s'est 
produit),  il  reste  encore  8  assises  superposées.  C'est  cette  par- 
tie de  l'enceinte  qui  attire  les  regards  de  loin  et  à  valu  à  l'en- 
semble du  plateau  le  nom  de  nQccrTpo.  La  construction  est  soi- 
gnée; l'assemblage  des  blocs  polygonaux  n'est  pas  toujours 
partait,  mais  les  angles  qui  s'emboîtent  sont  cependant  agen- 
cés avec  art;  la  surface  extérieure  est  bombée,  et  le  granit 
gris  a  pris  par  endroits  une  belle  teinte  dorée.  Des  buissons 
verts  ont  poussé  çà  et  là  dans  les  interstices  des  pierres,  ce 
qui  contribue  encore  à  donner  à  l'ensemble  un  aspect  très- 
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pittoresque.  Par  les  trois  trous  superposés  dont  parle  Dodwell, 
et  dont  l'usage  est  sans  doute  celui  qu'il  indique,  l'écoulement 
des  eaux,  on  voit  que  la  terrasse  est  formée  d'un  amoncelle- 
ment de  pierres  non  dégrossies,  jetées  sans  ordre,  et  recou- 
vertes de  terre.  La  poussée  de  cette  masse  incohérente  doit 
être  fort  grande,  et  il  faut  que  le  mur  de  soutènement  ait  une 
résistance  considérable;  il  ne  s'est  produit  qu'un  éboulement, 
à  une  époque  très  récente. 

Le  mur  tourne  à  angle  droit,  et  prend  une  direction  sud- 
nord.  Avant  les  fouilles,  il  était  découvert  sur  une  longueur 
de  25  mètres  environ,  puis  il  disparaissait  sous  la  terre  et  les 
buissons,  au  point  culminant  du  plateau.  La  pente,  de  ce  côté, 
est  très-rapide,  et  aboutit  à  un  ravin  profond.  Elle  est  cou- 
verte de  rochers  et  d'arbres  qui  rendent  l'escalade  presque 
impossible;  on  voit  en  face  des  montagnes  inaccessibles.  Pa- 
rallèlement à  cette  arête,  si  l'on  tourne  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée,  le  plateau  est  bordé  à  l'ouest  par  un  mur  formé  de 
pierres  antiques  entassées  à  une  époque  relativement  ré- 
cente. 

Le  plateau  forme  donc  une  sorte  de  trapèze,  borné  à  l'est, 
au  sud,  à  l'ouest  par  des  murailles,  au  nord  par  des  ro- 
chers. 

M.  LoUing  a  bien  décrit  l'aspect  que  présentaient  les  rui- 
nes intérieures  avant  les  fouilles.  11  me  semble  seulement  que 
le  souvenir  du  texte  de  Pausanias  lui  a  fait  admettre  trop  fa- 
cilement la  comparaison  avec  un  cloître  de  monastère.  Ces 
compartiments,  dont  il  voyait  les  murs  à  la  surface  du  sol, 
l'ont  fait  songer  aux  portiques  et  aux  habitations  des  prêtres 
qui  avoisinaient  autrefois  le  temple,  et  il  a  cru  sans  doute  en 
reconnaître  les  ruines.  Mais  une  étude  attentive,  avant  même 
que  les  fouilles  eussent  éclairci  ce  point,  m'a  fait  comprendre 
que  tous  ces  murs  enchevêtrés  sans  ordre  étaient  construits 
en  partie  avec  des  pierres  antiques,  mais  dataient  d'une  épo- 
que bien  postérieure  au  mur  d'enceinte.  A  l'angle  sud-est  de 
la  terrasse,  on  devinait  même,  à  son  chevet  arrondi,  les  rui- 
nes d'une  chapelle  chrétienne. 
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II. 

Le  Temple. —  Etat  Actuel. —  Plan. 

Il  était  naturel  de  chercher  le  temple  au  point  culminant 
du  plateau.  C'est  en  effet  à  cet  endroit  qu'il  avait  été  cons- 
truit. J'en  ai  retrouvé  les  débris  sous  une  couche  de  terre  qui 
variait  entre  cinquante  centimètres  et  un  mètre  et  demi  d'é- 
paisseur. 

La  surface  entière  de  l'édifice  était  encombrée  de  murs  ir- 
réguliers, formés  de  pierres  antiques  provenant  du  temple  lui- 
même  et  systématiquement  brisées.  Les  monnaies  byzantines 
trouvées  en  assez  grand  nombre  dans  les  déblais  (elles  n'ont 
du  reste  aucun  intérêt)  prouvent  que  la  destruction  du  tem- 
ple a  été  assez  ancienne.  Quelques-unes  portent  l'effigie  de 
Justinien  et  de  Justin  II  (fin  du  VP  siècle).  Tous  les  frag- 
ments caractéristiques  d'architecture  ou  de  sculpture,  tous  les 
matériaux  même  de  moindre  importance  provenant  de  l'édi- 
fice ont  tellement  souffert,  des  morceaux  qui  se  complètent 
l'un  l'autre  ont  été  trouvés  en  des  endroits  si  éloignés,  dans 
des  constructions  si  différentes,  que,  très  probablement,  la 
place  a  été  plusieurs  fois  abandonnée  et  réoccupée,  les  édifi- 
ces plusieurs  fois  abattus  et  relevés. 

J'ai  dû  démolir  toutes  ces  murailles  parasites  et  même  dé- 
foncer un  assez  large  morceau  de  mosaïque  grossière  pour  ar- 
river jusqu'aux  fondations  mêmes  du  temple  et  retrouver  le 
plan. 

Voici  les  principaux  détails  que  j'ai  remarqués;  je  m'arrê- 
terai surtout  à  ceux  qui  me  semblent  particuliers  au  temple 
d'Athéna  Cranaia.  La  position  exceptionnelle  de  l'édifice  a 
exigé  des  procédés  de  construction  spéciaux  qui  ne  manque- 
ront sans  doute  pas  d'intérêt  pour  les  architectes  occupés  de 
l'art  antique. 

M.V.  Blavette,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France 
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à  Rome,  mon  ami,  a  bien  voulu  dresser  d'après  mes  mesures 
le  plan  auquel  je  renverrai  (Planche  I). 

Le  temple  était  construit  sur  le  roc.  Voilà  ce  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue. 

Avant  que  le  sommet  de  cette  montagne  ait  été  choisi  pour 
porter  un  sanctuaire,  la  crête  devait  être  hérissée  de  rochers 
comme  la  partie  nord  de  l'enceinte  sacrée.  Le  premier  soin 
de  l'architecte  a  été  de  préparer  une  plate-forme  ayant  les  di- 
mensions de  l'édifice  projeté.  En  effet,  sous  la  terre  et  les  dé- 
bris d'époque  byzantine,  j'ai  retrouvé  un  grand  rectangle  de 
surface  à  peu  près  plane,  où  se  reconnaît  sans  conteste  un 
travail  de  nivellement. 

Le  rectangle  est  orienté  du  nord  au  sud,  c'est-à-dire  que 
les  petits  côtés  parallèles  occupent  les  positions  respectives  de 
nord  et  sud.  La  surface  est  aplanie  sommairement.  Les  arê- 
tes des  stries  rocheuses  qui  sont  marquées  sur  le  plan  par 
d'irrégulières  lignes  obliques  ont  été  coupées,  mais  sans  re- 
cherche d'une  régularité  absolue. 

Il  n'en  est  plus  ainsi  sur  les  bords  mêmes  du  rectangle.  Là 
le  travail  a  été  exécuté  avec  beaucoup  de  soin.  Le  rocher  a 
été  taillé  et  rendu  absolument  uni  à  l'extrémité  nord  du  grand 
côté  ouest, sur  toute  la  longueur  du  petit  côté  nord, sur  la  plus 
grande  partie  du  grand  côté  est,  et  sur  une  partie  du  petit 
côté  sud.  A  l'angle  sud-ouest  le  rocher  s'abaisse;  il  n'a  pas 
été  travaillé,  naturellement,  puisque  pour  établir  le  niveau  il 
fallait  en  cet  endroit  exhausser  le  sol  et  non  plus  l'abaisser. 

Le  petit  côté  sud  et  le  grand  côté  ouest  sont  marqués  par 
une  seule  plate-bande,  le  petit  côté  nord  et  la  partie  rocheuse 
du  grand  côté  est  sont  formés  par  deux  plates-bandes  paral- 
lèles d'inégale  largeur  et  de  niveau  différent.  Toutes  les  pla- 
tes-bandes, du  reste,  sont  à  un  niveau  très-sensiblement  in- 
férieur à  celui  de  la  surface  qu'elles  circonscrivent,  sans  que 
toutefois  on  puisse  songer  à  des  marches  d'escalier. 

Il  faut  enfin  remarquer  qu'en  deux  points  du  côté  ouest 
(grand  côté),  et  en  un  point  du  petit  côté  sud,  le  rocher  étant 
creusé  naturellement,  il  en  résulte  des  interruptions  dans  la 
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surface,  partout  ailleurs  continue, des  plates-bandes. Rien  n'in- 
dique par  quel  moyen  le  sol  était  exhaussé  en  ces  quelques 
points  et  à  l'angle  sud-ouest.  Cependant  il  est  probable  qu'on 
engageait, dans  les  t'en  tes, des  pierres  taillées  suivant  la  forme 
de  la  fente  même.  A  l'extrémité  nord  du  grand  côté  est,  c'est 
évidemment  ainsi  qu'a  été  comblée  l'entaille  quadrangulaire 
marquée  en  noir  dans  la  plate-bande;  seulement,  en  cet  en- 
droit, la  régularité  de  la  cassure  semble  prouver  qu'elle  a  été 
retaillée  par  un  ouvrier. 

L'étude  du  grand  côté  ouest  est  la  plus  intéressante,  car  il 
s'est  en  partie  conservé  sous  la  terre.  Cette  heureuse  circons- 
tance est  due  à  la  position  même  du  temple.  En  effet,  on  le 
sait  déjà,  ce  côté  se  confond  avec  l'arête  même  de  la  monta- 
gne qui  se  coupe  brusquement  et  tombe  à  pic.  11  était  donc 
nécessaire,  en  cet  endroit,  de  soutenir  l'ensemble  des  cons- 
tructions pesantes  qui  allaient  s'y  élever.  Pour  cela,  il  a  suffi 
de  construire  un  large  mur  contre  lequel  s'appuyait  la  colon- 
nade du  temple,  et  qui  empêchait  cette  colonnade  d'être  sus- 
pendue directement  sur  le  précipice. 

Le  mur  existe  encore  sur  une  longueur  de  18  mètres  80, 
et  cinq  tambours  inférieurs  de  colonnes  lui  sont  encore  ados- 
sés, à  leur  place  primitive;  on  n'a  jamais  songé  à  le  détruire, 
parce  que  les  constructions  d'époque  ultérieure  avaient  besoin, 
comme  les  constructions  primitives,  d'être  soutenues  et  sé- 
parées du  précipice.  (Planche  II). 

Vu  du  dehors,  ce  mur  est  ainsi  construit.  Le  roc,  caprici- 
eusement découpé,  forme  une  série  d'arêtes  séparées  par  des 
creux.  On  a  bouché  ces  intervalles  avec  des  pierres  dures, 
sorte  de  moellons  dont  la  face  extérieure  n'a  pas  été  taillée. 
Sur  cette  première  assise  grossière  ont  été  établies,  en  retrait 
de  trente  centimètres  l'une  sur  l'autre,  deux  assises  de  pierres 
poreuses  dont  la  face  visible  est  taillée,  mais  très  irrégulière- 
ment. Ces  trois  premières  assises,  très  solidement  fondées, 
étaient  sans  doute  cachées  par  de  la  terre;  c'est  ce  qui  expli- 
que le  peu  de  soin  qu'on  a  mis  à  en  dégrossir  les  matériaux. 
Ce  sont  les  véritables  fondations  du  temple,  qui  ne  devaient 
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pas  être  à  découvert.  Obligé,  poi"-  ^«^s  raisons  qui  seront  ex- 
posées en  leur  lieu,  de  fouiller  jusqu'aux  moindres  intersti- 
ces du  roc  en  cet  endroit,  j'ai  dû  dégager  complètement  ces 
fondations. 

Le  mur,  dans  la  partie  qui  émergeait  de  terre,  est  construit 
d'une  façon  toute  différente.  Il  se  compose  d'une  seule  assise 
de  blocs  polygonaux  d'égale  liauteur,  mais  de  largeur  et  d'é- 
paisseur différentes,  très  bien  ajustés  l'un  contre  l'autre.  La 
face  extérieure  est  régulièrement  taillée,  sans  être  polie;  des 
stries  tracées  au  pic  indiquent,  ou  que  le  travail  n'a  pas  été 
poussé  très  loin,  à  dessein,  ou  que  le  mur  avait  un  revête- 
ment dont  elles  rendaient  l'adhérence  facile. 

En  arrière  de  celte  ligne  de  granit  s'en  trouve  une  seconde, 
composée  de  la  même  manière,  mais  moins  haute,  et  paral- 
lèle à  la  première.  L'intervalle  entre  les  deux  est  comblé  de 
petites  pierres  non  taillées,  de  vrais  moellons  formant  une 
sorte  de  blocage.  L'ensemble  compose  un  mur  solide, très  épais, 
élevé  au-dessus  du  niveau  du  pavé  du  temple;  il  servait  de 
support  à  l'édifice,  et  peut-être  aussi  de  garde-fou. 

Vue  du  dehors,  l'arête  supérieure  présente  une  courbe  as- 
sez prononcée,  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  haut. 

11  reste  très  peu  de  chose  de  la  colonnade  qui  était  appuyée 
contre  ce  mur,  à  l'intérieur:  un  stylobate  large  de  0'°80  sur 
lequel  reposent,  encore  en  place,  les  bases  de  cinq  colonnes. 
Les  trois  tambours  qui  sont  marqués  en  noir  sur  le  plan  ont 
été  trouvés  dans  les  fouilles  et  placés  par  mes  soins.  (Plan- 
che I). 

On  peut,  à  première  vue,  étant  donné  l'état  de  destruction 
du  temple,  se  demander  si  vraiment  ces  colonnes  sont  à  leur 
place.  La  chose  est  certaine  pour  plusieurs  raisons. 

D'abord,  quand  on  examine  attentivement  les  colonnes,  on 
s'aperçoit  que  l'une  d'entre  elles,  la  dernière  à  droite  du  plan, 
est  incomplètement  cannelée.  Les  cannelures  n'étaient  tracées 
et  évidées  qu'une  fois  la  colonne  entière  dressée;  or  ici,  comme 
la  colonne  est  presque  exactement  appuyée  contre  le  mur, 
l'ouvrier  n'a  pas  eu  la  place  de  passer  son  outil  entre  le  mur 
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et  le  tambour  de  colonne  pour  conduire  la  cannelure  jusqu'au 
stylobate.  L'évidement  s'arrête  au  niveau  du  mur  d'appui,  ce 
qui  prouve  aussi  que  ce  mur  ne  s'élevait  pas  autrefois  plus 
haut  qu'aujourd'hui. 

Ensuite,  si  l'on  compare  l'espace  compris  entre  les  centres 
de  la  première  et  de  la  troisième  colonne  en  place  à  gauche, 
et  celui  qui  est  compris  entre  les  centres  de  la  troisième  et  de 
la  cinquième,  on  constate  une  différence  de  quelques  centi- 
mètres en  faveur  de  ce  dernier.  Or,  on  sait  qu'aux  angles  des 
temples  doriques,  les  entrecolonnements  sont  plus  étroits, 
pour  permettre  aux  métopes  d'angle  d'avoir  la  forme  carrée 
des  autres.  Enfin,  si  l'on  suppose  le  stylobate  prolongé  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  première  plate-bande  rocheuse  (petit 
côté  nord)  et  la  colonnade  continuée,  on  trouve  exactement  la 
place  de  cinq  colonnes,  c'est-à-dire  pour  toute  la  rangée  treize 
colonnes,  nombre  canonique  pour  toute  une  catégorie  de  tem- 
ples doriques  dans  laquelle  nous  verrons  qu'il  faut  ranger  ce- 
lui d'Athèna  Cranaia. 

Les  colonnes  ont  à  la  base  0"75  de  diamètre;  elles  comp- 
tent vingt  cannelures  dont  l'arc  est,  contre  le  stylobate,  de 
0'°13.  J'ai  mesuré  les  arcs  de  divers  fragments  trouvés  dans 
les  déblais:  ils  varient  entre  0""10  et  0™12. 

Les  colonnes  sont  en  pierre  poreuse;  mais  cette  matière, 
parfois  très  friable  et  légère,  a  ici  une  certaine  densité. 

J'ai  retrouvé  sur  l'emplacement  du  temple  plusieurs  cha- 
piteaux assez  bien  conservés  pour  qu'on  puisse  en  avoir  les 
mesures  exactes.  Us  sont  de  deux  modèles,  reproduits  l'un  et 
l'autre  sur  la  planche  1.  Il  est  à  remarquer  que  l'abaque  a  la 
même  surface  dans  tous  les  deux,  mais  non  la  même  épais- 
seur. La  différence  principale  consiste  dans  la  forme  de  l'é- 
chine,  dont  la  coupe  donne  ici  une  ligne  droite,  là  une  courbe 
très  prononcée.  Dans  ce  dernier  modèle,  le  diamètre  de  la 
partie  cannelée  est  de  0'"64,  dans  l'autre  de  0"'545.  Il  semble 
donc  que  le  premier  chapiteau  ait  appartenu  à  une  colonne 
plus  haute  ou  de  proportions  moins  élégantes.  Je  ne  saurais 
dire  lequel  des  deux  appartient  aux  colonnes  du  temple,  le- 
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quel  aux  portiques  que  Pausanias  a  vus  dans  l'enceinte  sa- 
crée. 

Quant  au  stylobate  lui-même,  qui  s'élève  au-dessus  du  ro- 
cher aplani,  comme  une  marche  d'escalier,  il  n'offre  rien  de 
particulier  que  trois  pierres  d'inégales  dimensions^  dépassant 
l'alignement  des  autres.  Ces  amorces  indiquent  sans  doute 
que  le  stylobate  était  continué  dans  l'intérieur  du  temple  par 
un  dallage  de  même  niveau. 

On  s'explique  du  reste  très  bien  que  cette  partie  de  l'édifice 
ait  été  conservée,  tandis  que  les  autres  ont  disparu.  En  effet, 
après  la  destruction  du  temple,  des  constructions  ont  rem- 
placé le  monument  antique.  J'ai  démoli  plusieurs  murs  by- 
zantins formés  de  pierres  provenant  du  temple,  et  même  de 
fragments  de  statues;  à  la  place  du  dallage  indiqué  par  les 
amorces  du  stylobate,  se  trouvait  un  parquet  en  briques  pla- 
tes, grandes  et  grossières.  Ces  constructions  avaient  exigé  la 
démolition  complète  du  temple  jusqu'à  ses  fondations;  seule 
la  partie  qui  reste  pouvait  être  et  a  été  utilisée.  En  effet  les 
bâtiments  nouveaux  avaient  besoin  d'un  mur  de  soutènement 
et  d'appui,  tout  comme  le  temple.  A  la  place  de  la  colonnade 
devait  s'élever  un  mur  plein  que  le  stylobate  était  heureuse- 
ment disposé  pour  supporter;  les  colonnes  mêmes  pouvaient 
servir  ù  la  construction  de  ce  mur.  Il  suffisait  d'engager  entre 
les  bases  conservées  des  pierres  qui  fermaient  les  intervalles. 
J'ai  retrouvé  la  première  assise  de  cet  appareil  grossier,  à  qui 
est  due  la  conservation  d'un  certain  nombre  de  fragments  in- 
téressants, outre  les  colonnes. 

Les  autres  membres  d'architecture  trouvés  dans  les  décom- 
bres sont: 

V  Plusieurs  morceaux  du  larmier;  dans  quelques  creu* 
des  moulures, il  reste  des  traces  de  couleur  rouge;  la  planche  1 
donne  le  profil  du  morceau  le  mieux  conservé. 

2"  Un  fragment  de  triglyphe  (Voir  la  planche  I).  Toujours, 
jusqu'à  présent,  on  a  trouvé  les  trois  parties  du  triglyphe 
sculptées  dans  un  seul  bloc.  Ici,  je  ne  sais  pour  quelle  raison, 
la  pierre  représente  une  partie  d'un  caisson  de  métope  et  une 
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seule  moulure  du  triglyphe.  11  devait  y  avoir  un  raccord.  Au- 
tant qu'on  peut  en  juger  par  ce  document,  par  malheur  uni- 
que et  incomplet,  les  triglyphes  suivaient  le  canon  dorique 
ordinaire;  ils  avaient  la  mesure  d'un  module,  c'est-à-dire  un 
demi-diamètre  de  colonne  à  la  base.  De  la  manière  dont  le 
triglyphe  se  détache  sur  la  pierre  on  peut  inférer  que  les  mé- 
topes étaient  lisses.  Comme  la  métope  connue  d'Ilion,  celles 
du  temple  d'Athèna  Cranaia  faisaient  corps  avec  les  trigly- 
phes, et  n'étaient  pas  indépendantes. 

Les  détails  donnés  jusqu'ici  ont  permis  d'établir  les  faits 
suivants: 

Le  temple  était  situé  contre  l'arête  supérieure  de  la  mon- 
tagne, au  point  culminant; 

11  comptait  sur  le  grand  côté  treize  colonnes  cannelées; 
chaque  colonne  avait  vingt  cannelures  ; 

Il  était  en  pierre,  et  construit  suivant  le  canon  ordinaire 
des  temples  doriques.  Ces  deux  derniers  points  acquis,  il  était 
à  prévoir  que  le  petit  côté  devait  être  formé  par  un  portique 
de  six  colonnes.  En  effet,  si  l'on  mesure  la  première  plate- 
bande  de  rocher  nivelé,  on  trouve  exactement  la  place  de  six 
colonnes,  en  tenant  compte  du  rapprochement  nécessaire  des 
colonnes  d'angle. 

Le  temple  était  donc  hexastyle.  Dodwell, d'après  ce  qu'il  en 
avait  pu  voir,  l'avait  déjà  comparé  au  Théseion  d'Athènes. 
Le  rapprochement  s'impose  maintenant  avec  plus  de  raison 
encore.  Les  dimensions  des  deux  édifices  sont  à  peu  près  les 
mêmes.  Mais  le  temple  d'Athèna  Cranaia,  cela  semble  natu- 
rel, était  moins  riche  que  celui  de  Thésée. 

Le  Théseion  est  construit  en  marbre,  tandis  que  le  temple 
d'Athèna  Cranaia  était  tout  en  pierre (1).  Mais  cela  serait  peu 
significatif,  car  l'usage  de  la  polychromie  annulait  presque  la 
différence  que  les  modernes  établissent  entre  le  marbre  et  la 

(1)  J'ai  en  vain  cherché,  sur  les  pierres  provenant  du  temple  ou  des  autres 
constructions  helléniques,  les  marques  d'ouvriers  que  l'on  trouve  quelquefois 
en  assez  grand  nombre  (à  Eleusis  par  exemple).  Une  seule  pierre  portait  la 
lettre  B,  profondément  gravée. 
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pierre.  Les  temples  de  Paestum  et  ceux  de  Sicile,  dont  les  for- 
mes architecturales  sont  si  belles,  sont  construits  en  pierre. 

Mais  l'ornementation  du  temple  d'Elatée  le  cédait  de  beau- 
coup à  celle  du  Théseion.  J'ai  dit  que  les  métopes  étaient  lis- 
ses, comme  le  prouve  le  fragment  de  triglyphe  que  j'ai  re- 
cueilli. Il  serait  du  reste  bien  étonnant  qu'aucun  fragment  de 
bas-relief,  si  les  métopes  eussent  été  décorées  de  bas-reliefs, 
ne  se  fût  conservé.  Rien  ne  dit  non  plus  qu'une  frise  sculp- 
tée, comme  celle  du  Parthénon  ou  du  Théseion,  ait  couru  le 
long  des  murs  de  la  cella. 

Le  toit  du  temple  n'était  pas  formé  de  tuiles  de  marbre, 
comme  cela  avait  lieu  d'ordinaire,  mais  de  tuiles  en  terre- 
cuite.  J'ai  recueilli  une  grande  quantité  de  ces  tuiles,  la  plu- 
part très  grandes,  et  affectant  des  formes  variées,  qui  aide- 
raient certainement  un  architecte  à  retrouver  l'assemblage,  et 
par  conséquent  les  constructions  totales  du  to^t.  Beaucoup  de 
ces  tuiles  portaient  des  incriptions  qui  seront  étudiées  dans 
un  chapitre  spécial. 

IIL 

Décoration  Extérieure  du  Temple. 

Le  temple  d'Athèna  Cranaia  était  loin  d'être  sans  valeur 
artistique.  Les  proportions  devaient  en  être  élégantes  et  har- 
monieuses; les  détails  en  étaient  soignés. 

On  peut  juger  surtout  la  décoration  extérieure  du  temple 
par  une  série  d'ornements  dont  un  certain  nombre  s'est  con- 
servé, et  qui,  tout  mutilés  qu'ils  sont  pour  la  plupart,  ne 
laissent  pas  d'avoir  de  l'intérêt. 

Je  veux  parler  d'abord  de  mufles  de  lions,  en  terre-cuite. 
La  gueule  largement  ouverte,  armée  de  crocs  aigus,  servait 
de  gargouille;  les  mufles  étaient  flanqués  à  droite  et  à  gauche 
d'enroulements  très-gracieux  qui  s'affrontaient;  l'assemblage 
de  tous  ces  fragments  de  chêneaux  formait  une  sorte  de  frise 
dont  le  temple  était  entouré  (Planche  II). 
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Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  Ton  trouve  une  série  de 
lions  de  ce  genre.  Sans  parler  de  Pompeï,  où  le  mufle  de  lion 
sert  de  décoration  courante  à  la  plupart  des  maisons,  cl  pour 
s'en  tenir  aux  monuments  et  à  l'art  purement  helléniques,  on 
a  trouvé  à  Olympie  une  certaine  quantité  de  fragments  sem- 
blables à  ceux  qui  nous  occupent  ici.    Ils  ont  été  publiés  en 
planches  photographiques  dans   la  grande  publication   alle- 
mande «Ausgrabungen  zu  Olympia»  (1875-76, pi.  XX;  1878- 
79,   pi.  XXVlll,    XXIX;    1879-81,   pi.  XXX).    Par  malheur, 
il  n'est  pas  dit   exactement,    dans  le  texte  qui    accompagne 
ces  planches,   et  qui  est  très  sommaire,   oi^i  ont  été  trouvés 
ces  mutles  de  lions,  et  de  quels   monuments  d'Olympie  ils 
proviennent,    ce  qui  eut  permis  de  fixer  d'une  façon  à  peu 
près  certaine  la  date  de  la  construction  du  temple  d'Athéna 
Cranaia  (1).    Le   rapprochement  n'en  a  pas  moins  un  intérêt 
assez  considérable.    La  Pliocide  ne  semble  pas  avoir  marqué 
dans  le  développement   artistique  de  la  Grèce;  cette  région  a 
fourni  peu  de  belles  œuvres  aux  musées  et  aux  collections  de 
l'Europe;   il  semblait  que  par  sa  position    même  qui  l'enga- 
geait en  des  guerres  sans  nombre,  et  tournait  vers  les  affaires 
politiques  toute  l'activité  de  ses  habitants,   elle   eût  été  con- 
trainte de  rester,   au  point  de  vue  des  arts,  dans  une  infério- 
rité relative.   C'est  à  peine  si,  grâce  à  quelques  œuvres  céra- 
miques dont  l'authenticité  et  l'origine  n'étaient  pas  très  cer- 
taines,on  pourrait  soupçonner  que  l'art,  ou  plutôt  l'industrie 
des  coroplastes  avait  pris  une  extension  intéressante.  Montrer 
que  certains  ornements  du  temple  d'Athéna  Cranaia  n'eussent 
pas  déparé  les  portiques  célèbres  d'Olympie,   cela  ne  suffit-il 
pas  à  réhabiliter  quelque   peu  la  réputation   des  Phocidiens? 
Il  y  a  plus,   les  mufles   d'Élatée  me  semblent   plus   beaux 
que  ceux  d'Olympie.    Ils  sont  d'un    mod-'le   plus  original,   et 
semblent  moins  les  produits  d'une  industrie  un  peu  routinière 
qui    multiplie  en  grand  nombre  les  épreuves  d'un   moulage 
invariable.  Si  l'on  veut  comparer  les  figures  de  la  planche  11 

(I)  Boelticher,   Olympia,  publie  cependant  deux  mufles  de  lions  trouvés 
dans  les  ruines  du  portique  d'Echo  (Echohalle):  fija;.  66,  67;  pag.  356. 
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aux  photographies  d'Olympie  mentionnées  plus  haut,  on  verra 
que  la  comparaison  est  toute  à  l'avantage  des  premières. 

Les  mufles  de  lion  d'Élatée  appartiennent  à  deux  modèles 
principaux,  qui  sont  l'un  et  l'autre  de  grande  beauté. 

La  crinière  épaisse  s'épanouit  autour  du  front  qui  se  plisse; 
les  yeux,  profondément  enfoncés  dans  l'orbite  hors  de  laquelle 
saillit  la  prunelle,  donnent  à  la  bête  cette  expression  de  colère 
et  de  férocité  que  Stace  a  si  bien  décrite  dans  un  vers  un  peu 
obscur,   mais  énergique  {Sylv.  H.  V.  15): 

et  totas  duxere  in  lumina  frontes. 


Les  naseaux  sont  énormes  et  largement  ouverts,  les  lèvres 
épaisses  et  contractées  en  un  rictus  effrayant,  qui  dénude  les 
crocs  acérés. 

La  touche  est  franche  et  vigoureuse,  le  modelé  large.  Le 
coroplaste  a  bien  compris  que  cette  frise  devait  être  yue  d'en 
bas,  et  que,  par  suite,  il  fallait  laisser  à  la  distance  l'office 
d'adoucir  les  ombres  et  d'établir  les  transitions  entre  les  plans 
largement  taillés. 

L'intérêt  de  la  série  réside  surtout  dans  la  variété  que  les 
ouvriers  ont  su  donner,  par  d'habiles  retouches,  à  des  modè- 
les sortis  d'un  même  moule.  On  reconnaît  la  main  d'un  artiste 
qui  s'est  plu  à  donner  à  chacune  de  ces  figures  identiques  un 
caractère  propre.  Il  a  suffi  pour  cela  de  quelques  coups  d'é- 
bauchoir  bien  dirigés,  creusant  une  prunelle,  ou  une  narine, 
accusant  les  plis  des  babines,  aiguisant  les  crocs,  séparant  ici 
les  poids  des  crinières  en  masses  lourdes,  les  divisant  là  en 
mèches  longues,  séparées  par  des  raies  d'ombre  parallèles. 

J'ajoute  que  certaines  parties  de  la  tête  étaient  peintes,  et 
que  les  coroplastes  ont  trouvé  là  une  nouvelle  source  de  va- 
riété. D'ordinaire,  c'est  la  crinière,  sur  laquelle  se  détache  la 
gueule,  comme  un  tableau  sur  un  cadre,  qui  reçoit  la  nuance 
la  plus  foncée,  une  sorte  de  brun  tirant  sur  le  violet. 

Des  fleurons  qui  formaient  le  chéneau  à  droite  et  à  gauche 
des  mufles,  il  m'a  été  impossible  de  reconstituer  une  arabes- 
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que  complète.  J'ai  pourtant  recueilli  onze  morceaux  qui  fai- 
saient certainement  partie  de  ce  chéneau;  il  ressemblait  beau- 
coup à  celui  d'Olympie  (1875-76,  pi.  XX).  Le  bord  supérieur 
était  orné  d'une  moulure  sur  laquelle  on  voit  encore  les  traces 
d'une  décoration  en  couleur  brune;  c'est  une  sorte  de  grecque. 

J'ai  aussi  recueilli  un  nombre  considérable  d'antéfixes  dont 
quelques-uns  sont  d'une  élégance  tout  à  fait  remarquable.  Le 
plus  souvent  ils  sont  décorés  d'ornements  en  relief,  une  pal- 
mette  soutenue  sur  des  fleurons  qui  s'affrontent  ou  s'opposent 
en  s'enroulant.  J'ai  fait  reproduire  les  spécimens  les  plus  in- 
téressants. 

Le  plus  gracieux,  celui  dont  le  modelé  est  le  plus  savant, 
est  gravé  en  haut  de  la  plancheVI;  le  relief  est  très-bas,  mais 
les  palmettes  et  les  fleurons  sont  disposés  avec  tant  de  légèreté 
et  d'élégance,  que  l'œil  saisit  nettement  l'ensemble,  et  en 
goûte  l'harmonie.  On  a  transporté  à  Athènes  5  antéfîxes  de 
ce  modèle,  complets,  et  3  fragments.  Le  modèle  au  bas  de  la 
même  planche,  est  moins  léger,  mais  il  est  fortement  dessiné; 
il  a  cet  intérêt  spécial  que  le  fond  sur  lequel  se  détachent  les 
fleurons  en  relief,  est  peint  en  rouge  sombre.  On  a  trouvé  la 
même  disposition  à  Olympie  (1878-79,  pi.  XXIX).  On  n'a 
retrouvé  que  2  antéfixes  de  ce  type. 

il  en  reste  4  semblables  à  celui  qui  est  reproduit  sur  la  plan- 
che II,  à  gauche.  Comme  les  précédents, ils  sont  peints  en  rouge 
sombre  ou  brun,  dans  la  partie  plane.  Ce  qui  les  distingue 
surtout  des  autres,  c'est  un  motif  de  décoration  tiré  de  la  flore 
locale.  On  trouve  en  effet  sur  toutes  les  montagnes  qui  en- 
tourent la  Phocide,  et  dans  la  plaine  même  d'Élatée,  une  sorte 
d'héliotrope  sauvage  dont  la  fleur  blanche,  réunion  de  petites 
clochettes  disposées  tout  le  long  d'une  tige,  se  recroqueville 
gracieusement  à  l'extrémité;  cette  fleur  a  certainement  donné 
l'idée  de  l'arabesque  particulière  à  ce  modèle  d'antéfixe. 

Il  est  difficile  de  dire  lequel  de  ces  trois  antéfixes  avait 
adopté  l'architecte  pour  le  temple  même;  il  ne  serait  pas  im- 
possible que  la  forme  en  eût  été  variée.  Le  fait  est  que  les 
trois  modèles  se  sont  rencontrés  presqu'indifféremment  sur 
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l'emplacement  du  temple,  et  aux  abords  immédiats.  Cepen- 
dant il  me  semble  que  le  dernier  type,  qui  s'est  rencontré  en 
nombre  très-considérable  (je  ne  mentionne  ici  que  les  exem- 
plaires apportés  à  Athènes)  et  où  se  retrouve  le  même  fleuron 
qui  flanque  les  mufles  de  lions,  convenait  particulièrement  à 
la  décoration  du  sanctuaire. 

L'antéfixe  au  bas  de  la  planche  VI  est  un  exemplaire  unique; 
la  photographie  ne  rend  pas  bien  la  souplesse  et  la  variété  des 
beaux  fleurons  qui  ornent  le  bas;  il  y  a  surtout,  à  droite  et  à 
gauche,  deux  fleurs,  de  grands  lys  sans  doute,  d'un  dessin 
original,  et  d'une  habile  perspective. 

Sur  un  antéfixe  de  forme  différente  (planche  VI,  au  mi- 
lieu), le  relief  est  peint  en  blanc,  et  le  fond  en  rouge;  l'em- 
ploi semble  en  avoir  été  fréquent,  car  j'ai  recueilli  beaucoup 
de  fragments  semblables.  L'ornement  est  simple,  mais  ne 
manque  pas  de  grâce. 

Des  deux  côtés  sont  reproduits  deux  petits  antéfixes  d'un  joli 
dessin, qui  proviennent  sans  doute  d'un  édicule;  et  dans  le  haut, 
à  gauche,une  sorte  d'antélixe  angulaire,  bordé  en  haut  d'un  rang 
d'oves,  décoré  sur  les  deux  faces  extérieures  de  palmettes  et 
de  fleurs  très  heureusement  disposées.  Les  bords  de  ces  deux 
faces  sont  découpés.  L'espace  compris  entre  les  deux  faces  de 
l'angle  dièdre  est  plein,  et  le  tout  était  surmonté  d'un  orne- 
ment dont  on  ne  voit  plus  que  la  base  arrondie 

Un  autre  type  d'antéfixe  à  trois  pointes,  décoré  de  deux  cor- 
nes renversées,  était  peint  en  blanc  et  rouge. 

J'ai  recueilli  aussi  deux  antéfixes  dont  les  ornements  étaient, 
non  plus  moulés  en  relief,  mais  dessinés  sur  une  surface  pla- 
ne, et  peints.  Sur  l'un,  les  couleurs  ont  absolument  disparu; 
sur  l'autre,  elles  sont  très  bien  conservées.  Les  deux  faces  sont 
également  planes,  et  également  décorées;  c'est  sans  doute  un 
de  ces  antéfixes  de  faîtage,  comme  on  en  a  découvert  un  cer- 
tain nombre  à  Olympie,  par  exemple.  Il  ressemble  beaucoup 
à  celui  qui  a  été  photographié  (1878-9,  pi.  XXIX).  Les  trois 
couleurs  seules  employées  sont  le  noir,  le  rouge  et  le  jaune. 
H.  0,27;  L.  max.  0,20. 
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Les  parties  laissées  en  blanc  sont  teintées  en  jaune  sur  l'o- 
riginal; les  parties  ombrées  sont  noires;  les  hachures  repré- 
sentent la  couleur  rouge.  Elle  ne  se  trouve  qu'au  centre  de 
l'antéfixe. 

Les  terres-cuites  coloriées  n'étaient  du  reste  pas  rares  au 
temple  d'Athèna  Cranaia.  Voici  un  fragment  qui  mérite  d'ê- 
tre signalé.  Il  ressemble  fort  à  une  bande  de  même  genre  trou- 
vée à  Olympie  (1878-9,  pl.XXVIII)  qui  supportait  le  chéneau  à 
gueules  de  lions  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Les  couleurs,  comme 
celles  de  l'antéfixe  ci-dessus,  sont  le  noir,  le  rouge  et  le  jaune. 


k 
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Un  grand  nombre  de  larges  briques  étaient  décorées  d'une 
petite  moulure,  portant  en  r^-lief  des  rais  de  cœurs  peints 
(blanc,  rouge  et  noir).  (Grandeur  naturelle). 


Plusieurs  grandes  briques  du  même  genre,  mais  sans  mou- 
lure, portent  sur  l'épaisseur  une  baguette  et  des  feuilles  de 
laurier  en  relief.  Il  ne  reste  pas  de  traces  de  coloration. 

Je  citerai  enfin  le  morceau  de  corniche  dont  voici  le  cro- 
quis. Les  palmettes  sont  jaunes  sur  fond  noir,  ainsi  que  les 
oves  de  la  bande  supérieure.  L.  0,29.  H.  0,14. 


Les  Portiques.  —  La  Terrasse  du  Temple. 

Il  n'est  rien  resté  des  portiques  ni  des  habitations  des  prê- 
tres que  Pausanias  a  vus  autour  du  temple. 
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L'inscription  suivante,  gravée  sur  une  plaque  de  marbre 
brisée  en  plusieurs  morceaux,  et  trouvée  dans  un  mur,  près 
des  ruines  de  la  petite  chapelle  du  moyen-âge  (angle  nord- 
ouest  de  la  terrasse),  est  tout  ce  qui,  dans  les  fouilles,  a  rap- 
pelé le  souvenir  de  ces  constructions. 
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La  forme  des  lettres  indique  une  période  déjà  avancée  de 
l'empire  romain.  Autant  qu'on  peut  en  inférer  d'un  texte  aussi 
incomplet,  l'inscription  avait  rapport  à  des  personnages  qui 
avaient  restauré  le  portique  endommagé  par  le  temps. 

0eô,  qui  désigne  vraisemblablement  Athèna  Cranaia.  est 
une  forme  curieuse  à  une  époque  aussi  basse. 

J'ai  pourtant  découvert,  en  faisant  des  sondages  sur  le  pla- 
teau, à  l'ouest  du  téménos,  une  longue  assise  de  pierres  qui 
peut  avoir  appartenu  à  un  portique.  La  disposition  en  est  cu- 
rieuse. C'est  une  longue  rangée  de  dalles,  en  pierre  poreuse, qui 
est  située  à  41  mètres  à  l'ouest  du  temple,  en  contre-bas,  et 
parallèle  au  grand  côté  du  temple.  Elle  était  enfouie  sous  une 
couche  moyenne  de  deux  mètres  de  terre.  Je  l'ai  suivie  sur 
une  longueur  de  plus  de  30  mètres,  la  découvrant  complète- 
ment à  droite  et  à  gauche.  On  ne  peut  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  limite  où  finissait  ce  soubassement,  au  nord,  ni  de 
ce  qu'il  était  destiné  à  soutenir.  Cependant,  il  semble  assez 
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bien  disposé  pour  recevoir  une  colonnade;  mais  je  n'ose  rien 
affirmer  sur  ce  point,  (E). 


E 


S'  EoctmU 


A  l'est,  la  rangée  de  pierres  bute  tout  à  coup  contre  des 
rochers  et  contre  un  autre  mur  de  nature  toute  différente  qui 
le  coupe  à  angle  droit.  Ce  mur,  très  court,  est  construit  en 
gros  blocs  polygonaux  assez  bien  ajustés.  11  s'appuie  d'un 
côté  contre  le  rocher,  de  l'autre  il  se  perd,  sans  qu'on  puisse  sa- 
voir jusqu'où  il  se  prolongeait.  Il  ne  se  compose  actuellement 
que  de  trois  assises  de  blocs  à  surface  extérieure  plane  (D). 

Le  rocher  lui-même,  en  cet  endroit,  affecte  une  forme  inté- 
ressante. Il  est  taillé  par  la  main  d'ouvriers,  de  façon  à  former 
une  série  de  saillies  peu  proéminentes  disposées  comme  un 
escalier,  mais  sans  régularité  (S). 

Je  me  suis  demandé,  sans  m'arrêter  définitivement  à  cette 
solution,  si  en  effet  il  n'y  aurait  pas  eu  un  escalier  en  ce 
point. 

J'ai  dit  que  le  temple,  situé  tout  au  sommet  de  la  monta- 
gne, avait  devant  lui,  au  sud ,  une  terrasse  soutenue  par  un  gros 
mur  en  appareil  polygonal  (B,C,D);  le  mur,  qui  tourne  vers  le 
nord,  s'il  n'était  pas, détruit  avant  d'y  arriver,  tomberait  juste 
contre  le  fragment  de  mur  polygonal  dont  je  viens  de  parler, 
et  la  longue  assise  de  pierres  poreuses  est  à  peu  près  dans 
son  prolongement.  On  peut  alors  se  figurer  que  le  temple  et 
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ses  abords  immédiats  formaient  une  première  enceinte  dans 
l'enceinte  générale,  qu'ils  étaient  élevés  sur  une  terrasse  à  la- 
quelle on  accédait  justement  par  un  escalier  appuyé  sur  le 
roc,  en  l'endroit  que  j'ai  dit.  La  différence  de  niveau  est  as- 
sez considérable  pour  motiver  quelques  marches.  Dans  ce  cas, 
il  faut  renoncer  à  l'idée  que  la  longue  assise  de  pierres  poreu- 
ses soutenait  un  portique;  c'est  simplement  la  base  du  mur 
qui  portait,  à  l'ouest,  la  terrasse  du  temple. 

PIERRE  PARIS. 


INSCRIPTIONS 
DE  PISIDIE,  DE  LYCAONIE  ET  D'ISAURIE  (1) 


III.    ISAURIE. 

37.  —  Âpa.  —  Pierre  avec  cartouche,  encastrée  dans  un  es- 
calier; maison  d'Hadji-Hassan. 

MAnAnnAGYPAT  M.    'A.  naTTTca  8uY<XT- 

HPrTAPGENOCKKATAre  vip,  TrapSivoç  )t(at)  xa-rà  y^- 

NOCiePeiATHCOeOYK  voç  Ispeia  t9)ç  ôeoO  y.(at) 

TOJNAritONCKTCJNI  tûv  àyîcov,  k  tûv  i- 

AlOJNANeAABeNK  5        Stoiv  àv^aêev  x(ai) 
CKePAMCOCeNTON  NAON  sjcepscfxwcev  tov  vaov. 

38.  — Ibid.  —  Stèle  funéraire,  avec  bas-relief,  chez  le  hodja 
Abdullah-Effendi.  Triptyque.  1.  Panneau  du  milieu:  fronton 
triangulaire  avec  une  tête  de  face;  au-dessous,  un  guerrier 
romain  à  cheval,  marchant  vers  la  gauche,  tenant  de  la  main 
gauche  un  bouclier  et  un  fouet  de  la  main  droite.  2.  Panneau 

(1)  V.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  500  et  sqq. 
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de  droite:  fronton  à  coupole  arrondie,  surmonté  comme  le 
précédent  d'acrotères,  le  champ  du  fronton  formé  d'une  co- 
quille; au-dessous,  un  homme  et  une  femme  drapés,  la  main 
droite  collée  à  la  poitrine;  attitude  de  deuil.  3.  Panneau  de 
gauche:  même  fronton;  deux  femmes  dans  la  même  attitude 
que  le  groupe  précédent. 

§IN<t)PONTa)NOC0YrATEPAKATAAI 
KTHAE  4)ONTO  NANAP  A0HKAC 

A  A  Y  T  H  C 

...  IV,    <i>p6vT(j>voç  ôuyaTÉpa 
>t(al)  Ty)X£(pov,  tÔv  àvSp- 

39. — Ibid.  —  Autel  brisé,  dans  un  champ,  près  de  la  ri- 
vière Sarista.  Partie  supérieure:  sur  chaque  face,  un  fronton 
en  fer-à-cheval  avec  une  coquille  formant  le  champ.  Les  ex- 
trémités du  fer-à-cheval  reposent  sur  des  chapitaux  couron- 
nant des  colonnettes.  Entre  chaque  fronton,  à  l'angle  de  la 
pierre,  un  aigle,  les  ailes  éployées,  tenant  une  couronne  dans 
son  bec.  Une  corniche  surmonte  l'autel. 

—  A.  —  Inscription  de  la  face  postérieure; 

0EO<DIAOC0EO<t>IAOYIEI 

a,  —  sur  la  bande  de  la  corniche  : 

EYCAIONYCOYK.nAN0EOYAN 

b ,  —  sur  le  fer  à  cheval  en  lettres  plus  petites  : 

—  B.  —  Inscription  de  la  face  antérieure; 

PnMOhrONAIEPEYEO0EO 
a,  —  sur  la  bande  de  la  corniche: 

I  C<D  I  A  O  C  E£  E"E/E 

CEE 
au-dessous,  en  lettres  plus  petites. 
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—  C.  —  Sur  le  fer  à  cheval  : 

X+EYTiAIONYZnEXnNnAPOCOYNOMA 
à  côté  du  fer  à  cheval  : 


A.      0£6©i')>o;  HêoïjîIou  urp]- 

£Ùç  Aiovû'70'j  "/.(aî)  OavOéo'j  àv- 

[éOtt/CEv]. 

La  menlion  d'un  IlâvSao;  est  singulière. 

B.      [Bjcojxôv  xôv  S'  lepeù;  6  OeoTç  oikoi;  i^tzilenas. 

Hexamètre;  les  deux  a  d'£^£T£>£CG£  sont  un  allongement 
poétique.  L'auteur  de  la  dédicace  joue  sur  son  nom,  ©eoçiIoç, 
dont  il  fait  6  6£ot;  (pCXoç. 

C.      ...  Aiovu(j(p,  à'j^wv  TCa[T]pôç  ouvo{Jt.a. 

Il  y  a  probablement  là  encore  un  jeu  de  mots. 

La  rivière  Sarista  est  traversée  par  un  petit  pont;  parmi  les 
dalles  encastrées  dans  ce  pont,  un  grand  nombre  porte  des 
inscriptions.  Mais  elles  sont  illisibles. 

40.  —  Tachtali. — Stèle  en  marbre  encastrée  dans  le  mur 
du  djami;  fronton;  dans  le  champ  du  fronton: 

TAIOCnOAÇ  râïo;  riolÉ- 

MCUNOCOeiMOOeOY  fxwvo;,   e£i(^.o9£Ou 

errONOCKAI  â'yyovo?,    xai 

OeiMOOeOCI  N  NCOY  0£1[j(.66£oç  'Ivv£ou. 

Au-dessous,  un  guerrier  qui  brandit  une  lance  de  la  main 
droite.  Entre  la  lance  et  la  bande: 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  " 
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n  P  CO  T  O  I  T  !,lli  IlpûTOi  t['^] 

K  CO  M  H  KWfXY). 

41. — Ibid. — Môme  endroit;  mur  opposé;  grande  dalle  en- 
castrée. 

MONTANOCMAPlOYANefi  Movxavo;  Mapio-j   àvéfO-/)]- 

KeTATTANTYNAlKAAYTM//  ^^  Taxxàv  yuvaï/ca  aÙT[ooj 

MNHMHCXAPIN  p.vYif^-7i; -/âpiv. 

V.  le  commentaire  du  n°  12. 

42.  — Ibid.  —  Statue  de  femme,  brisée  à  la  ceinture.  Sur  le 
piédestal: 

HPAKAEIAHC  'Hpa/AetSTiç. 

43.  —  Ibid. — Grande  dalle;  première  ligne  brisée. 

OCAaIA/v  AENA  E 

AOYKIOCAXIAAECOCT  ANEOHKENTO 

NAAEA0ONKAEONEIKONMNHMHCXAPIN 

.  .   .  oç   'A[^i7^X£a)ç  oùjSevx  .   .   . 
Aouîtioç,   'Aj^iUsojç  [uLô;,?]  àvéôio^ev  tÔ- 
V  àSA^ov  K'Xeôveix.ov  p.vr][A7iç  X^?^^' 

44. — Ibid.  —  Pierre  encastrée  dans  le  mur  d'une  maison. 

K  A  C  C  I  A  A  N  Ml  Ë  Kcf.Gaiy.    âv[i(jj- 

T  H  C  E  T  A  P  A  C  ////  §  t'/igs    Tapàcr[ivj 

ii////  P  A  A  Y  T  H    C  [ôcvSjpa  aOrriç 

%!illMMlO  W'iliili  [>''^^]    Z6y;[v] 

ÊfÊÊIlMIià   E  A  0  §  5           [t-/]v    à]S£).(p[7îv]. 

L.  2.  Tapx^iç,  C.  /.  G.,  92.)9. 
L.  3.   ZoY]^  ibid.,  3765,  1.  11. 
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45. — Kinik.  —  Bas-relief  encastré  dans  une  fontaine,  sur 
la  place  du  viilai^e. 

AO  rAACATOYYIOIAOrAACATHNTON 
nATEPAKAlKAKKINTHNMHTEPAKAI 
N  A  N  //  ANEYNOIACENEKEN 

Aoy'Xa'jXTO'j  ulol  Aoy'Xa'jâTTiv  tov 
TCa-rapa  /.ai  Kâx.x.iv  ttjv  p//)Tspa  /.al 
viv[v]av  sùvoîa;  é'vsxsv. 

L.   2.  V.  plus  haut  le  commentaire  du  n°  12. 

46.  -  Isaiira.  —  Sur  la  montagne  qui  domine  Hadjilar, 
parmi  les  ruines  de  l'ancienne  Isaura.  Au  nord-ouest,  près 
des  remparts,  du  côté  d'Oloubounar.  Entablement  brisé  en 
deux  morceaux. 

a.      Y  P  €  CO  N  H  B  OY  A  H  K  A  I  O  A  H  M  O  C  O  I  T  €  C  Y 
6.      MnOAeiT€YOM€NOIPC0MAIOI 

['I(7a]upé{ov    Ti  ^ouV/i  xoù  6  Sr^jy-oç  oi  xt  au- 

Les  Isauriens,  comme  les  Pisidiens,  avaient  souvent  donné 
du  souci  à  Rome  (1).  P.  Servilius  dirigea  contre  eux  une  ex- 
pédition fameuse,  prit  et  détruisit  Isaura,  ce  qui  lui  valut  le 
surnom  d'Isaurique,  Pour  contenir  ces  remuantes  populations 
de  bandits,  Rome  envoya  parmi  eux  des  colonies  de  citoyens 
romains.  Elle  établit  ces  colonies  dans  les  villes  les  plus  for- 
tes et  les  mieux  situées.  Nous  connaissons  l'existence  de  colo- 
nies romaines  à  Anlioche  de  Pisidie,  à  Cremna,  à  Olbasa  (V. 
Waddington.  Rev.  Numism.,  18.53,  p.  21.  —  Duchesne,  La 
colonie  romaine  d' Olbasa  en  Pisidie,    Bull,  de  Corr.  hellén.,  I, 

(t)  Isaura  était  un  «de  ces  plus  obstinés  repaires  de  brigands  que  l'anti- 
quité ait  connus».  Renan,  Saint-Paul,  p.  43  et  n.  1. 
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p.  332  et  suiv.;  330  et  suiv.).  Notre  inscription  montre  qu'à 
cette  lisle  il  faut  ajouter  Isaura.  Le  choix  d'un  nid  d'aigle 
comme  Isaura  était  des  plus  heureux.  La  possession  d'une 
pareille  forteresse  assurait  aux  llomains  la  domination  de  la 
contrée. 

Les  colonies  romaines  formaient  à  côté  du  sénat  local  et  du 
peuple  comme  une  troisième  assemblée.  (V.  Ménadier,  Ep/ie- 
sii,  p.  14). 

47.  — Ibid.  — Entablement  tombé  près  d'une  grande  arcade 
dont  Hamillon  a  donné  le  dessin  [Àsia  Minor,  11,  p.  332). 

AIANOYYI^OEOYNEPOYAYI^N^E 

.   .   .  Beo'j  TpJaiavoO  ulù,  9eoù  Nepoûa  'jiovû  .   . 

Inscription  en  l'honneur  d'Hadrien.  Cette  inscription  n'est 
pas  la  même  que  celle  publiée  par  Texier  {Descr.  de  l'Asie  Mi- 
neure, II,  p.  137).  Il  y  avait  à  Isaura  un  arc  d'Hadrien. 

48. — Ibil. — Dans  le  même  endroit  que  l'inscription  pré 
cédente.  Base  de  statue  que  nous  avons  fait  déterrer. 

AYTOKPATOPAKAICA  AÙTO/CpxTopa   Kai-ra- 

PAMAPKONAYPHAI^  ov.    Mxpx.ov    AOprAi- 

ONANTCONeiNON  ov    'AvTwveïvov 

CeBACTONrePMA  SsêaTTÔv,    rep[xa- 

NIKONCAPMATIKON  5  vixov,  SapaaTwôv, 

ICAYPeCONHBOYAH^  'Icaupéwv   t]    ^ouIt} 

K  A  I  O  A  H  M  O  C  A  I  €  n  I  î^al   6   S-^p-o;   Si  '  stci- 

MCAMTOYOPeCTOY  [^.sV/itoÛ     'Opéaxou 

TIBePIOYAPXieP€CjL)C  Tiêspio'j    àpj(,i£p£wç. 

Inscription  en  l'honneur  de  Marc-Aurèle.  On  a  déjà  publié 
une  autre  inscription  d'Isaura  relative  au  même  empereur 
{C.  l.  G.,  4385).  Dans  cette  dernière  inscription,  Marc-Aurèle 
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a  les  titres  d"Apa£via/.ô;.  MviSikô;,  ny.p9i)t6;.  Il  ne  prend  le 
premier  titre  qu'à  partii-  de  164,  les  deux  autres  qu  a  partir 
de  166.  Il  prend  le  titre  de  rtpaxvvMç  à  partir  de  172  et  le 
titre  de  Sap[j!.aTi)tô(;  à  partir  de  175.  Notre  inscription  est  donc 
postérieure  à  cette  dernière  date. 

49.  —  Ibid. — Grande  dalle,   à  l'ouest,    près  des  remparts. 

T  §  i  M  i  C  n  O  T  A  I  C  T[oTç  SeJ^TTOTaiç 

H  M  CO  N  r,awv, 

§  §  I  C  A  N  €  I  K  H  T  O  I  C  toÏç  âv£'//.-;iTOi; 

CCBACTOIC  SeêaaTOÏç 

rAAePCOOYAAePICO  5        ra'X£p[i](o  Oùalepicp 

M  AZ I  M  I  A  N  CO  Ma^iij.iavoJ 

K  A  I  ro  Y  A  A  €  P  I  O)  xal  T.  O'ja'Xspico 

MAZIMeiNOJ  Ma^ip-sivcp 

K  A  I  <t>  A  A  O  Y  I  O  Y  >tat  <[>"Xaouto'j 

OYAACPIOY  10  OùaXepîou 

KONCTANTeiNONC€B  KovcTavxsïvov  S£g(a'7TÔv) 

K  A  I  O  Y  A  A  €  P  I  O  Y  A  I  K  I  N  /.aï  Oùxkîpio>j  Acjciv- 

NIANOYAIKINNIOY  v'.avoO  A'./.{vv'.o[v] 

ce  BAC  TO ///y  SegaaTÔlv]. 

On  remarquera  le  changement  de  construction  à  partir  de 
la  ligne  9.  Peut-être  la  seconde  partie  de  l'inscription  a-t-elle 
été  ajoutée. 

Inscription  en  l'honneur  de  Galère,  de  Maximin  Daza.  de 
Constantin  et  de  Licinnius.  L'expression  àv£r/.r,Toi;  '^t^v.nxoiç 
ne  se  rapporte,  croyons-nous,  qu'aux  deux  premiers  person- 
nages, Galère  et  Maximin  Daza. 

Constantin  et  Licinnius  sont  nommés  tout  simplement  Se- 
êa<7ToL  Galère  exerçait  sur  les  trois  autres  membres  de  la  té- 
trarchie  une  sorte  de  prééminence.  C'était  le  plus  ancien  des 
quatre  empereurs.  César  en  293,  il  était  devenu  Auguste  en 
305,  lors  de  l'abdication  de  Dioclétien.  Maximin  Daza  avait 
été  fait  César  dans  cette  même  circonstance.  En  306,  après  la 
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mort  de  son  père  Constance  Chlore,  Constantin  av;nt  été  re- 
connu César  par  GaF're.  Quant  à  Licinnius,  il  fut  proclamé 
Auguste  par  Galère,  à  Cnrnuntum,  le  11  novembre  307,  sans 
avoir  jamais  été  César.  A  cette  nouvelle,  Maximin  Daza  se  fit 
aussi  proclamer  Auiiuste  par  ses  troupes  (308).  Constantin  se 
fit  également  reconnaître  la  même  dignité.  En  308  donc,  au 
lieu  de  deux  Augustes  et  de  deux  Césars,  il  y  eut  quatre  Au- 
gustes rangés,  d'après  leur  ancienneté  de  promotion  à  la  di- 
gnité de  César,  dans  l'ordre  suivant:  1.  Galère;  2.  Maximin 
Daza;  3.  Constantin;  4.  Licinnius.  Cet  ordre  est  celui  qui  est 
suivi  dans  notre  inscription.  Galère  meurt  en  311.  Notre  ins- 
cription est  donc  comprise  entre  les  années  308  et  311. 

50. — Ibiil. — Sur  une  colonne,  au  centre  des  ruines;  let- 
tres hautes  de  10  centimètres. 

ANeiKHTOIC  'Aveix'ÔTOiç 

ce  BACTOIC  SeêacTOl;. 

V.  l'inscription  précédente,  1.  3  et  4. 

51. — Ib)d.  —  Sur  une  colonne  située  un  peu  au  sud  de  la 
colonne  précédente: 

APXinPYTANEYIAN  'Ap-  iTrp'j-avsoaav- 

T  O  Z  TOç. 

Cette  inscription,  comme  le  prouvent  la  forme  des  lettres  et 
particulièrement  la  forme  du  sigma,  est  antérieure  aux  ins 
criptions  qui  précédent. 

Le  préfixe  ap/i  indique  l'existence  à  Isaura  d'un  collège  de 
prytanes.  (Cf.  Le  Bas  et  Waddington,  Insc7\  d' Asie  Mineure, 
212,  235). 

G.   RADET.     P.  PARIS. 
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"OiioioK  xaî  tôv  aÙTÔv  cpépoucai  tuttov  ttî  ùtzo  Rayet  (Mém.  sur 
l'île  (le  Cos  te)..  51)  y.cà  èv  xû  fiw//.  de  Corr.  hellén.,  A',  1881, 
(St\.  205  èx^oOsirrYi  £-typa'p-?i,  Si'  7)ç  x'/^purïrreTai  ttûôEevo;  tt/Ç  tco- 
>>£(i)ç  Tcov  !\(ôcov  6  Tûpio;  07]pa>v  Bo'jf)a<7Tpy.TO'j,  £Îvat  y.at  al  é^viç 
Suo,  (I)v  ;/.6vov  Y)  p,ia  Tw'Cet  to  ovo[/.a  IlpoiTOfxy.yo'j  'Exivix.o'j  toù 
Kiavou  (éx  Tviç  TTÔXêoiç  Kiou)  -po^Évou  t'?);  TrôXeco;  K'oicov.  —  'H 
çpàai;  «yvwjjia  TupocTTaxàv»  àvayivcoT/teTai  àxpioûç  jtai  Év  xf]  etti- 
ypa(p-^  xaÛTTj,  ottwç  âv  x"?i  xoO  'Acx.'X'/i^isio'j  xti  ev  xû  AèJrc'o)  rT}ç 
'E.Lli]v.  à.l.î>}.loYp.,   A'  1881,  Gre)..  213.  Mex' £/.xu7ro)y.7.xa)v. 

'Ao.    1. 

ZENOKPITOSEl  PEPPriTOMAXON 
EPIN  IKOYKIANONPPOZENON 
HMENTASPOAIOSTASKninN   KA 
EKrONO^HMENAAYTOI^ESPAOYN 
5      KAIEKPAOYNKAIEMPOAEMni  KAI 
ENEIPANAIA^YAEIKAIASPONAEI 
KAIAYTOI^KAIXPHMASIEAOZE 
TAIBOYAAIKAITAIEKKAHSIAirNn 
MAPPO^TATAN  .  .  H  SOAITAI     vide 

10    zr  :^        -n 

Ssvoxpixoç  £Î7ï£  ripcoxoj/aj^^ov 
'Ettivîxou  Kiavov  tcoô^svov 
r)ja£v  Ta;  ttôXio;  xàç  Kwiwv  y,a[l 
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5      y.ai  è'xTr'Xouv  x,aî  èij-  Tuo'Xap'-wi  x.al 
£v  sîpxvai  àGu>.6t  x.ai  àcTïOvSel 

TÔti  fiouXai  x.at  rat  i'/.x'knalcti ,  yvô- 
[xa  TrpocTaTav  ,   .  H  S  O  A  I  T  A  I 
10      h 

'Ap.   2. 

I  A  t 

TniAAMHlEP/ 
TEAYTONKAIHMEN 
NONTASnOAIOSTAS 
5      KAIEKTONOSHMENAAY 
ESPAOYNKAIEKPAOYN 
nOAEMni   KAI   EN   El   PANA 
ASYAEIKAlASnONAEl 
AYTOI^KAIXPHMASI 
10      EAOZETAIBOYAAIKAI 


"ESo^e]  Twi  Sy.[A(i)i  E  n  •   .  . 
T  E  a'jTÔv  x,aî  y)ij.£v  [xpo^s- 

VOV    TÔLç   TTOXlOÇ    Tàç    [KtOlCOV 

5      y.ai  £'x,yovo;,  r/[X£v  S'  aù[TOïç 
à'uTu'Xo'jv  /.al  £5C7r>^ouv  [xal  £v 
7io'X£[7.(oi  "/cai  £v  £tpxva[i 
àcuXsl  /.at  à(j7rovS£Î  [jtaî 
aÙTOîç  xai  yp7)[j!.ai7t 
10      £So^£  Tai  Pou);at  y.al.  .  .  . 


Srip..      'H    [7-£V    TUptÔTT]     £Up'/lTaL     £V      TÛ     XTlTOi      'ElJt.[7-.    TCiX/tvÔy'Xou  , 

:p(Ô7)v  NaXjv.TcocvToy'Xou,  y)  S'  ÉTÉpa  Trap'  èpioî. 
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B'. 

0ESIS    TOr    rrMNASIOY    TQN    NEQN    KAI    E*IIBÛN. 

'Ev  TÛ  x,'/iTCi>  rio'jrjoùcp  Sapxpa,  â'vOa  «jw'CovTai  al  SuçaeraKÔ- 
(jMTToi  xal  £v  Tû  Bw//.  rfe  Corr.  hellén.,  1881,  à,  (j£>..  231,  232 
îtat  236  £x.SoOst(jai  Trepl  yujxvacio'j  £7rtypa<pai,  àvo)p6y6y)(jav  e'î^xtwç 
tcV/iv  àX>.a)v  à.pyaîo)v  >>£tt|'XV(i)v,  wç  c7xovSu>.ou  àpj^^aia;  (jtyj'Xïiç  x,al 
p,£pouç  àyz'XfAaTOi;  à— ô  t7}ç  OT'p'joç  (J^s/^ptÇ  <xva)  toù  yovaxoç,  xal  ttV^- 
6ouç  T£[ji.ayio)v  oî)toSop.r,ty-aTOç  p(0[xaïx7îç  ÉTToyYÎç  al  è^vîç  Suo  êîciypa- 
(pal,  aÏTivEç  Y;aav  y£y'X'jtxi/-£vai  éttI  (jTY)^viç  6ij.oîaç  t-^  ôtco  Rayet 
(Inscr.  de  l'île  de  Cos,  asl.   1  7)    £/cSo6£Îcrj  zal  ûttô  ttjv  ir^àTavov 

£VT£T£tyii7{/.£VYl   VUV .     ripÔXElTai   TTEpl   TÛV    yjp.vaG'.àpy  (j)V    AÙpTlHou    Xal 

ÉTÉpou  ouTtvoç  Sèv  àvayivu)(j;ioa£v  t6  ovop-a.    M£t' £X.T'J7r{i>[/,âT(i)v. 

'Ap.   3. 

A[yaOr,  Toyj,] 

'H  ^J  O  Y  A  "^  /tal  ô  Sry|7-o;  £T£i- 
p.  H   Z  A  N 
N  A  I  T 
5      OU  .  M  I 

E  I  T  O  Y  Y  tov  yuij.va(jiap- 

X  H  Z  A  N  T  a  twv  v£o)v  xal  tûv 

•  ,        ,     ,^, 

E  0  H   B  tO   N  £>*-  Ttov  tôicov 

EN  A  O  H!  (i)  ç  x.al  ÈTïtcpavô; 

10     A  A  E  I  y  A  N  Ta 

H  M  E  P  A   I   Z 

E  A  A  I   (x)   N  -ocravra 

T  A  M  I  E  Y  Z  avra 

n  o  A  E  eu  Z 

15      ArOPANO  ^ar/Cjavxa 
,  <t>  Y  A  A  P  X  H  aavTa  (p'Ao- 

T  E  I  M  CO  Z  0 
CO  N   .  Z  E  I  T  U)  vYicavTa  ttï 
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n  A  T  P  I  A  I  T 

20     THNAYTO 
A  P  K  E  Z  0  E 

T  O  Y  y  H  0  î'Jfy.y.TOç 
T  H   N  A  E  T  oO  àvSpixvxo; 
A  N  A  Z  T  A  Z  IV  £>c  tûv  îSîwv 
25  n  O  I   H  crxt;.£vov 

'Ap.    4. 


A  B  O 

'A  [3o['j'Xà  y.cd  6  Sa- 

M  O  Z 

[xoç  [sTeîp.rjTav  M. 

AYPH  A 

Aijp7î'X[iov 

ZIONAAE 

«Tiov  àl£[î(|/avTa 

TYMNAZIAP        5         y'jy.vaTiap[/7i'7avTa 

TÇ5  N  N  EÇ^N 

TÛV     V£COV      [xat    TÔV    ! 

BÇ5  N  EN 

êwv  £v[S6^wç  /.al 

En 

£7r[i(pavû(;. 

r'. 

©ESIS    TOT    0EATPOT. 

Kaxà  T-/;v  £Î:  Boup'-vav  Of^ôv  7ï£pl  tov  êXaiôva  BaT'.'Xeîo'j  X.  Ba- 
ci'Xoy'Xo'j ,  â'vOa  Gw^^sTai  y.îçpaVo  /.o'XoTrjaîo'j  i.yy.'k'j.y.zoç  p(i)[j!.aïy.r;Ç 
£7:oy7Îç,  [X£Yy.'Xa  T£[xây_7i  "(wTîcpopo'j  [X£Tà  rpiy'X'jipcov  x.al  T-TiviOoç  >,t9(ov 
'X£XaQ£'jf7.£V())v  ôf.pyy.iov  /.Tipîo'j  {jTzipyji  ri  é^'^ç  aTTiypacpyi  ixl  txapfAy,- 
po'j  ((J//)/,.  2  [X£-p.  TïXax.  0,50  /.al  SaO.  0.40)  ôpOio'j  /.al  a£Taê'Xv]- 
OévTOç  £Îç  /,py]vYiv  TO'j  xoT£  /.YiT^O'J  Mo'jCTTafpx  BsT],  y£y'Xu[j,[X£vr/  ypâp-- 
[^.arji  aEyÎGTOi?  /.aTO.  xô  fiâOoç  aùxoO  £—1  xpiôiv  paOfy.îSwv  êv  EïSst 
7rpoG6'|£(i)?  oîx.ooo[x-/i(j(.axoç,  £tç  xip/ziv  xoO  Trapà  xû  aùxox-pâxopt 
KXauôtw  Kwou  taxpoO  SEvocpûvxoç,  eîç  ov  àva^lpexai  v)  uTc'àpiô.  3 
ETCiyp.  Rayet  /.al  TTEpl  oO  àp/,£i  xà  ivxaoOa  xû  y..  Rayet  ceGYi[i.£i(o- 
p.£va  (1). 

(1)  L'inscription  a  été  déjà  publiée  par  M.  Dubois,   Bull,  de  Corr.  hellén. 
V,  p.  476. 
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'Ev  TÛ  y«-/)7:«  TO'JTO)    £-/t£iTO   TTiOavfoç  TO  OsaTCOv,    (I)ç  SovotTaî  TIÇ 

£ÎîC7.'7ai    SX.   TO'J    TO^OSIÔOOÇ   (J)^Y)aaTl'7iy.oO    TO'J    ô'^wy-aXOÇ,    TÛV  ûtcÔ    T-))V 

TT^ocTavov    f7-£Ta'X,0|Xi'jO£VTcov    ^aaoay.O'Ivcov    ioa)),{(ov,    x.al    ï'70i;    s/.  Tr,ç 

£X,£T   £V    TÛ    pOCXO'Jipt/.Û   TT'jpycO   T£T£iy lajXÉVYlÇ    ÔyXwW^O'JÇ    Pi'7£0)Ç  yaV/tî- 

vo'j  àyxXaaTOç  toO  Atovufjou,  e'^'yiç  àvaYtvôxîyCETai  xô  xaXôv  zai 
àxÉpatov  TOuTO  £— îypaa[/,y.  £tç  tijjltiv  toO  x£p».<pir){/.0'j  aù^y]ToO  *Ap{- 
QTTCovoç.  Met' £/CT'j7irwaaT0;. 

'Ap.  5. 

OOIBniKAIBAKXniMEniNiKlON I AAONAYAOIZ 
OYNOMAKAITEXNHNnATPOIENENKAMENOY 
AHMOZEnErPAtENKninNAIONYZONAPIZTnN 
MAPTYPAZOlITEcPANnNEAAAAOIEYPYXOPOY 

5   AN0OTEPHIO<tlHBOZIAZAYAOIIINAPIZTnN 
nYOOIKHNNEMEHIKAaNAIEPEtAMENOI 
KAiniTYNEZIZOMOIOnAAAIMONinYKNAAAAEYSAN 
ASniAATEEZAPrOYSAM0IAIOZKOTINnN 
KAITONAnOYKArPlOYnANAOHNAIOlZINEAAIOI 
10    NElOOMENONAnPOlIKPnZZONENENKAMENOZ 
XAAKEONABPOXITnNAOYHNHEnAlAAMEBAKXON 
AnPIAOZEKnATPHZANOEMAAHMOIlHI 
<î)OIBniKAMAYTniKEXAPIZMENONEIIATOTEXNHI 
HNnATPOZEK<l>IAIHZAYZAOOMnNYMIHZ 

Ouvojxa  xaî  'çiyr/)^  TCaipô;  £V£v/-aa£vou, 
A7Î[A0ç  £Z£ypa'ji£v  K(,')i(i)v  Aiôvurrov  àpiaxtov 

Mxpx'jpy.  (joi  crT£(pxv(ov  'EXXxSoç  £Ùpu^6pou. 

5  AvfpOTÉpiQ    (TO-pÎT,    ^Soi^iaç    a'J>0T(7lV     'AoÎTTWV 

riuOoT  /.riV  N£u.£y)i  x.Awvaç  £p£(];y.pL£VOç 
Kal  TûiTuv  £^   'Icôu.oTo  n!x"Xaî'7-ovi  Tr'jx.và.  7^a>.£î)'7av 

'AijTTÎ^a  T£  £^  "Apyo'jç  àvcpt,  Aiô;  xotîvcov 
Kai  Tov  à—  '  oùx.  àypîou  IlavaOTivaîoifjiv  £"Xatoç 

10  N£lCp6[J[.£V0V    SûpOlÇ   xpcOÇCOV    £V£V)Cy.(J.£VOÇ 
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Awpîooç  Ix  TXTpiQÇ  àvGsaa  Syif/Offtioi 
Hv  TTarpô;  àx,  (p'.)^îr)ç  ocucaG  '  6(/a)vu[jaYjÇ. 
A'. 

^H*ISMA    lASEQN. 

EûpTixai  £v  TTi  oUix  'A>.£^.  (::)upi,av7,/t7].  Met' r/.T'J7:cop!,aTo;. 

'Ap.    6. 

EAOZETHBOYAHKAITniAHMninPYTAINEaN 
rNnMHirTEPinNEnHAOONnPOZTATAlKAIITPA 
THrOIEnElAHTEAEYTIAZOEYAnPOYKniOZ 
ANHPKAAOZKAlArAOOZEZTINElITHNnOAIN 
5    KAIIAlAITETOlIENTYNXANOYIINTnNnOAIT.  N 
EYXPHZTnNAlATEAElKAlKATAKOlNONrfANTI 
TniAHMniEYNOYIYnAPXElAEITlKAlAErnN 
KAinPAZZnNYrrEPTOYFTAHGOYZINAEnAINEGH 
TEYrrOTHZBOYAHlKAITOYAHMOYKAIZTE<t)AN  • 

10  0HXPYZniITE0ANniAnOnAH0OYEOSOY 
nAIZTOYEZEZTIEKTaNNOMnN  TEN  HTAIAE 
KAinPOZENOZTHinOAEnZAOOHIAEAYTniKA. 
rrOAITEIAMETEXONTIFTANTaNnN  KAITOIIA- 
AOlZnOAITAIZMETEITINTAAEAYTAYnAPXHTIM 

15   AKAITOIZEKrONOlZAYTOYYnAPXH  AEAYTnKA 
nPOEAPIAENTOlZArnZinAZIOlZHnOAIZTIO 
ZlKAlINAOArnNOGETHZEniMEAEZnOIHZHT 
OrrnZANANrEAHOZTEE(sic)<t)ANOZniTETIMH 
TAITEA..T..ZENTOIZrTpnTOIZAIONYZIO 

20   AEAOX0AIIAZ EHAINEZAITEAEYTIAN 

©EYAnPOYKaiONEYNOlAZENEKETHZEIZTHN 

AINKAIZTE<î)ANriZAIXPYZEaiZTE0ANni 

PAHQOYZOZOYnAEIZTOYEZEZTINEKTnNN 
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OMflNAPETHZENEKENKAIEYNOlAZTHZElfff 
25   TOnAHGOZTOIAIEnNEINAlAEKAinPOEAPIAN 

TOlZArnZinAZIYnAPXElNAEAYTOINKAinPOZEN 
THinOAEnZAEAOZOAlAEAYTniKAinOAITEIAN 
(//XONTinANTnNnNKAITOlZAAAOlinOAITAlIME 
TEZTIEni  KAH  PHSA  I  AEAYTONKAIEHI^YAHNENTOIS 
30    ENNOMOlIXPONOlZTAAEAYTAYnAPXElNKAITOIZE 
NOIIAYTOYTONAEArnNOOETHNEFTIMEAEirfO 
SAZ0AIOnnZANANrEAHOZTE0ANOZniTETIMH 
TEAEYTIASTHIANAN  TEAlAiriNOMENHEEN 
TOlZrrpnTOlZAIONYZIOlZMETATHNnOMnHNIN 
35    KAlKniOlElAHSnZITHNTEAEYTIAKAAOKArAGIAN 
^FONEYXAPIZTIANEAEIGAinPEZBEYT 
TAA0IKOMENONnPOZKniOYinE 
rAOlAZKAITHZrrpOZTON 
PAKAAEINOIKHO 
40  ONTAZTHZnO 

tHcDIZM.... 

"ESo^e    XTi    i^OXi'kri   7.0.1   XÛt    S'OfACÙL,    77p'JTXV£WV 

TYiyoî,   8-61^7]  TiXiuxioiç  ©S'jSwpou  KcôlOÇ 
àvrip  y.aXôç  xaî  àyaOo;  éariv  sî;  t'/]v  xô^iv 
5   x.al  îSîai  TE  TOtç  Évtuvj^ocvo'jgiv  tûv  — o'Xit[û]v 
eùj^pYlCTÛv  oi'XTi'kiX  x.ai  xaTÔc  -/.oivôv  Travri 
TÛt  SvîfXfa)'.  S'jvo'jç  ii-xpyii,    ixd  ti  x.at  T^lycov 
xal  7rp7.(j(7(ov  u-èp  tou  -V/;Oo'jç,   iva  ê-a'-veO'^ 

10     6^   J^P'JTÛl   (JTÊCpXVCOl    àTTO    7rXy)0ouÇ    ÔCO'J 

7c'Xî(jT0u  â'^ecTi  £x  Tûv  v6j7-o)v,  y£v/)Tai  Se 
jcai  zpo^evoç  ty);  Tzéluùç,  So6r|i  Se  aÙTûi  xa[l 
TïoliTSta,   [xsTÉy^ovTi  TrâvTOJv  tav  x,at  toïç  àpA- 
Xoiç  TCo'XÎTaf;  jjt.£Te(7Tiv,  xà  Se  aùxà.  ÙTrâp^^v)  ti(J!,[î- 
15   a  xal  TOt;  £x.y6votç  aÙTOù,  itizx^yri  Se  aùxû  îta[î 
7irpo£opîx  £v  TOT;  àyàici  tuôcgi  oI;  f,  tïoT^i;  Tt6[7i- 
a,  /.ai  i'va  6  dtycovoOÉTTo;  è-iueXs;  -oiy)Gr/T[at 
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Ôttw;  àvavys'X^  6  Grécpocvo;  tbi  t£tÎ[/.yi- 
xai  T£7.L£u]T[ia]ç  ev  toïç  TîpwTOi;  Aiovu(7io[t;. 
20   A£S6y(_0ai   'Ia'7[£'jrîiv]  £7raiv£Gai  T£>;£UTtav 

0£'jà(opo'j  Kùiov  Euvota;  £v£x,£(v)  iriç  iiç  xry  [tc6- 

XlV    X.aî   GTECpavoiGOtt,  y^puCîÉcOl    (JT£©XV(Ol   [à7i;ô 
XX'^60UÇ    Ô(70U   7rl£Î(JT0U    £^£(JTIV    It.   TÛV    v[6- 

[J!,(i)v  àp£T7};  £V£x,£v  x.ai  Euvoiaç  Tviç  £Î[ç 
25   tÔ  tc^'^Ooç  tô   'Iscdécov,  £Îvai  Se  '<tal  ^poeSpiav  [ev 
TOt;  àvûci  TwO-Gi.  xjTzxpyei'^  Se  aùxov  /.ai  7Tp6^£v[ov 
Tvi;  xoXew;,  S£S6<j6ai  Se  aùxûi  /.où  TroT^ixeiav  [[7.£- 
TeJj^ovTt  TrdcvToiv  ôv  x.ai  toïç  àXloi;  — oXiTai;  [xé- 
TECTi,   £TCi)t>>Y)pû(iat  Se  auTOv  /.ai  £7irt  (puX7]v  Iv  toTç 
30   evvôaoi;  ^pôvot;,  Ta  Se  aùxà  ÛTiry.p^e'.v  zaî  toi;  £[x.y6- 
voi;  auToO,  rô;  ôe  àycovoOsT'ov  eTcijJt.e'Xèi;  7ro[t,yi- 
cacôat  ô-w;  àvavyeAYÎ  6  CTecpavo;,  wi  T£Tip!.-/i[Tai 
TeXe'jTÎaç,  ttjÇ  àvavye'Xia;  yivoaévoi;  ev 
TOïç  TrpoiTOi;  Atovucrîoiç  [xerà  ttjv  7iro[/.TCrjV  t,'v[a  Se 
35   /.al  Kwioi  êî^7)'7(0'7i  T7)v  TeXsuTia  ■^caXox.ayaOiav  [/.at 
T7}v    'lajcéojv  vjyy.piaziy.w,  éXÉGOai  7:p£(>G£'jT[7iv 
xa  àcpt./.6[j-£vov  Tûpô;  Kcoio'jç  — e 
/.alo/.ajyaÔîaç  /.ai  t'o;  Trpôç  xôv 
xaJpaxa'Xeïv  oikyio 
40  ovxaç  T-^ç  7C0 

(j/ïicpicpt.e'v 
E'. 

NOMISMATA    KQAKA. 

"Ofxo'.ov  Tw  13  ^oij.inixy.-zi  a^Aloy-nç  Dapper  (Descrip.  de  l'Ar- 

cllipel.)  eîSov  àpyjpa  voiy.iajJ.aTa  xpta  ;7,£v  év  xû  ^copico  ((y;  KÉipaXoç)), 
Sôo  S'  £v  x"^  xoIei,  /.â'X'Xi'Txa  /.al  wcrel  vjv  Tûporj'XOov  oltzo  vo[;.t(jy,axo- 
/.o-eîou,  e^ovxa  -âvxa  ê^  evô;  [j-£v  /.E'pa'XrjV  'Hpa/.AÉouç,  êE  éxe'po'j 
Se  àva)9t  p.£v  KQ  I  O  N,  /.âxw6i  Se  /tap/,ïvov  xô  cuaêoTvOv  ttî;  vtqgoi» 
/.al  'Hpa/.A£0'jç,  /.âxwOi  S'  aùxoO  xo  pô-alov  opi^ovxiwç,  elxa  Se  xô 
[xev  ev  v6p.ic> p-a  9 epei  TTOAYAPXOZ,  tô  Seôxepov  FTYOïnN, 
TÔ  xpiTOv  K  O  A  P  O  S ,    TÙv  S  '  £v  x-?i  tto'Xei  xô  piv   A  P  I  Z  T  I  fl  N , 
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tô  Se  <|)  I  An  N.  Ta  ôv6u,aTa  xaùxa  Tupxvvcov  ('HpoS.  7,  164  — 
STp.  14,  657)  ri  [xovâpj(^cov  ('Eutyp.  Ross  1842.  B,  175 — 'ETciyp. 
Rayet  àp.  2  y.y.i  W^BuU.  de  Corr.  Iiellén.  1881,  A,  gea.  239) 
Ttov  Kcôcov  vOv  xpÙTOv  àv^avTa. 

S.   K.   IIanteaiaiis:. 


EXPLORATION  DE  LA  PLAINE  DE  LHERMUS 

PAR 

M.   ARISTOTE   FONTRIER 


Notre  correspondant,  M.  Aristote  Fontrier,  dont  les  lecteurs 
du  Bulletin  ont  pu  apprécier  le  zèle  pour  les  antiquités  hellé- 
niques, a  complété  en  1886  les  recherches  qu'il  avait  com- 
mencées en  1885  (1)  dans  la  Lydie.  Il  a  étudié  en  particulier 
la  plaine  de  l'Hermus,  en  explorant  un  triangle  qui  aurait 
pour  base  le  cours  de  l'Hermus  depuis  Magnésie  du  Sipyle 
jusqu'à  Sardes  et  pour  sommet  Thyatire.  Les  inscriptions  iné- 
dites découvertes  par  M.  Fontrier  contiennent  des  renseigne- 
ments nouveaux  sur  les  établissements  des  Perses  et  des  Ma- 
cédoniens dans  la  plaine  de  l'Hermus;  elles  ont  donné  à  l'au- 
teur le  moyen  de  fixer  avec  certitude  l'emplacement  de  plu- 
sieurs des  villes  renversées  dans  le  célèbre  tremblement  de 
terre  de  l'an  17,  dont  parle  Tacite  {Jnnal.  U,  47).  En  même 
temps  que  M.  Fontrier  publiait  dans  le  Moucreïov  de  la  Société 
Evangélique  de  Smyrne  les  résultats  de  son  exploration,  il  a 
eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  les  copies  et  les  estam- 
pages des  inscriptions  qu'il  avait  relevées  (2).  Nous  donnons 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  p.  394-398.  Les  inscriptions  de  M.  Fontrier 
ont  établi  Texistence  et  remplacement  de  trois  zaïoDi^ai  dépendant  de  Ma- 
gnésie du  Sipyle:  ce  sont  les  bourgs   'Opfio'.T;r,vwv,   TuavwXXctTàjv,   Aap£[0jx.a)- 

(2)  La  lettre  E  indique  les  inscriptions  que  j'ai  revues  sur  l'estampage. 
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dans  cet  article  celles  qui  ont  le  plus  d'intérêt  pour  l'histoire 
et  la  géographie  de  cette  région  de  la  Lydie. 

1.  —  E.   Magnésie  DU  SiPYLE.    Dans   le  jardin    Mvi[A7iao'j  toG 
X(o[/.aT5c. 

OPAN  ErrONONZTE<î)ANH<t)OP^NTON 
KAIA0HNAIONKAIIMYPNAIONKAITAP 
•  EA-NIKHZANTAOAYMniATAM  ETA  A  A  < 
TAENnEISHIANAPÇ^NnAAHNnP^TO 
5    KAIMONQ.  ■  .  -AnAlg^NOZMArNHTg^N 
T  H  I  SKOOAY.n.AAI 

....  opav  è'yyovov  r;Teipa.vY](p6po)v  tÔv 
x.ai   'AOyivaTov  /cal  Hjxupvaïov  xaî  Tap- 
cjéa  viy.TiaavTa   'OXop,7uta  xà  [/.eyàla 
Ta  £v  Yleiarii  àvSpûv  ■KxkriV  7rpÛTo[v 
5      xal  [^-6vo[v  Tûv]  aTi:'  aîùvoç  Mayvyjxwv 

T'^l    G)t9     '0\tj[[/,]Tc[l]àSt. 

Sur  le  côté  gauche  du  marbre. 

©  E  Z  H  Z  /.a^Os^T-;  [xà  Ilava- 

0HNAIAKAITA  ÔTjva'.a  )toà  rà  .   .   .   . 

TATTAlAÇ^NnAAHN  xa  Tca.iSwv  TiâV/iv 

K  AITAEZH  ZATEN  El  Jtaî  toc  tohq  àY£v£Î[cov 
FFAAH  N  K  AITTEPTAMO        5        tcoc'Xtiv  xai  IUpyap[v  xal 

E<t)ESON -OINONAS  "E^saov  [-^Joivov   'A(j[ia;. 

vide        AEIANKA  


Statue  élevée  à  un  athlète  vainqueur  aux  jeux  Olympiques 
dans  la  229'"*  Olympiade.  Comme  un  grand  nombre  de  villes 
avaient  fondé  des  jeux  Olympiques,  on  a  pris  soin  d'ajouter 
la  mention  êv  nstcr,.  Cet  athlète  avait  reçu  le  droit  de  cité 
dans  plusieurs  villes:  Athènes,  Smyrne,  Tarse.  Ces  distinc- 
tions, à  l'époque  impériale,  étaient  prodiguées  aux  athlètes  et 
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aux  artistes  dionysiaques.  Sur  le  petit  côté  de  la  base,  on 
avait  gravé  les  victoires  remportées  précédemment  dans  les 
jeux  les  plus  importants:  les  Panathénées,  les  jeux  que  le 
xoivôv  Acriaç  célébrait  à  Ephèse  et  à  Per^ame.  A  la  dernière 
ligne,  les  lettres  A  E  I  A  N  sont  la  fin  d'un  nom  de  localité  où 
des  jeux  étaient  célébrés.  Eckliel  a  décrit  une  monnaie  de 
Magnésie  du  Sipyle  portant  la  légende  €NMONIA€IA  dans 
une  couronne.  11  suppose,  pour  l'expliquer,  qu'il  faut  lire  êv 
MoviSeîa  et  que  c'est  une  localité  inconnue  du  territoire  de 
Magnésie  où  des  jeux  avaient  lieu  (t.  III, p.  107).  On  pourrait, 
en  adoptant  cette  conjecture,  restituer  ici  [xaî  MovîjSsiav. 

2.  —  E.  Le  marbre  est  maintenant  à  Magnésie  du  Sipyle, 
mais  il  a  été  apporté  de  Sari-Tsam,  situé  à  5  h.  au  Nord  de 
Magnésie  à  gauche  de  la  route  qui  va  de  cette  ville  à  Thyatire. 

AZYAlANTHinAPYMEINnEPIIKH 
EniTOYTni  BEBAinVMEINNEOnM 
ENTH   lAnPEATAYTHIAAAArHNA 
ZYN  H0EIAN  H  N  EXETEEinEPAAHG 
5        rPAOENTAAABONTESnAPATET 
KAITnNEMHNnPOrONnNTAYTH 

AYOAEONTnNyH<î)IZMATnNA/V\ 
OlYMETEPOinPEZBEIZKAlIXEAON 
MIANnPOZAYTAYnH  rOPEYIAEniTAT 
10        r  P  A  0  E  I  Z  A  N  T  YnnTO  I  Z  AYS  I  N  YMn  N 
EKEAEYZAAO0HNAIKAITAONOMATA 
-YMnPEZBEYZANTnNAYTOI  Z 

Les  lettres  sont  grasses,  hautes  de  quatre  centimètres  et 
très  distinctes.  A  la  première  ligne  et  à  la  sixième,  une  lettre 
est  en  saillie  à  gauche,  pour  marquer  les  paragraphes;  il  y  en 
a  deux,  comptant  chacun  six  lignes.  La  fin  des  lignes  manque 
g.  droite,  soit  qu'elle  ait  été  gravée  sur  une  autre  pierre,  soit 
qu'elle  ait  été  brisée.  Le  marbre  se  trouve  maintenant  chez  un 
tailleur  de  pierres  à  Magnésie  et  il  est  bien   probable  que, 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  ^ 
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sans  le  passage  de  M.  Fontrier,  ce  monument,  comme  tant 
d'autres,  n'aurait  pas  lardé  à  disparaître.  En  supposant  qu'il 
manque  seulement  peu  de  lettres  à  droite,  je  pense  qu'on  peut 
compléter  l'inscription  de  la  manière  suivante: 

'A(yu>.{av  T7)ç  TzoLp  '  u[ASiv  riepcDf^Lç  Oeaç 
£7rî  TOUTcoi  Ssêatû  up-eiv  ecp'  w  [;-[7iSa[/ûç 
£V  T^i  ScopEi^  rauTTit  à>.Xayrjva[!.  Ty)v 
(juvTiGeiav  Yjv  è'/^exe,   el'Trep  à'XY)G[ivûç 
5      ypacpevTa  T^aêôvTe;  irapâ  t£  ir[oo  xaTpoç 
xai  TÔv  ÊjAÛv  TrpoyovGiv  TauT7][v  â'/_£Te. 

01  ij[/.£Tepoi  Trpsaêei;  x,ai  cj(_£Sôv  [6[^-o{(ov 
[jLÎav  Tvpôç  aùxà  ÙTCTiyopE'j'ja.  £xiTay[7iv  riv 
10      ypaç£t(7av  tutto)  toïç  Suciv  ûpiûv  [xpÉcêEuai 
£)C£).£'JGa  So6^vai  y.al  xà  ôv6(Jt.aTa  [tûv 
cu[;-7cp£Gê£U(;3CVTa)v  a'jxoïç. 

La  restitution  comporte  depuis  quatre  jusqu'à  huit  et  neuf 
lettres  à  droite;  mais  on  remarquera  que  chaque  ligne  com- 
mence par  un  mot  complet,  par  conséquent  on  avait  aussi 
gravé  un  mot  complet  à  la  fin  de  la  ligne  précédente,  et  pour 
éviter  de  le  couper,  on  avait  préféré  avoir  des  lignes  d'une 
longueur  un  peu  inégale. 

Il  est  possible  que  l'inscription  soit  entière.  Dans  l'original 
manuscrit,  il  y  avait  en  tête  les  formules  ordinaires  d'envoi 
et  de  salutation,  à  la  fin,  les  noms  des  ambassadeurs,  mais  il 
n'est  pas  certain  qu'on  eût  reproduit  sur  le  marbre  ce  com- 
mencement et  cette  fin.  Probablement,  la  décision  avait  été 
gravée  sur  les  murs  du  temple  avec  d'autres  documents  du 
même  genre  prouvant  que  le  droit  d'asile  avait  été  reconnu 
au  temple  d'Artémis  Persique.  L'inscription  donne  un  sens 
complet.  «Je  confirme  l'inviolabilité  du  temple  de  la  Déesse 
Persique  qui  est  chez  vous,  à  la  condition  que  cette  faveur, 
n'entraînera  aucun  changement  dans  la  coutume  que  vous 
avez,   si  du  moins  il  est  vrai  que  vous  la  possédiez  après  l'a- 
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voir  reçue  par  écrit  de  mon  père  et  de  mes  ancêtres. — Vos 
ambassadeurs  m'ayant  remis  deux  décrets  et  ceux-ci  étant  à 
peu-près  semblables,  je  n'y  ai  fait  qu'une  seule  réponse,  et 
j'ai  ordonné  de  délivrer  une  copie  de  cette  décision  à  vos  deux 
ambassadeurs  avec  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  accompagnés 
dans  leur  mission  ». 

La  lettre  émane  de  l'un  des  Séleucides  et  est  adressée  aux 
habitants  d'une  ville  voisine  de  Magnésie.  Ceux-ci  avaient  de- 
mandé au  roi  la  confirmation  du  droit  d'asile  du  temple  d'Ar- 
témis  Persique.  Après  avoir  rédigé  un  premier  décret  oi^i  ils 
exposaient  leur  requête,  et  que  porta  une  première  ambassa- 
de, il  paraît  qu'ils  n'en  furent  pas  satisfaits.  Ils  rédigèrent  un 
second  décret  qui,  pour  le  fond, ne  pouvait  que  ressembler  au 
premier,  mais  où  ils  se  flattaient  sans  doute  de  faire  valoir 
leurs  droits  d'une  manière  plus  persuasive.  Une  seconde  am- 
bassade fut  chargée  de  le  porter  au  roi.  Celui-ci  déclare  qu'il 
ne  fera  qu'une  seule  réponse.  Sans  repousser  leur  demande,  le 
roi  met  comme  condition  qu'il  ne  sera  rien  changé  à  la  coutume 
qui  existait  précédemment;  cette  restriction  empêchait,  par 
exemple,  d'augmenter  l'étendue  du  terrain  sur  lequel  existait 
Fà(ju>.ta,de  recevoir  de  nouvelles  catégories  de  fugitifs.  La  ré- 
serve énoncée  1.  4-7  n'est  pas  moins  significative.  Les  titres 
qu'alléguaient  les  habitants  étaient  des  chartes  accordées  par 
les  prédécesseurs  du  roi  :  leur  authenticité,  paraît-il,  n'était 
pas  incontestable.  La  question  ne  fut  pas  examinée  sur  le  mo- 
ment, mais  la  concession  fut  subordonnée  à  l'existence  réelle 
des  titres  délivrés  par  les  rois  précédents.  Extension  indéfinie 
du  droit  d'asile,  production  de  titres  faux,  voilà  les  faits  qui 
se  produisaient  déjà  du  temps  des  Séleucides  et  qui  provoquè- 
rent les  réserves  mises  par  le  roi  à  la  confirmation  demandée 
du  privilège.  On  voit  qu'il  faut  faire  remonter  à  une  époque 
assez  ancienne  les  abus  qui  amenèrent  l'enquête  instituée  de- 
vant le  sénat  romain:  «  Crebrescebat  enim  Graecas  per  urbes 
licentia  atque  impunitas  asyla  statuendi;  complebantur  tem- 
pla  pessimis  servitiorum;  eodem  subsidio  obaerati  adversum 
creditores,   suspectique  capitalium  criminum  receptabantur: 


84  LA    PLAINE    DE   L'hERMUS 

nec  ullum  satis  validum  imperium  erat  coercendis  seditioni- 
bus  popiili  flagitia  liominiim,  ut  ca^rimonias  deum,  pi'otegen- 
tis».  (Tacit.  Jnnal.  111,  GO). 

3.  —  E.   Sa?i-Tsani.  —  Dans  le  champ  de  Boz-Ahmet. 

AYTOKPATOPITIBEPiaKAAYAinKAIZAPI 
ZEBAZTnrEPMANI KnYnATaToF 
rAIOZAAPTIAlOIMAPKOYY  I  OZOA 
AATINANITEPEni 
5   OKAITOYnOKiMENONE.   .^N   lAlHN 
STPnMAnOIHZAZ 

AÙTOKoaTopt.    Tiêepîw   KXauSîw  Kaîcaoi 
Ssêaffxû   repjAavuoJ   ÛTrâTOi   tÔ   y' 
ràïoç  AapTîStoç  Màp^ou   uîôç   Fla- 
XaTtva  Niyep   £T:î[Tpo7ro;  toî)   SeêacTOu] 
5   6  xaî  TO   ÙTCoy.îfxevov   ê[y.  t]ûv   tStov 
(jTpûjxa  TûoiT/Gaç. 

Dédicace  à  l'empereur  Claude  datée  de  son  troisième  con- 
sulat, entre  43  et  46.  Elle  est  faite  par  un  citoyen  romain  C. 
Lartidius  Niger.  Après  les  lettres  im  il  semble,  d'après  l'es- 
tampage,que  rien  n'avait  été  gravé  jusqu'à  la  fin  de  la  ligne; 
la  restitution  la  plus  simple  est  celle  de  procurator  Augusti. 

4 .  —  E .  Sari-  Tsam . 

TEIMOGEOZAlArOPOY  Tet{x6e£0ç  Aiayopou 

AABPANTIAHZKAIMOZXIO  AagpavTÎSviç    /.y.i    MQayn.o[v 

TEIMOOEOYHTYNHAYTOY  Tet^-oôéou    r;    y-jv})    a'jTOÙ 

OEniYtlZTniEYXHNTON  0eûi     T(J;wto>i    eùiri^    tov 
BnMON                                    5  pwijiv. 

AlArOPACTEIMOGEOCnYGEOC  Avayopa;,  TsipÔeo;,  IluÔeoç 

OITIMOOEOYTOYAlArOPOYYlO  oiTi|j.o0éouTOuAiay6pouuio[l 

AABPANTIAAITACAYXNAtlAC  AaêpavxîSai  Ta;  lu;(^va^j/îaç 
YtICTnANEOHKAN  Tïj/tç-cot  àvé9n)cav. 
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La  seconde  partie  de  l'inscription,  depuis  la  ligne  6,  n'est 
pas  gravée  de  la  même  main;  c  au  lieu  de  s,  la  barre  de  I'e 
n'arrive  pas  jusqu'à  la  ligne  verticale. 

Le  nom  de  AxêpavxîSyîç  qui  indique  la  descendance,  est  un 
gentilicium  ou  un  nom  de  tribu, d'origine  fort  ancienne.  Sui- 
vant Plutarque  [Quœst.  grœc.  i5),  "Xa^puç  est  un  mot  lydien 
qui  signifie  hache;  à  cette  racine  se  rattache  l'épithète  de  Aa- 
êpavSsuç  donnée  au  Zeus  Karien  qui  est  représenté  armé  de  la 
double  hache. 

ÀPOLLONiDEA.   La  positiou  de  la  ville  fondée  par  Attale  I  en 
l'honneur  de  sa  femme  ApoUonis  est  assez  exactement  indi 
quée  par  Strabon,  en  décrivant  la  route  de  Pergame  à  Sardes. 

IlpoïôvTt  S'  à— ô  ToO  T^eSîo'j  /.aï  ttîç  izà'keiùç  lizi  [7,£v  xà  Tïpô;  ïoi  [i.ipy\ 
x6>.iç  écTiv  'ATToUcovia,  [j.sTScôpoi;  ÉTiri'/.etp'.évT)  rorçoiq'  i%i  Se  tÔv 
vOTOv  ôpe'.v-);  j5xyi;  laTiv,  r,v  ÛTrepêàcri  Kal  ^aSi^ouaiv  iivl  SapSécjv 
xoltç  êijTÎv  £v  àpiTTspx  0'jXT£ipa,  x.aTOix.ia  Max-eSovojv,  r/V  Mugcov 
Icj^ocTTiv  Tivé;  cpaTiv  èv  SsEia  S'  'ATro'XTtwvt;  (1),  Siey^ourra  IlepyâjAOu 
Tpiax.odio'j;  cxaSiou;,  toÙç  Ss  cgouç  /.al  tûv  SâpSeuv,  s— (î)vu[/.oç 
S'  scTÎ  T-^;  Ku(^ix7]v7Î;   'Ato'X'XojvîSoç  (XIII,  IV,    4). 

M.  Fontrier  a  découvert,  à  quelques  minutes  au  Nord  du 
village  de  Palamout,une  acropole  dont  l'enceinte  rappelle  par 
la  construction  les  murailles  de  Pergame,  à  l'époque  des  At- 
talides.  La  position  correspond  exactement  aux  données  de 
Strabon:  elle  est  à  égale  distance  de  Pergame  et  de  Sardes,et 
elle  est  à  droite  de  Thyatire  pour  le  voyageur  qui  vient  de 
Pergame.  Les  inscriptions  suivantes,  maintenant  à  Palamout, 
ont  été  trouvées  dans  les  ruines;  aucune  d'elles  cependant  ne 
donne  le  nom  de  la  ville  ancienne. 


5.  —  E.  Palamout.  —  Dans  la  cour  de  Yani  Bousoulas. 


(I)  Pour  la  foniie  du  uorn,  les  monnaies  donnent  'ATzoXXwviOECDv  (Eckhel, 
t.  m,  p.  92);  Pline,  Apollonidienses  (V,  33);  Tacite,  Apollonidenses  (II,  47); 
le  monument  de  Pouzzoles,  Apollonidea  {G.  I.  L.  X,  1624). 
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BAIIAEYONTOIEYMEN  OY 
ETOYIZAMHNOinEPITIO 
Ol    EKAOIAYHIMAKEAON 

Ba<ji>>EuovTo;   Eù[X£vo'j[ç 
è'to'jç  ^X'   ^ar;vôç   n€piTÎo[u 
01  êx-  AoiSO'/jç  Ma/.£S6v[sç. 

La  37™*  année  du  règne  d'Eumène  II  correspond  à  l'année 
160  avant  notre  ère.  Aucun  auteur  n'a  parlé  de  la  localité 
appelée  AoiSur/,  dont  la  lecture  est  certaine;  d'après  l'inscrip- 
tion, elle  avait  reçu,  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  une 
colonie  de  Macédoniens,  qui  fut  peut-être  rattachée  à  la  ville 
nouvelle  d'ApoIlonidea. 

6.— E.  /6î(/.— Maison  Toubli. 

(Voir  le  texte  épigraphique  p.  87). 

STS<pavri<popoovTo;  xai  yjjJi.va'îiapyo'jvTo;   'At^oI'Xcovîou  too 
'Atco'X'XwvîSou,  toù  Se  aùroO  y.aî  à'XicpovTOç  tov  éviaurôv  sk  tûv  îoî- 
(ov  SofTravrjy.XTtov,  Icprjêapyo'jVTo; 'Atuo'X'XcovîSo'j  toO  'AttoT^Icoviou 

ol    £OY,€£'J'73CVT£Ç    £77  '  a'JTÛV    SwpEàv'     SlcT£t;    ItlV 

5  'AttoI'XcovîS'/i;   'A7:o\).a)v{o'j  'ATTolXwvîSr,;  FX'r/.wvoç 

6  TTpoyEypapt.iJt.Évo;  £<p-/îêxpyo;  MvivooavTO?  Tpûcpojvo; 

Atov'j'îioç  'Hca'/,'X£oS(ôpo'j  Slvwv   'Ap-:£i/-iSwpo'j 

Tp'jocov  rX'j/.covo;  AviaYiTpioç  M"/ivoS(ôpou 

£<p£T£ioi  §£■  nâ-Y);'A(j>c>.rj7:t7.Sou  6  xal 
10   rX'Jxwv  rXuîccovo;  6  y.y.i  Fàioç  ST£(pavîci)v 

ripcoTOuiayoç  •Ï'iXoEévO'j 'IvSo;  na-taç  Tei^oBéou 

AtoyvriTo;  Mr,vo'^ivTO'j  M£vocvSpoç  TeiiaoÔéo'j 

'ApT£aîS(j)po;    AvopÉou  AY;u.y)Tpioç  TEifxoôlou 

"AT-raXoç  'Ap£tSa{[ou]  Mr,v6<pavT0ç  ITaTTiou 


Les  lettres  sont  d'une  assez  bonne  époque;  le  seul  nom  ro- 
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-       >- 

>■     <1     O 

o     -     -  - 

I-     z     z  <  >- 

^    c!    a  Y  o    ^    > 

iy<  H    ^         >   o  ^^o 

2>^  y'^=-<<zi^!z^ 


2    ^    °    ?    ^    ^    i    ^    <    <    !    >    °    ^ 

Q.OO         <oax=^ 

<^C=^OzzZti: 


t=     z     Z 


z     -     O      ^ 

Z    <    ^    a 
>    ^    l    < 

_    o    o    1;  o  w    w 

^.x^>x  oo 

r^Q-i-o'=^  -< 

^^<>--<  ^z>-  w 

N<2<^ee  !i-o^        > 

o^^K<Soo^oOO  . 

'^J^I^ZNzëzQ^-^i^-u 

^  <  i  J  <  I  |2  ^  ^S|  2  ^  S 

^zz>'zi_3:^-<xoc^ 

a^Q3c;,_0^'^z^x-0 
f<^x<Owg  C{ozZ< 

ujo<i2o«=^J         >aoHH 
}-pz_c:oO>;  <cL_<xi- 

W<CiO<  <h-  L.C<<< 
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main  est  Caïus  qui  est  employé  comme  surnom;  l'inscription 
peut  remonter  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  deuxième  siècle 
avant  notre  ère. 

L'éponyme  est  le  stéphanéphore  qui  remplit  en  même  temps 
les  fonctions  de  ijymnasiarque  et  qui  fournit  à  ses  frais  l'huile 
nécessaire  aux.  exercices  gymnastiques.  On  lui  associe  comme 
éponyme  des  éphèbes   son   lils   qui  était  en   cette  année  leur 

chef  ou  £(p7;êap)r^o;. 

Le  marbre  est  brisé  dans  le  bas  et  la  liste  incomplète;  on 
ne  peut  donc  rien  en  tirer  pour  le  chiffre  de  la  population. 
Un  détail  intéressant  est  la  division  des  éphèbes  en  Suteiç  et 
£cp£T£ioi.  Les  premiers  ne  sont  que  trois,  il  en  ressort  que  si 
quelques  jeunes  gens  passaient  une  seconde  année  dans  les 
exercices  de  Téphébie,  une  seule  année  cependant  était  exigée. 

"Une  dédicace  à  Aphrodite  a  déjà  été  publiée  dans  le  Bulle- 
tin (X,  p.  521)  d'après  une  copie  de  M.  Contoléon  qui  indique 
comme  provenance  le  village  de  Sasoba. 

7.  —  Passa-Keuï.  —  Au  Sud  de  Palamout.  Sur  le  couvercle 
d'un  sarcophage  en  marbre  rouge.  Maison  de  Osman  Pasioglou 
Méhémet. 

1  -|~    I/vEG'.v  'AxoTToXcov   ETTiêxç  àv7]p   wSs   £v  r!(x.p'/.d  T£   [XV)   xaxà 

axpxoi.  t£paT£'j- 

2  <7X[;.£voç,     y,ai    raux-ri    [7.ax.apwv    àTpaToùç  £>.9wv,    £v9à(Î£    (Dt^vo; 

ÊvOéo'j  4"-'X.'^Ç  àzo'XÉ'X'jTrEv. 

3  Ilo'Xù;  [Z£v  >>âu.^j;a;  OLi^'Ayinn,  ttoIÙç  Se  àyocTVY)  y£vQC[/.£vo; 'Etcickottoç 

Beïoç"  o;  St)  Kai  xaxà  xâ- 

4  ar,ç  alp£i7£(i)ç  ôtïXigxu.evoç  ttiv  àlvi^yi  tûv  TraTÉpcov  t'^ç  KaOo>.i)t7Î(; 

'Fj-iCk-riiiccç  ^nadicoLTO 
o   Ma)C£o6vioç    oôtoç   'ky.^-npo^    Èvrctcpiov    i-Kiiikti   x.ai   t6    y.xzx    toû 
àvo|jLoiou  Sai[vu(7i] 

0     ev   TZoWrjXç   TOtÇ   tJ7U£p    XpiGTOO    SlwyjXOÏÇ    à.7r£V£V)ty.[7,£V0Ç   X.'XÉOi;. 

M.  Fontrier  pense   que  c'est  l'épitaphe  de  Macedonios  qui 
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devint  patriarche  sous  Anastase  en  405, puis  fut  exilé  en  511. 

8. — E.  MosTENi.  —  Tsobanissa,   rive  gauche  de  l'Hermus, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Magnésie  à  Sardes. 

'ETTÎyapi;  y,a.T[£<7X.£'jaT£v  to 

[7.v/iasïov  A [tû  àvSpl 

y.al  éa'jTTi  y.y.[l 

•/.aï,  éx.yovoi;*  [{X'/iSevôç  s^ovto; 
5      £<;o'jaiav  £t'î[£V£y/C£îv  xXk- 

OV    V£/.0ÔV    '/î    £ 

Et;  xôv  (pî'7x.[ov  S'/ivâpia  yt- 
X'.v..  To'jTOi»  à[vTÎypacpov  ixi- 
10      SrJ  £1;  tÔ  £v  M[ocT7ivotç 

[àpXEÏOv]. 

L'intérêt  de  cette  inscription  funéraire  consiste  dans  la  men- 
tion de  la  ville  dans  les  archives  de  laquelle  Epicharis  avait 
déposé  la  copie  de  ses  dispositions.  La  restitution  de  M.  Fon- 
trier  (1.  10)  M[ogt'/ivo!;ç]  paraît  certaine  (1).  Il  a  vu  dans  le  vil- 
lage voisin  de  Hadjiléri  plusieurs  monnaies  portant  la  légende 
MoGTTjvûv  MaxeSovcov.  La  ville  des  Mosteni  était  une  des  douze 
villes  renversées  par  le  tremblement  de  terre  de  l'année  17 
(Tacit.  Annal.  II,  47). 

9.  — E.  A  Hadjiléri,  à  20  minutes  au  Nord  de  Tchobanissa. 

[TiêÉpio;  Kaîuap] 

0  E  C  @£o[u  SeSa-r]- 
TO  To[G   uîôç,   0£oG] 

1  O  Y  A  I  'Io'j"Xi[o'j  utcovôç] 

Z  E  B  S£ê[aC)TC)ç,  àp^t£p]- 

E I  5  £[ù<;(X£yic7TOç,Sr;p.ap5(_i]- 

(1)  Après  le  M  on  distingue  une  moitié  de  O. 
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K  H  x'^[ç  l^oucîaç] 

ATAYTO  nP  Xy',  aÙTo[xpâT](j)p 

ÏÏYTTATOZ-  7)',   ÛTïaTo;  [e'] 

KTISTHZENIKAI  /.tittyi?    ivt   xai- 

PnAriAEKAnO  10  pô  SwSe-zca  tto- 

AEnNTHNTTOAIN  "Ksov  t-/iv   tcoXiv 

EKTIZEN  exTKjev. 

Inscription  en  très  grandes  lettres  (6  à  6  1/2  centimètres). 
La  partie  droite  des  six  premières  lignes  est  complètement  ef- 
facée. A  la  ligne  7,  je  suis  certain  de  la  lecture  AT. 

Il  s'agit  de  l'empereur  Tibère  qui  releva  les  douze  villes 
renversées  par  le  tremblement  de  terre  de  l'année  17.  Sa  33"* 
puissance  tribunitienne  et  sa  8"'*'  salutation  impériale  corres- 
pondent à  l'année  31. 

L'inscription, comme  Tacite  (iwna/.II,17),parle  seulement  de 
12  villes. S'il  y  en  a  14  sur  le  monument  de  Pouzzoles  (C./.L.  X, 
1624),  c'est  qu'on  avait  ajouté  deux  noms:  celui  de  Cibyra  ren- 
versée en  23  (Tacit.  Annal.  IV,  13)  et  celui  d'Éphèse  (voyez 
les  notes  du  Corpus). 

On  a  trouvé  à  Sardes  une  inscription,  malheureusement  in- 
complète, mais  dont  Bœckh  a  très  bien  reconnu  le  sens.  D'a- 
près son  explication, adoptée  par  M.  Waddington,  les  députés 
des  villes  s'étaient  réunis  à  Sardes  pour  délibérer  sur  le  té- 
moignage de  reconnaissance  à  offrir  à  l'empereur.  Ils  votèrent 
à  ce  sujet  une  résolution  et  leur  vote  est  constaté  par  la  for- 
mule â'So^sv.  Le  premier  nom  conservé  est Saêstvo;  Mo- 

cTY^vôç-  â'So^ev.  (Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure, 
620). 

10.  —  E.  A  Dérékeuï. — Rive  droite  de  l'Hermus,  à  3/4 
d'heure  au  Nord-Est  d'Hadjiléri.  Maison  de  Hassan  Mahmoud. 

ZENOY  $ao?]^£vou 

0YZ  EIAEMATPE  cpuaei   U  MaTp£[ou 

n  N  H  T  H  Z  wvYiTyi; 
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TPriTnNTPOSOAn 

THS0EAZTON0YP 
.  NABnMONKAITO 
ENAEZIOISTOYNAO 
AOYTHPAKAITHI0EAS 

~AM NAAnOP 

n    M  THNIAI 

nNEnOIHZEN 
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TrpwTÛv    7rpo(j6oo)[v 
iTtç  ôea;  rôv  8up- 
[û]va,  Po>{xov  xal  tc»[v 
£v  Se^îoiç   TO'j   vao[0 
)^ouTrîpa  y.v.1  t-^ç  Oeàç 

£>t]  TÛV   tSî- 

WV    êzOÎYlCJEV. 


En  haut,  il  y  a  quelques  traces  de  lettres;  les  lignes  9-10 
sont  très  effacées. 

Une  dédicace  déjà  découverte  par  M.  Fontrier  {Bull,  de  Corr. 
hellén.,  IX,  p.  398)  montre  que  Dérékeuï  doit  être  identifié 
avec  la  AapeiovtcoixvjTûv  -/.aTOf/cîa.  Le  nom  de  Aapeîo'j  xwu.ti  est  un 
souvenir  des  établissements  fondés  dans  cette  région  par  les 
rois  perses.  La  déesse  est  probablement  la  AyifxvjTyip  KaoTirocpopo; 
nommée  dans  cette  dédicace. 

11.  —  E.  Macedones  Hyrcani.  —  Village  de  Papasli,  à  3  h. 
de  Magnésie,  sur  la  pente  Nord  du  Tchal-Dagh. 


NEINONEYZEBH 
OYMENHZ 
KTIZTHNKAIZ 
N  H  M  AK  EAO 
N^NY.-AN^NnOAIZ 


THZTOYKYPIOYKAIIAPOZANT^ 
NEINOYKA0IEPQIEQZ 
nPONOHIAMENÇ^N   A-  BETTIOY 
«DAYZTEINOYKAI    K.  BETTIOY 
K  P 1 1  n  E I  N  O  Y  KAIMEN  EK  PATOY 
TOYMHNO<t)IAOYZTPATHrOYN 
TOZ-  T  BKAIEniMEAH0ENTOZ 
THIANASTHZE^STOYKOAOSIOY 


[AÙTOxpocTopa  Kairrapa] 
'AvToJveïvov  Eù'jeoTi 

SeêaaTOVjTviç  oix,]o'ja8vy); 

TT/oa V  y]  MaîceSo- 

5  vcov  'Y[p)t]avûv  TCcliç 

T'^ç  TO'J  x.upîou  Kaî(7apo!;  'Avrco- 
veivoO  xaOïspwoetoç 
7rpOVO-/l(7a{J!.£V(iiV   A.    Bettîo'j 
<î>a'jCT£Îvoo  xai  K.  Bsttîou 

10   KpicTTÊivou  y.ai  Mev6-/.p3tTOu[; 
ToG  M7ivo<pt"Xou  cTpaTYjyouv • 

TOÇ  TO   ^'  )tai  £7Cl[/.£>.Y)6£VTOÇ 

T7Î;àva<jTâ(j£coçToO  koXocgoG. 
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L.  10.  Les  lettres  soiilii^nées  sont  peu  distinctes  sur  l'es- 
tampage. La  lecture  de  M.  Fon trier  doit  être  exacte,  d'autant 
plus  que  dans  ce  même  village  de  Papasli  on  a  trouvé  plu- 
sieurs monnaies  d'Hyrcanis,  entre  autres  un  bronze  portant 
au  droit  la  tête  laurée  de  Commode  et  au  revers  la  légende 
Sxpa.  A.  OùsT.  'AvTGivetvo'j  Ma>c£^.  Tp/.avûv,  avec  l'enlèvement 
de  Proserpine,  tel  que  le  décrit  Eckliel  {Lydia,  p.  104).  Au- 
dessus  du  village,  sur  la  montagne  qui  le  domine,  est  une  en- 
ceinte fortifiée,  de  petites  dimensions;  à  l'est  du  village,  on 
trouve  de  nombreux  débris  de  constructions  en  marbre,  et  à 
l'ouest,  des  inscriptions  sépulcrales.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute 
sur  l'existence  d'une  ville  ancienne  en  celte  place  et  sur  son 
identification  avec  la  ville  d'Hyrcanis.  Le  nom  de  Macedones 
Hyrcani  rappelle  à  la  fois  l'établissement  des  colonies  fondées 
par  les  rois  de  Perse  (1)  et  par  les  successeurs  d'Alexandre. 

L'empereur  auquel  la  ville  élève  une  statue  colossale  est  un 
de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  d'Antoninus  Pius;  c  est  très- 
probablement  Caracalla.  On  savait  que  Caracalla  avait  passé 
à  Nicomédie  l'hiver  de  214  à  215;  les  inscriptions  publiées 
par  M.  Clerc  ont  appris  de  plus  que  l'empereur  avait  aussi 
séjourné  à  Thyatire  et  qu'il  avait  érigé  cette  ville  en  conventus 
juridicus (2) .  C'est  sans  doute  pendant  ce  voyage  que  Caracalla 
passa  par  Hyrcanis;  la  ville  reçut  de  lui  quelque  faveur  en  re- 
connaissance de  laquelle  elle  lui  décerna  les  titres  de  fondateur 
et  de  sauveur  et  lui  éleva  une  statue  colossale.  La  proposition 
fut  faite  par  les  deux  frères  Vettius  et  exécutée  par  les  soins 
de  Ménécratès  qui  était  alors  stratège  pour  la  seconde  fois. 

12. — E.  Dans  le  champ  d'Omer-aga,  près  de  Tepé  Erien- 
Déré,  à  1  h.  de  Ali-Beili  et  1  h.  3/4  de  Papasli. 

(1)  Eîxa  to  'Tpxâviov  Ttiotov,  Ilspcàiv  £Kovo[xa(javT(jjv  Y.a.\  ÈjiotV.ouç  ayayo'vTOJV  £X£Î- 
8£v  (Strab.  XIII,  5,  13).  —  Dans  la  dédicace  des  villes  d'Asie  à  Tibère,   Hyr- 

ca[nis]  {C  I.  L-,  X,  1624).  —  Smyrnseum  conventura  magna  pars  iEoliae 

fréquentai;  praîlerque,  Macedones  Myrcani  coïnuminati  et  Magneles  a  Si- 
pylo  (Plin.  V,  31  ).  —  Quique  Mosteni  aut  Macedones  Hyrcani  vocanlur  (Tac. 
Annal.,  II,  47). 

(2)  Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  X,  p.  406  et  417. 
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HMOZETEIMHZEN  '0  Sjviixoç  £T£Î[x-/i<;£v 

YKIONOYEIBIONAEYKI  Aejuxiov  Oùeîêiov  Ae-j/.î- 

YIONPnMIAlAOYA  ON  ou]  ulôv  'Pwjy.aîa  O'ja[p]ov 

<l)|ANONTONEYEP.E  ••  .  (ptavov  tÔv  £Ù£p[Y]é- 

KAinATPnNAAIATE   HN  5     tt.v]  xal  TTXTpwva  Sixte  [t]y)v 

ZTETOYZEKTOY  icpo]?  t£  toÙ;  ex.  tou 

TOYZTE<1>ANH0O  <jT£ÇpavYi(p6- 

AITOSEMNONKA  pou;  -«tjai  tÔ  (7£pôv  >ca[i 

HTONTHITEI  âyarJ-OTOv  t-^ç 

AYTOYKOINHKAIKA©  10     ....  aÙTOu  x.oiv^ /.al  xaO' 

AIANTAKAIENTn  îSiav  ....  Tavxa  xal  £v  tù 

SEITOAHAZKPIOnNI  XP°^^]  <'"'^o^'^'*?  y.pil 6]ûv 

OAH 

S                                 H  

IN  15     • 

OSITOZ  • 

Les  lettres,  surtout  dans  la  seconde  partie,  sont  rongées. Ma 
lecture  diffère  un  peu  de  celle  de  M.  Fontrier,  sans  que  j'ose 
assurer  qu'elle  soit  plus  exacte.  Je  suis  plus  sûr  des  cinq  pre- 
mières lignes.  Le  peuple  élève  une  statue  à  un  citoyen  romain 
L.  Vibius  L.  f.  Varus  . .  .  fianus,  de  la  tribu  Romilia,  patron 
et  bienfaiteur  de  la  ville.  L'orthographe  Aeuîcio?  pour  la  trans- 
cription du  prénom  romain  Lucius,  n'a  guère  persisté  au- 
delà  du  règne  d'Auguste. 

HiÉROCÉSARÉE.  —  L'cmplaccmcnt  de  Hiérocésarée  n'avait  pas 
été  fixé  jusqu'ici  et  on  ne  connaissait  aucune  inscription  qui 
pût  lui  être  certainement  attribuée.  Le  Bas  avait  donné 
comme  provenant  de  cette  ville  un  fragment  d'inscription  fu- 
néraire trouvé  à  Kassaba  {Inscr.  dWsie  Mineure,  617),  mais 
cette  localité  est  à  10  h.  des  ruines  d'Hiérocésarée  dont  M. 
Fontrier  a  déterminé  la  situation.  A  2  h.  1/2  au  nord  de  Pa- 
pasli  et  à  une  égale  distance  au  S.-O.  d'Ak-Hissar,sur  la  rive 
gauche  du  Koum-Tschaï,affluent  de  l'Hermus, s'élève  un  mon- 
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ticule  que  le  sable  du  fleuve,  chassé  par  les  vents  du  Nord,  a 
couvert,  d'une  couche  épaisse. Çà  et  là, on  reconnaît  des  colon- 
nes et  des  constructions  antiques.  Ces  ruines  fournissent  des 
matériaux  aux  habitants  des  deux  villages  turcs  de  Sasoba  et 
deBeioba  situés  dans  la  plaine  à  une  distance  de  10  minutes. 

13.  —  E.    A  Sasoba. — Sur  un  sarcophage  encastré  dans  le 
puits  du  village. 

E  I  T  I  Z  A  E  A  r  O  P  A  sï  ti;   Se  àyopà- 

ZHHTTAPATAY  cyivÎ  Trapà  xau- 

TATITTOIHIH  xi  xi  7roiYi(7V), 

YTTOXOSEZGe^  (sic)  ûtto^to;  â'cOco 

THIEPOKAIZAPE  5        tvï  'hpoxaiTapé- 

QNTTOAIAHNAPI  wv  ttoXi  S-/ivapt- 

OIIAIZXEIAIOIZ  oi;   ^'.ai^aioiç. 

TAYTHZTHZ  TauTvi;    xriç 

EnirPA<t)HS  eTCiypaipr,; 

ANTirPA<l>ON  10        àvTiypacpov 

E©  H  El  I  TO  éTjsÔT)    ilç    XQ 

A  P  X  E  I  O  N  àpx_£ïov. 


La  mention  de  l'amende  à  payer  à  la  ville  en  cas  de  viola- 
tion de  sépulture  (1.  5)  prouve  que  les  ruines  voisines  sont 
bien  celles  de  Hiérocésarée. 

14.  —  E.  A  Sasoba,  sur  une  colonne  de  20  centimètres  de 
diamètre. 

AGHNOAnPOI  'AÔ7]v6Scopoç 

M  I  0  P  H  O  Y  I  Miôpr;Ouç 

TOYKPATHTOZ  too  KpocTYiTo; 

lEPEYZrENOME  lepeù;  yEvojJLs- 

NOSPriMHS  5  voç  'Po)[xyi; 

AnOAAaNinAlANI  'AtioUwv,  riaixvi. 
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D'après  la  forme  des  lettres  et  le  culte  de  la  déesse  Roma 
sans  l'association  de  l'empereur,  je  crois  que  la  dtklicaee  est 
antérieure  à  l'empire.  Le  génitif  M i8f 7; ou;  s'est  déjà  rencontré 
dans  une  inscription  de  Magnésie  (Le  Bas  et  Waddington, 
Inscr.  d'Asie  Mineure,  1660  c). 

15.  —  A  Sasoba,  maison  de  Kara-Oglou. 

'Ayaô-^i  To^Yji 

AÙpY)>.lOV    AtoyÉvYiv 
tÔv   (jT£(pavvi<p6pov 
Y)  xaxpîç. 

16. — A  Sasoba,  maison  X.   'Alri. 

AOUXIOÇ    0£- 

17.  —  E.  A  Beioba,  dans  le  cimetière  turc. 

GEOIZZEBAZTOlZKAlAPTEMIAinEPS I 
KH  I  KAITniAHMaïAIONYZIOZnAniOYTOY 

AIONYZIOY OIKAlASKAAnnNK 

AnPOGEOZOlYIOlAYTOYANE©'"^ 
5   nYAHNKATAZKEYAIANTEZP 

0£oïç  Ssêai^TOl;  /.al  'ApTejxiSi  Cspai- 
Y.r\\  y.ai  tûi  S'/i[/,wi  Aiovocioç  na';T;îou  toO 
Aiov'jijÎO'j oç  xal   'A<ï/.>.3C7U(i)v   /t[al 

Acopôôsoç  oi  uloi  auTOu  àv£ÔToy.[av  tyjv 

5    TTuV/ÎV   5CaTa<J/.£U3CCaVT£;  [Èx  TWV    îSîtov. 

Le  culte  d'Artémis  Persique  à  Hiérocésarée  remontait  à  Cy- 
rus,  suivant  les  prétentions  que  les  habitants  de  cette  ville 
firent  valoir  devant  le  sénat,  lors  de  la  discussion  du  droit 
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d'asile:  «Altius  Hierocaesarienses  exposuere,  Persicam  apud 
se  Dianam,  delubrum  rege  Cyro  dicatum;  et  memorabantur 
Perpennae,  Isauriei,  multaque  alia  imperatorutn  nomina,  qui 
non  modo  templo,  sed  duobiis  millibus  passuum  eamdem 
sanclitatem  tribuerant».  (Tacit.  Annal.  III,  72). 

Pausanias  (V,  27)  rapporte  qu'à  Hiérocésarée  comme  à  Hy- 
paepa,  le  prêtre  plaoait,sur  un  autel  portant  des  cendres  étein- 
tes, du  bois  sec  qui  s'enflammait  spontanément.  Les  détails 
montrent  que  le  culte  d'Artémis  remontait  à  une  haute  anti- 
quité; le  prêtre  est  appelé  hy]^  pt-otyoç,  il  était  coiffé  de  la  tia- 
re, il  lisait  dans  un  livre  des  invocations  barbares  que  les 
Grecs  ne  pouvaient  comprendre.  Ce  prodige,  oii  l'on  pourrait 
aussi  voir  un  souvenir  du  culte  du  feu  chez  les  Perses,  se  pro- 
duisait encore  au  temps  de  Pausanias.  Il  est  rappelé  par  la 
représentation  d'une  monnaie  de  Hiérocésarée,  décrite  par 
Eckhel  (t.  III,  p.  104):  au  droit  une  tête  d'Artémis  avec  la 
légende  n  £  P  C  I  K  H ,  au  revers  lePOKAICAPGaN  et  un 
autel  en  flammes. 

L'inscription  suivante  apprend  que  des  jeux  étaient  célébrés 
en  l'honneur  d'Artémis  et  des  empereurs. 

18.  —  E.  A  Beioba,  dans  le  cimetière  turc. 

A  0  H   I  T  Y  X  H   I  'AyJaOr,'.  Tuyvii 

AMETAAAZEBA  T]à  ^tyxlcc  Sega[<3- 

TAAPTEMEIZIAE  Ta  'ApTep.eîaioc  <£> 

ENEIKAnvrMHN  éveîxa  Truyi^-r/V 

MAYP.MHNOTEN  5            M.  AOp.  My]voy£v[7i; 

BTOYAE^NIAO  P'toO  AswvîSofu 

lEPOKAlIAPEYZ  'hpo/,air;ap£uç- 

TONANAPIAN"  tÔv  àvSpixvT[a. 

ANASTHZA  àva(îTyi<>a[vToç 

AYPAIO0A  10            Aùp.  Aio9â[vo'j(; 

TOYAr^                          ■  ToO  ày(i)[vo6é- 

TOY  fOu. 
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19.  —  A  Beioba. — Tchiflik  de  Kosoul-Paeha. 

'AyaBr,   Tuj(^y) 
^\.    Baat'Xtavoç 
'jTzïp   'I^'X.    lja(ji"X[i- 
avoO   y,xl  (^1.    M'fi- 
;,)      vjoyeviavo'j   tco[v 
ûûv    /.aTÔ.    £Ùyr,v 
àv£0'/i/.e  TU)   Beû 
tÔv    ^CL)(y.6v, 

20.  — E.   A  Br/oir/. 

K  A  TECK  EYACENTONTA 
<|)ONCYNTÇ^nAPAKEIMENQ 
.OnQEN^Oni  OENKElTAin 
•  OCON  KATETPAtAMHNnAPA 
5  AYP.  EYTYXIACAYP.MENinnOY 
.AOAEAYT  H  KAITHOPOENO- 
EH  MOYOYTATPinEPnEPIAAH 
KAIAYP.MOCXIAN^KAMOYAIA 
N^TOIETEKNOICMOYNHAE 

10    NOCETEPOYEXONTOEEUOYEI 
A   NAAAONTI   NAEHENBAAEIN 
HEXAAAOTPI^CAITOAMH   EEI 
.APATA^PIEMENAYnEMOYA^ 
EEIEICTOI    EP^TATONTAKE 

15    I  O  N  X  B  0 

TOYTOYANTI    rPA^ONETEOH 
El    CTOEN0YATEIPOI    CAPXE 
.    N    ENAnAQAiNOynATQACIN 
..    .    LABEINIAN^MAnEAAAIOY 

Ka.T£C)X,£'jy.G£V    tÔv    xaCpOV    CT'JV    TÛ    7:xpy.X.£l[J.£VW    [tJÔtUO)    Îv    Ô)    Ô7:iO£V 

/t£ïTai    7t[p]ô;   ov    ■/<.aT£Ypa<}â[/,7]v    -x-xpà.    Aùp.    FJj-x'r/^ioLç,     A'jp(rj)aa) 
MfivÎTVXOu    .aTca   éa'JT'^  /.al  Trj  xpO£vo[u]a'/)  [j.o'j    ô'jyarpl  [l£p7:£pi>.Xr, 

nULL.  or.  CORRRSP,  HKFJ.KNIOIIF,,    XI.  ' 
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xal  Aùp.  Moayiy-vù  y.aî  'ïoul'.îcvu)  toïç  tI/.voiç  u.o'j"  u//]S£vô:  ixepo'j 
i'yovTOç  îço'j'îîav  aAAov  Tivà  î-ïv^alsiv  r,  £i;a>.'XoTpi(I)craf  to7^[ay]C»£i 
[a]aoà  -à  copiofyJvx  vTr'saoCi,  (îw'ïsi  si:  -rô  Uctora-ov  -:a[j.£lov  X  î^'p'. 
To'jTOu  àvTÎypx'pov  sTéO'/i  et;  xo  sv  (">j'/-:£ipoi;  àpy_^£!_iovJ  £v  àxT-û, 
àvB'jTcâxcp   'Acî',v[vî(>j]  ]jaS£'.viocv(ï»  fA7i(vôç)   'A7r£'X'Xaio'j. 

I.a  copie  des  dispositions  avait  été  déposée  en  simple  aux 
archives  de  Thyalire.  Il  est  possible  qu'à  cette  époque  Hiéro- 
césarée  ou  une  })ai'tie  de  son  territoire  ait  été  rattachée  à  Thya- 
tire.  Il  est  encore  plus  simple  de  supposer  que  le  marbre  a  été 
acheté  à  un  marbrier  d'Ak-Hissar,  qui  est  à  une  assez  petite 
distance  de  Beioba,  pour  être  placé  sur  un  tombeau. 

Le  proconsul  Asinius  Sabinianus  est  nouveau.  On  connaît 
deux  pro(.-onsi^l;>  de  ce  nom:  Cn.  Asinius  du  temps  de  la  ré- 
publique (  Waddington,  Fastes,  n"  17)  et  C.  Asinius  Gallus 
consul  en  l'an  8  (n"  58).  Mais  iis  sont,  l'un  et  l'autre,  beau- 
coup plus  anciens  qu'Asinius  Sabinianus.  D'après  la  forme 
des  caractères,  celui-ci  doit  être  du  second  siècle.  Il  est  bon 
d'ajouter  que  les  lettres  A  C  I  N  sont  très-nettes  sur  l'estam- 
page et  ne  permettent  pas  de  penser  à  Junius  lUifinus  Sabi- 
nianus proconsul  d'Asie  vers  1G9  (n"  151). 

Thyatire.  —  Les  inscriptions  de  cette  ville  ont  été  trouvées 
non  seulement  à  Ak-Hissar,  mais  aussi  à  Méder  et  à  Sélendi 
et  dans  un  rayon  assez  étendu  auiour  d'Ak-!-|issar(l). 


21 .  —  Ak-Hissar,  maison  de  Théologos  Marinos  Kékaya. 

HBOYAHKAIOAHMOS  'H  (iiouV))  /.ai  6  fîr,y.o; 
ETEIMHZE..OYAIAINOIN  £T£':u.rjrrs[v  'Ijo'Aiavôv 

lOYAlANOYSOAnNOZ  'Io'//.'.avoO  ^olcovo; 
rEPMANOYYIO.fTATPOI  r£p;xavov  'jî.ô[vj  -rrarpô: 

(1)  Voyez  l'articlo  de  M.  Clerc:  Inscriptions  de  Thyatire  et,  des  environs 
{Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  X,  p.  398-423.  Dans  le  numéro  24.  p.  415,  la  ligne  0 
a  été  oubliée;  il  faut  rétablir  xat  àvfiÔaX^ùaavco!). 
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El  P  H  N  APXOYKAI  AEKAOP  ")      nyn^y.o-^yj  v.yXli/.'x-^^*li- 
TOYKAIENTAIS.-.rTAIZT  -:o-j  /.aï  e'v  raï;  [-oy-J-aï;  T[r,; 
nOAEHZX  -ôlsoi;  /[pYi'î'.aov    ysYOvOT-/ 
[tti  Tca-rpi^il. 

J'ai  ilonni'  le  texte  épigrapliiqiie  «Tapr-'-s  une  copie  de  M. 
Radet.  L.6,  une  partie  des  letti'es  TTAI  Z  est  seule  visil)le;  on 
attendrait  plutôt  le  mot  ypùxi;. 

22.  —  E.    Okiom-ini,  à  3/4  d'heure  à  l'F^st  d'Ak-liissar. 

.  AEZANAPOIMHNO0IAOY0YATEIPHNOZTHNZOPONEAY 

Tn 

OYAENIAEETEPnEZEZTAIGEINAITINAEIZTHNZOPONOY 

AnAAAOTPiaSAlKATAOYAENATPOnONEIAEMHOnAPATA 

TinOIHZAZAn.THGYATEIPHNaNnOAEIXAIZXElAlAnEN 

TA 
:')    KOIlATAYTHZTHZEnirPAOHIANTirPAOONETEGHElITO 

APXE 
ONAN0YnATnAIMIAiniOYNKnMH2ANAIKOYOKTnKAI 

AEkATH 

'AllÉçavSpo;  MriVOcpTAo'j  0'jaT£'.C7)vôç  Tr,v  rjocôv  ia'jToî. 
O'jSsvî  os  ÉTïpo)  s^scTTai  Oelvai  Tiva  s'iç  tv-iV  toûÔv  où^Sk 
y.rzy.Wo-p'.Sinxi  y,oi.-x  oOSlvy.  tcÔ-ov   îÎ  Sk  'v.r^.   6  — aoà  Ta[CT7. 
Tt  xoi'ô'îaç  S(o[<j£i]  T'^  BuaTStpriVojv  -ôlîi  X  f^KjyêtA'.a  -tv-ra- 
5   /.6<îi,a.    TauTTjÇ  t-^ç  ETriycacoY,;  àvTÎYpa'pov  érsOr,  Jt;  rô  àp^£[ï- 
ov,  âvOjTT/.Tw  AîaïKo)  'loOvx.tp.  ar,(vôç)  Sav(V//.0'j  ô/.TW/.aiîîsxâT'/i. 

L'inscription  est  complète  à  f^auclie;  peu  de  lettres  man- 
quent à  droite.  Le  nom  du  proconsul  est  au  datif  pour  traduire 
l'ablatif  latin  On  connaît  un  M.  Jiincus  gouverneur  de  la  pro- 
vince d'Asie  en  75  avant  notre  ère  (VVaddington,  Fastes,  19), 
mais  il  est  douteux  que  l'inscription  remonte  à  une  date  aussi 
ancienne.  Un  diplôme  militaire  dont  la  lecture  n'a  été  défini- 
tivement fixée  que  dans  ces  dernières  années  fait  connaître  un 
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L.iEmiliusJuncus,  consul  suffect  en  127  {Cf.  L.  III,  p.  874:  cf. 
X,  7854;  Klein,  Fasti  consulares).  il  est  probable  que  c'est  lui 
qui  obtint  la  province  d'Asie.  Deux  inscriptions  d'Athènes  et  de 
Sparte  donnent  quelques  renseiii;nements  sur  les  charsçes  qu'il 
remplit  avant  le  consulat  (C.  /.  A.  Ml.  6-22;  C.  I.  G.  1346). 

23. — E.   A  Méder,  encastré  dans  le  puits  du  village. 

ATAGHITYXH  'AyaO/it  tuj(_y)[i 

IBA0EIZETEIMHI  0]L    pacpsTç    £T£Î(;//i4av 

APKONMENANAPOY  M]âp>tov    MevâvSco'j    [àv- 

PA4)|AOTElMONKAIAL  S]pa   a)a6T£'.|7.ov    /.al   leh- 

OYPrONEniMEAHOEN  5  TJoupyôv,   lTzii>.t'knHiM- 

ATOYTnNBA0EnNEPrOY  xja    tou    tûv    j^acpéwv    È'pyo-j 

OAAAKIZKAlYnEPTHNTE  Tîjoni/.iç   xai   Ô-Èp  tûv   tj- 

nNZTPATHrO  NATO  PAN  O  v.jvwv,    ^TpaTr;yôv,    àyopavo- 

OINZEITnNHNrPAMMATE  [xjov,    g£'.twv/)v,    ypa^.f7.a-i[a 

OYAHIAHMOYrPAMMATOcDY  10  îiJo'Ar,?,  ^7iaO'j,ypaafy.aT09u- 

AKAAEKAFIPnTONEAEn  Xja/.a,  fJs/.â-pwTov,    sAÉoi 

.  .  AAEItANTAEPrEmiTA  Tjvja'XeiJ/avTa,     Èpye-iGxx- 

.  .  NEPnTnNTnNENTHEKA  t-/i]v  'Epœxwv  twv  êv  tû  ix.a 

•  NTAZTYAn-KE-KAlOIKOB  xojvxacTuT^w  -/.s'  x.aî  or/.oê[a- 

lAIKOYTOYTHirEPOYIiAI  l.Wjar/.ou    toù    ttî;    yepo-jcriaç 

AinAPATEÎXIZMATOIYAPA  /.JaL  Trapaxei/î^aaTO;   ûSpa- 

nnOYENTnAYKnnOTAMQ  yjwyio'j  èv  -w  Aû/.w  7:oTa;7.w 

MMIy^f^//y^i7Wyi^^,y^§v^//^^         •  •  •  • 

niMEAHTHNOEnPinNANTA  IJ^iaeV/iT-^iv  Ôecopicov,  àvTâ[p- 

ONTABOYAHSAHMOY  B  KAI  -/Jovra  [iouV?}:,   fV/iaov  .8' y.al 

NETEPOlZnAEIOSINXPHIlMON  20  sjv  ixépot;  -Asio^^iv  ■/p-;;'7iy.ov 
TErONOTATHnATPIAI  ysyovôxa  xr,  xaxpu^i. 

Les  corj)orations  d'artisans  avaient  à  Tliyalire  une  impor- 
tance qui  témoigne  du  grand  développement  industriel  de  cette 
ville.  On  connaît  par  les  inscriptions  celles  des  Y,Bpx^Mç  {CI. G. 

3485j,    des  àpxox.ôiro!.  (3498),   des  [i'jpaaç  (3499),   des  >.ivo'jpyoî 
(3â04),  des  yaXx.Êlç  yaXy.6xu7:ot  (Clerc,  Bull,  de  Corr.  Iiellén.  X, 
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p. 407)  des  cjc'jTOToaot  (Ibid.  p. 422).  La  corporation  des  teintu- 
riers [3a<p6ïç  (C./.(;.  3i96,  3i97,  ;U98)  était  l'une  des  plus  célè- 
bres. I^a  teintui'i;  roiii^e  (K^  Tliyatin;  ('lait  riMioinniée  dans  Tan- 
tiquité:  elle  devait  sa  supériorité  à  ses  eaux  et  à  la  qualité  des 
î^arances  qui  poussaient  sur  son  tei'riloire  [Strab.  \lli,  iv,  14). 
C.ette  industrie.  (ra|)ivs  les  renseignements  de  M.  Fontrier,  a 
continué  à  prospérer  jus(pi  à  ces  dernières  années  où  les  cou- 
leurs obtenues  par  les  proeé(b's  cliimiques  ont  anéanti  la  cul- 
ture de  la  garance. 

La  ligne  17  èv  tw  A-J/.o)  -o-y.u.o)  conlirnie  rexacliUide  d "un 
renseignement  donné  par  Pline  (V,  ol):  «Tbyatira  alliiilur 
Lyco».  i^e  Lycus  est  ainsi  idenlilié  avec  le  Gurduk-TiHiaï  (pii 
passe  près  de  Méder.  L'ancienne  ville  de  Tbyatire  s'étendait 
donc  jusqu'à  Méder,  oi^i  d'ailleurs  ont  été  découvertes  de  nom- 
breuses inscriptions. 

Par  cette  inscription  et  par  celles  que  j'ai  citées  plus  haut, 
on  voit  que  les  citoyens  les  plus  considérables  tenaient  à  hon- 
neur de  proJ,éger  les  corporations.  Marcus,  en  son  nom  et  au 
nom  de  ses  entants,  avait  rendu  de  nombreux  services  aux 
[io.'pe',:;  il  avait  en  outre  rempli  presque  toutes  les  4jharges  de 
la  cité,  surveillé  la  construction  ou  l'embellissement  de  plu- 
sieurs édifices,  entre  autres  du  portique  aux  cent  colonnes  dé- 
coré d'Amours,    du  palais  de  la  yt^o^jaiy.,   du  canal  du  Lycus. 

24. — E.   A  Méfier. — Maison  d'Ali-Pacha. 

ArAGHITYXHI 
HKPATIZTHKAlcf)IAOIEBASTOITHIAAM 
nPOTATHZKAlAlAZHMOTATHZKAIIEPAZ 
TOYnPOnATOPOieEOYHAlOYnveiOY 
ÔTYPIMNAlOYAnOAAÇ^NOieYATEIPHNÇ^N 
nOAE^ZBOYAHETIMHIErN'TIBKAMHNOrE 
NHNKAlKiAlANONTONEKnATEP^NAlABIOY 
lEPEATOYKAeHrEMONOEAIONYZOYKAlAPXIE 
PEATH  ZASI  ASK  AITHCnATPIAOCKATATOAYTO 
10      A.ArQNOGETHNYIONKA.C^KPATOYCCAKEP 
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..  .IANOYAr^NOeETOYKAICTE(t)ANH(j)OPOY 
•  AI  Al  CnPYTANE^CKAlAPXI  EPE^CKAIIEPEÇ^C 
TOYAIONYCOYKAIlOYAMHNOrENIAOCTHCAN 
eEICHCTOYEZYCTOYETHinATPIAlAr^NOeETI 

1.)  AOCKAI  CTE<t)ANH4)OPOYKAinPYTANE^ieYrA 
TPOETH[:nOAE^c4)YCEIAEMHNOrENOYCAr^ 
NOeETOYKAICTEct)ANH<t)OPOYKAinPYTAISE^C 
EKrONONKACQKPATOYCKAlANTÇ^NIAEKAlKI 
AlACTQNAPXIEPEQNTHEACIACKAlArÇ^NOGE 

'20   T^N  KAI  CTE(()AN  H  (j)0  P^  N  K  A  I  O  PYTAN  E^  N 

ANAPAHeOYCEN  E  K  A  K  A  I  O  A  I  A  E  I  A  Z  K  A  I APETHCTE 
nACHCENTOICnPÇ^TOICTHCAEIACKATAPieMOY 
MENONENTEnPECBEIAICKAIXOPHriAICKAI 
EPr?3NKATAEKEYAICKAinACAIC(|)IAOTIMIAIE 

^SKAinACIKAIPOIETOICEnEirOYCINEniAElKNY 
ENONTHNTEElCEAYTHNKAITHNnATPIAA 
J&-  E  Y  N  O  I  A  N  <5r 

'AyaOvii   "zi'yfiw. 
'H  /.paTÎTT-/)  -/.aî  'p'Ao'TÉ^y.'îTo;  tvi;  laj/,- 
TrpoTXT'o;  î'-o'.ï  maTTiaOTXTrj;  x.at  Upaç 
-roO  Trpo-XTopoç  Oso'j   'liXtou  Il'jOio'j 
5  T'jptjjt,va'!o'j   'At:6>.acovoç  0ijotT£ipY)và)v 
TToXeo);  pO'jA-/)  £Tt[xr,-;£v  Tiê.  KX.  M-^voyé- 
vTjv   Kat.y.O.'.avôv  tov  ex.  —aTs'pcov  ?)ià.  fiio'j 
iepsa  TO'j  x,aO'/;Y£jA6vo;  Aiovjgo'j,  x.al  àpyie- 
péa  xr.ç    'A^îa;  )tai  t-^ç  TTrarpiSoç  x-axà  to  aùro, 

10   K.]a[î]  àya)vo9£Tv;v,   ulôv  Kl.  Sw/tpxTOu;  Sa-/t£p- 
SwTJtavoO  àywvoO£TO'j  -^tai  '7T£<pav-/i'p6po'j 
x]ai  Sîç  TupuTavîwç  x,ai  àpj^iEpéo);  /,at  i£p£(.)ç 
Tou  Aiovuco'j  xat   'Iou\.Mr,voy£vî^oç  t^ç  àv[a- 
ÔEtf^r,?  Toùç  ^'JTTO'jç  T-^i  TuaTpîSi,  àywvoOÉxi- 

15   ôoç  x,al  TTECpavY/popou  /.ûtî  7up'JTiv£(r)Ç,  Buyo.- 
rpoç  T-?,:  Tué^Ecoç,   cpûnTEi  Sa  Mrivoyevou;  àyto- 
voOetq'j  x.al  (7T£'pavr,(p6pO'j  x.al  Trp'jTâvsoç, 
è'xyovov  KX.  Swx-pâTO-j;  x,ai   'AvTwvîaç  KaiJti- 
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Xîa;  Twv  àpyupécov  7r,;   'Aaïaç  x.at  àyovoOs- 
20   "ôiv  /.ai  TTS'pav/î'popoiv  x.aî  Trp'jTy.vscov, 

xv^c7.  riOo'j;  'iii/.-j.  /.a.'.  Try.'.i^iîa;  -/.ai  ipsTr,;  Tc 
tcxt-zî;  £v  toï;  rpwTOi;  tt;;   'A'TÎy.;  x.aTap'.Qao'j- 
;7-£vov,  £v  -t  7:pe>joHy.ii  •/.%'<.  yopr,Ytx',;  /.a.î 
ï'pycov  y.x-ro.Tx.s'jy.V;  /.y.!,  —iny.ic  '^l'AorvAia'-?, 

VT)     Xy.L    TTÔCTl    /.XtCOtÇ    TOt;    £7r£'!vO'J'7'.V     £T:if^£'./.vÛ- 

7-]cV0v  Tr^v  -£  £tç  i^jz-r^'j  /.yJ.  zr,v  r.y.zz''.')y. 
£'jvoiav. 

l/insci'iplion  énumî're  non-seiiIemcnL  les  cliar^^es  remplies 
par  le  personnage  honoré,  mais  aussi  celles  de  ses  parents  et 
fie  ses  ancêtres. 

Tib.  Claudins  Ménogén('s  C.aeeilianiis  était  prêtre  à  vie  de 
Dionysos,  sacerdoce  qu'il  avait  reçu  de  ses  pères;  il  avait  été 
àpyiEps'jç  'Aciaç  et  dans  le  même  temps  grand-prêtre  des  em- 
pereurs à  Thyatire,  agonotliète. 

Son  père  Claudius  Socratès  Sacerdotianus,  agonothèle,  sté- 
phanéphore,  deux  fois  prytane,  grand-prêtre,  prêtre  de  Dio- 
nysos. 

Sa  mère  .Iulia  Ménogénis,  elle  aussi,  agonothète,  stéphané- 
phore  et  prytane,  avait  reçu  le  titre  de  jille  de  la  ville. 

Le  grand-père  maternel,  xMénogénès.  agonothète,  stéphané- 
phore  el  prytane. 

Les  grands-parents  paternels  (/Jaudius  Socratès  et  Antonia 
Cajcilia,  tous  deux,  àpyiEpsï;  'Arrîaç,  agonothètes,  stéphané- 
phores  et  prytanes. 

Ainsi,  à  l'époque  impériale,  il  s'était  formé  à  Thyatire, 
comme  dans  les  autres  villes  de  la  province  d'Asie,  une  aris- 
tocratie de  fait.  Sans  avoir  aucun  droit  légal,  les  membres  de 
ces  familles,  les  femmes  aussi  bien  que  les  hommes,  exerçaient 
les  charges  civiles  ou  religieuses  de  la  cité  et  parfois  de  la 
province.  Les  dernières  lignes  de  l'inscription  (1.  "23-26)  mon- 
trent comment  on  se  faisait  une  place  dans  ces  familles  du 
premier  rang:  c'était  par  des  ambassades,  surtout  à  Rome, 
dont  on  supportait  les  frais,   par  les  chorégies,   les  construc- 
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lions  d'édilices,  les  distributions  à  l'occasion  des  fêtes  ou  des 
nécessités  publiques.  Ces  moyens  de  parvenir  n'étaient  à  la 
portée  que  des  familles  riclics  et  généreuses;  la  ville  les  payait 
par  des  honneurs  et  par  des  magistratures  qui  entraînaient  à 
leur  tour  de  grandes  dépenses. 

I..a  divinité  nationale  de  Thyatire  était  T'jptava;.  Bœckh 
(t.  Il,  p.  83{))  a  supposé  que  c'était  un  héros  macédonien  in- 
troduit lors  de  la  fondation  de  la  colonie  par  Séleucus;  je 
croirais  plutôt  que  c'est  un  dieu  lydien,  de  caractère  solaire, 
assimilé  au  dieu  hellénique  qui  s'en  rapprochait  le  plus,  Apol- 
lon Pythien  (Voyez  C. /.  G.  3493,  3497,  3500;  Clerc,  Bull, 
de  Corr.  hellén.  X,  p.  421). 

Selendi  (l).  —  Village  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Hyllos,  à 
3  h.  au  Sud  d'Ak-Hissar  (Thyatire),  à  l  h.  à  l'Est  de  Sasoba, 
à  1  h.  au  Nord  de  Merméreh. 

25. — E.  Sur  un  marbre  encastré  dans  la  fontaine  à  un 
quart  d'heure  du  village. 

SIAEA^IAinnON  [BalTiXÉa  ^iXixTcov 

A  H   If  O  A  H  M  O  S  ['/)  [io'j]V>i  x.aî  6  ^y,txoç. 

Les  lettres  sont  assez  belles  et  régulières.  Cependant  leur 
forme,  et  surtout  l'emploi  d'une  abréviation  pour  x.ai  n'indi- 
quent pas  une  date  antérieure  au  second  siècle.  Il  s'agirait 
donc  de  Philippe  V  de  Macédoine.  —  La  dédicace  est  placée 
sur  le  côté  du  marbre.  La  face  portait  une  inscription  qui 
avait  au  moins  neuf  lignes;  mais  quelques  lettres  seulement 
sont  distinctes,  elles  ne  suffisent  pas  pour  indiquer  le  sens. 

26.  —  E.  A  un  quart  d'heure  au  Nord  de  Sélendi,  dans  le 
cimetière  turc. 

(1)  Voyez  les  inscriptions  de  Sélendi  publiées  par  M.  Clerc  {Bull,  de  Corr. 
hellén.  X,  p.  419).  Dans  le  numéro  28,  la  lecture  de  M.  Fonlrier  pour  la  der- 
nière ligne  Srjvâpia  yei'Xta  est  plus  exacte. 


LA    l'I.AIXK   DE   LHi:rtMUS  105 

nIENoTAToIAHMoCETE 
HZAN.r.IAAAoYSTIoN 
niANoNAPIITEOANoN 
lAoIAPXIKoNAEKAnP^ 
r)ANTAAr^No0ETHSAN 
METAA^NIEBASTQN 
MNH^NAr^NQNGYMEA 
KAirYMNlKÇ^NOEMAIIN 
TEIMHMAII    NnAPAYToYAU 

lOQinAIAITASEIZToNOEo 
EIZToYIKYPIoYSAYToKPA 
ASEYXASKAI0YSIAIKA 
lEIGlIMENAZTolznoAEl 
SKAIToISZYNnANHTYP 

i5siNA^PEAZA00oN^I 
METAAonPEn^ZnEnAH 
TAAAEItANTAENT^ 
OE.TYMNASI^ToYSn 
PIZoNTAinoAEITAE 

20oYZEniAHMoYNTASn 
EKTEN^IZEITÇ^NHZA 
NÇ^IKAinoAYAAnAN^ 
r.ZAAAoYZTIoYZTE<l> 
TPATH.OYKAI0 

25...oYENnASINrEroNoTo 
THNnATPIAAAAEA<t)0 
ZAAAoYZTloYEPM^NIA 
M<DI©AAE^NEniMEA 
ToIToYANAPIANToIA 

30b.o<|)EAAIoYToYTPo 

['H   •/.pccxia'CYi    ^o'jXyj   x.ai] 
6]   (7£({A)v6TaTO?   Sy;[/,o;   ize[i- 

'A7:?]tc!,«v6v,    à.p'-'îTe'pavov 
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raTpjîSoç  àp)(_'.x6v,   Sejcarpo)- 

ry.  Ttovj  [7,cyx>.CL)V    lllci^acTwv 
Tupi][J.v/)wv   àywvwv,    6u[jt.£^[i- 

<<,y.i]   Tciy//]iAy.'nv   — ap  '   a-liToO    ii['.o- 
10      AÔyjcoç,    -y.Ta;   tx;   ai?   xôv    0£o[v 

/.oci]   £'!;   Toù:   yjjpto'j;   a'jTOvtpi- 

Topjotç   E'jyàç  x,ai   O'JGÎa?   y.y.[i 

Tà]ç   EtOirraÉva;  xoïç  ttoT-eî- 

Tai]ç   x.al  TOïç   a'jv-y.vr,y'jp[i- 
1.)      "(o'jjr*!.v    f^cop£x;    à(p06vco: 

x-at]   [/EyaXo-pExw?   7r£-lr,- 

cw/-6]Ty.,    à'XEiJ/avTO.   £v    tû 

ÔcV(o]6£[v]     yjaVOCTW;)     TO'J?     TTrO.- 

vYiyujptCovraç  TroleÎTaç 

20        /.V-t    TJOÙÇ     £7:tS7;[J!.0GvTaÇ    7C|  %- 

vrac]   £X-T£vû?,    TetTwvr/TaN- 
Ta   xyjvôiç  xaî  7roX'jSaTC7.v(o[i;, 

uiôv]   r.    Sa'X'Xo'j'îTÎO'j   '7Te<p[a- 

v-/î(p6po'j    x.aî   TlrpaT-zily]©'!;   x.ai   cpi^i^o- 
25      Tiy.Jo'j    £v    Taçiv   y£yovÔTo[; 

£t?]   Ty;v   TCxrpî^a,    à^£'X<pà[v 

.   .   .  Sa'X'XouTTÎO'j,      Epaoivia- 

voC   à][j-<pi9a'X£(i)V    £-ia£'Xrr;- 

OévJto:   toO   àvSpiy-vTO;   A. 
oO      Ti]ê.    '0(p£7.'Xîo'j  T0Î5  Tpo.   .  .  . 

I.a  lecture  est  assez  difficile  pour  quelques  lignes  de  la  se- 
conde partie,  notamment  1.  17-18,  23-26.  Je  me  suis  guidé 
sur  les  inscriptions  analoi^ues,  où  il  est  d'usai;e  d'njouter  aux 
litres  du  personnage  honoré  ceux  des  membres  de  sa  famille 
qui  se  sont  distingués. 

La  mention  des  grands  jeux  scéniques  et  gymniques  en 
Ihunneur  de  Tyrimnas  (1.  6-7)  est  une  nouvelle  preuve  de 
1  importance  de  ce  culte  à  Thyatire.  C'est  aussi  la  preuve  que 


LA    PLAINE    DE    L  HERMLS  107 

l'inscription  provient  de  cette  ville;  elle  est  plus  éloignée  de 
Sélendi  que  Hiérocésarée,  mais  elle  est  en  communication 
plus  directe  par  la  route  de  Sardes. 

Je  laisse  de  côté  les  inscriptions  de  Menn(M'eli  où  M.  Fon- 
trier  place  la  ville  d'Attalea.  Cette  idendification  soult've  quel- 
ques objections,  et  M.  Radet  a  découvert  en  188()  une  ins- 
cription (jui  sera  publiée  prochainement  dans  le  Bulletin  et 
qui  ne  laissi'  aucun  doute  sur  l'emplacement  d'Attalea. 


P.   FOLICAIIT. 


Nous  joignons  à  cet  article  une  carte  de  la  plaine  au  Nord 
de  l'Hermus.  Elle  a  été  faite  par  M.  Radet  d'après  la  carte 
que  M.  Weber  a  dressée  sur  les  indications  de  M.  Fontrier. 
On  a  ajouté  le  district  au  Nord  de  Thyatire  pour  y  placer  les 
deux  villes  dont  l'emplacement  a  été  fixé  par  les  inscriptions  que 
]\I.  Radet  a  découvertes  en  1886:  Stratonicée-Hadrianopolis 
et  Attalea  (1).  Les  noms  anciens  sont  écrits  en  lettres  grec- 
ques. 


(I)  Pour  la  première,  voyez  l'article  suivant:  Lettres  de  l'empereur  ffûÂ rien; 
les  inscriptions  relatives  à  la  seconde  seront  pulilie'e?  rlans  an  prochain 
numéro. 


LKTTIIES  DE  L  EMPEHEUR  HADRIEN 

A  LA  VILLE  DE  STRATUNICÉE  -  IIAUIUANUPULIS 


J'ai  copié  les  inscriptions  suivantes,  en  Mai  18(S6,  au  vil- 
lage de  Yamourli,  situe  en  face  de  Kirk  -  Agatsc/i,  dans  la  val- 
lée de  l'ancien  Calque,  aujourd'hui  Bakir-Tchaï.  Ni  Yamourli, 
ni  le  hameau  de  Sélédik,  qui  est  voisin,  ne  lii;ui'ent  sur  la 
carte  de  Kiepert  (1). 

Les  trois  inscriptions  sont  i>,ravées,  à  la  suite  l'une  de  l'au- 
tre, sur  un  même  hloc  de  marbre,  très  long,  qui  est  encastré 
dans  le  bas  d'une  fontaine,  près  du  Khaïré-Djami;  il  forme 
le  devant  d'une  grande  auge  oi^i  viennent  boire  les  bestiaux. 
Le  côté  droit  du  bloc  était  engagé  profondément  dans  un  dal- 
lage qui  précède  la  fontaine;  j'ai  tait  démolir  ce  dallage  et 
j'ai  copié  la  partie  du  texte  qu'il  recouvrait.  Mais  je  n'ai 
pu  déblayer  le  reste  de  la  pierre;  le  bas  de  la  troisième  ins- 
cription, placé  dans  un  angle  que  forme  avec  la  fontaine  un 
mur  en  saillie,  disj)araissait  sous  une  masse  de  ciment  que 
les  Turcs  ne  m'ont  pas  permis  de  détruire.  Cet  appareil  de 
ciment  protégeait,  en  effet,  et  enclavait  des  tuyaux,  de  brique 
qui  prennent  l'eau  de  la  fontaine  pour  la  conduire  souterrai- 
nement  dans  le  villaoe. 

o 

La  première  inscription  était  en  assez  bon  état.  Pour  les 
deux  autres,  il  n'y  avait  de  lisible  que  ce  qui  était  enfoui 
sous  le  dallage.  La  partie  apparente  était  usée  par  le  frotte- 
ment ou  rongée  par  l'air.  En  outre,  les  trous  des  lettres  étaient 
empâtés  de  ciment,  ce  qui  fait  que  la  lecture  est  souvent  in- 
certaine et  qu'on  ne  peut  déchiffrer  sur  les  estampages  rien 
de  plus  que  sur  le  marbre. 

(l)  Voyez  la  carte  de  la  plaine  de  1  Hermus,  pi.  XIV- 
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AYTOK  PATHPKAIIAPOEOYTPAIAN 
nAPOiKOYYI  O  COEOYNEPOYAYinNO. 
TPAIANOEAAPIANO  CCEBACTOCAP.. 
PEYCMEnCTOEAH  MAPXI  K  H  CEZO-. 
5AE      TIA      YnATOC      Tr  AAPIANOr 

\EITnNZTPATON  El  KENTOIIAPX. 
SIKAlTHIBOYAHlKAITniAHMniXAIPEII 
AIKAIAAZIOYNMOIAOKEITEKAIANATKAIAA 
TirEINOMENHnOAEITATEOYNTEAHTAEl 
10  THZXaPAZAlAnMIYMEINKAITHNOlKlANTI 
KAAYAlOYZnKPATOYZTHNOYZANENTH  I   ■• 
AElHEniIKEYAZETnZnKPATHIHAnOAO 

•^nTiNiTnNEnixapinNnzMHXPONnio  . 

MEAlAlKATAPKPOElHTAYTAEnEZTEIAAKAI 
15     .PATIITniANOYnATniSTEPTINiniKOYAP... 

KAiTniEniTPonaiMOYiMnHinizEOYi... 

En  P  El  B  EY7EN  K  A     KANAIAOZ      HTOEOOAI.. 
AOOHTnEIMHnPOlKAYnEZXHTAI 

EYTYXEITE      K  A  A  A  N  A  A  I  I  M  A  PT  I  A  I  Z  AH  O  I  <■ 
20    I  H  Z        KAKAN  Al  AOZAn  EAnKATH  N  En  I  ZT^ 
.HNAOAAinPOYZTlKnAPXONTITHnPOAlAr. 
MAIHNENTHEKKAHZIAI 


M 


AYTOKPATnPKAIZAPOEOYTPAlANOYnAPO. 
KOYYIOZOEOYNEPOYAYiaNOZTPAlANO  • 
AAPIANOZ   .    .   B   .   .   .    .  APXIEPEYZMEnZTOZA. 
MAPXIKHZE20Y.    .   .ZOlAYnATOZTOr 
SAAPIANOnOAITHNZTPATONIKEnNTOlZAPX. 
ZIKAITHIBOYAHIKAITniAHMniXAIPEIN 
•  OIZEniZTAAEIZINY.YMaNENTYXnNE 
.  .  .ONOTI/API      inEniZTAZOEAOYIAiniOY. 
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aNaïK.TISTninZEYnOIHSANTlYMAS 
10    l/iTONTHZANOYIlATElAZXPONON. 

•  lAZTEY.H"      K AN  A  I AOZ I OYA  I  A  N OI 

•  iTYXElTE       r  I  A  n  N  0  E  B  P  O  Y  A  P  I  n  N  . 
^inill   .  .    .    NAIAOZIOYAIANOZ. 
,IEM  n  I  STOA  H  N  A  O  A  A  I  nPOY.. 

15    iKn/ H.    .    .AlAnNMAiaNEN 

.    I Al 


m 


.YTOKPATHP TPAlANOYnAPOl 

KOYYIOIO POYAYIflNOITPAlANOZA 

APXIEPEYZMEriZTOZAH 

APXIKI lAZT.lAYnATOSTOr  ■ 

PIANOr NlKEnNTOISAPXO 

KAI AHMfl  I  X  A  I  P  E  I  N 

NETIXO 0 YMHNAIOYKA. 

niKANAlAnilOYA...  IIXAPINHOIITAZ-   •   • 
.  .  .  cDIAOTIMIAnEPITHNnOAIN      EHI  E 

10  iAnoAAaNioz<t)iAinnoY      eytyxi  .  . 

riAnN<DEBPOYAPin.  AnOPHMHZ 

nOAAHNIOKDIAinn eahkathn  .  .  .  . 

OAHNAOAAinPOYZ XONTITH   •  .   . 

lAnNAinNEN 

15    m  Anosi 

OA 


é 


I, 


AùxoKpy.TOjp  KaïTap  OeoO  'rpaïav[oO 
llapOizo-j  'Jtôç,  Oso'j  Nspo'ja  'A(ù'ih[ç, 
Tpaïavô;  'A^piavôç  SeêaaTÔ;,  xp[yj.e- 

a;  t(g)  ta',  u-xto;  t(ô)  y',   'ASpiavo[7co- 
XjeiTûv  STpaTOV£i/.£[(i)]v  toi;  apy_[o'j- 
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Ai/.aia  àii'j'jv  aoi  fSox.sïTs  /.al  ivayx.aïa  xj^p- 

Ti  VEivoaévr,  tcg'as'..   Ta  t£  oùv  TÉXrj  xr  El/. 
il''  '  i- 

10      Tviç  ycôpaç  Si$coy.i  ûiasïv  /.aï  T7,v  oî/.îav  Ti[€. 
Kla'jo'.o'j  Sco/.oxTO'j;  T'/^v  oOryav  èv  Tr,^'-  — 6- 
A£t,  71  î-iT/.s'ja'C^Tw  ^fo/.pXTYi;  '/î  à-oSô- 
rjo)  Tivî  Toiv  £T:',y(opioL)v  wç  [j//]  ypôvwi  0[£- 
afiXiai  x.a-:apiçp6£iYi.  TaO-ra  iTziazv.Xy.  y,y.i  [roii 

15        /.JpaTÎTTWl    àvO'JTTXTCOt    ^TEpriVia)!    Ko'jap[TÎV(Ot 

/tal  TÔJi  E-tTpÔTroji  i^.O'j  [IIo]az7it(i)i  ^£0'j[r;pa)i. 
'Er:p£'ï?Eij|^c]£v  K)..   Ky.v^u^oç.    ~Q  to  c'coôfîif'jv 
'"^oOriTto  £t  [AT]  Tcpoï/.a  ^'jTzin/rtzy.i. 
IvjT'j/£ït£.  KaAavfW.ï;  y.aoTÎîct;.    'AtcÔ  j  'Pâ>- 

"Xlz-jV  Ao7j>Î(i>   'Po-jT-r'-z-çi  y.pyo\z'.  tyi  "oô  a'  ï^|  ôJv 
u.y.iui-j  c'v   TTj  J/t/iArjciar.. 


II. 


Aùro/.pxTojp  Katijap  Oedo  TpaïavoO  napO[i- 
/.oO  utôç,  Oeoîj  NEpo'ja  utwvôç,  Tpaïavô[ç 
'A^p'-ocvô;  I  SaJoraTTO?],  àpy^upEÙ;  y-Éyi^ro;,  f^|rj- 
u.apy__i/.r,:  £^0'j['>ta]ç  [-]ô  ty.',  uTuaTo;  to  y'. 
5     WopiavoTïoTi'.Tojv  Hrpa-ovi/.EOJv  toï;  àpyjo'j- 
rîi  /.al  TYii  Po'j>,'^i  /cal  tûi  S-/)[/,(oi  jiraipeiv. 
Tjoïç  £7ricTa'Xeï<7iv  ù[<p  ']  ûu-ûv  ÊvTUy^ojv  1'- 
i7.aQ]ov  OTi  [x]^-P^[^  rijTCtfïTaaOE    'Ao'jiSitp  [K]o'j['/o- 
t](o[!.  z]Gii  /-[pa]Tt<7T(ii',  (ôç  £'j  770i7;(javTi,  Oitaç 

10      f^li[à]  tÔv  tt;;  àv[9]'j[TCla|T]EÎa:  ypovov.  ['E- 
T:p£j'7[€]E'j['7EvJ  Ivàv^i^oç   'lo'j>.iav6:. 
E'jlr'jy^EïTE.  y'  î^ûv  ojE^po'jaoûov .  j  'A-- 
0   'P]w[;i,io;.   KâJvStSo;   'lou'Xiavôç  [à- 
■nr]£[So)y.a  T7)v  £]7ri'7ToV/;v  Ao^to)   'Pou['7t- 

1  5      i/.û  [apy^ovTt  Tj-i^  ["^pô]  a  '  îrîûv  v-atoiv  e'v 
TYÎ  £/./.lv)çt1ai. 
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III, 


A]ÙTO/cpiT(op  [Kaiaap  Oeou]  Tpatavoî!  Hapô',- 
xo'j  'jIû;,  6[£0'j  Nejpo'ja  ultovô;,  Tpaïavôç  'A- 
f^piavôç  Ssêy-TTCiç],  àp^ispeùç  aéyi'jTO?,    St]- 
[y-lapy^iît[^ç  è^O'jcjîaç  T[àj  ly. ',  uTuaTo:  rô  y',  ['A- 
5      S]piavo[zo'XtT(I)v  ^TpaTOjvr/Jcov  toi;  àpyo['jc- 
i  x.aî  [t7}i  Po'jV/ji  /taî  xùij  or;[/.coi  ^j^aipstv. 

'E]viT['j]j^o[v  TÛi  7r6j;.J(p[0£VTt  'j<p']  ûfAÙv  Si 'o'j  K^v^aufî- 
t]ti)i  KavSiSwi   'Io'j'X[tavù]t  X.^-r'''  '/]77ÎaTa(j[6£  Ê- 
77'.  T'?]]  (p'AoT'.aîy.  — £ûl  T'/iv  — 67;!,v.    'E7r[p]£[c€e'j'je- 
10      vi    'Attoa'Xwvio;  <^ï>i,7^i7r7ro'j.   E'jT'jy[£ÏT- 

£].  y'  îScùv  (p£êpouaptw[vl.  'A— ô   'Pcôu//];. 

'AJtto'X'Xcôvi.o;  <ï>i'Xi7r:u[o'j   àxjÉSw/.a  t'À^v  JÈtc'-t- 

t]oX'/}V    AoT^AÎw     'Po'JT^Tl/.ôi    ôcpJyOVTl    TTi    [~pô 

a'j  toôiv  [jj.Jatcov  èv  [t/j  iy.y,'kT,r;iy.i . 

I.  I.iiincs  13  et  14. —  Le  mot  ©£a£Aia  n'existe  pas;  le  terme 
employé  est  be^jÂlio^.  Mais  la  lecture  [fie]'jA\iy.i  n'est  pas  douteu- 
se. 0£jj'-c>.{a',  ne  saurait  être  un  substantif  régi  par  x.aTapi'|)0£Îr/; 
car  s'il  en  était  ainsi,  au  lieu  de  Osy.j'Xiy-'.,  il  faudrait  e/.  0£a£- 
Ib.ç.  Siij.eliyA  est  un  adverbe;  c'est  la  traduction  littérale  du 
mot  latin  fundiliis.  Cf.  les  formes  yvjj.yÀ.  olV-oi. 

L.  17. — On  emploie  en  général  la  forme  £-p£'j?£'j£v.  Il  faut 
lire  certainement  £-p£'jê£'j'7£v.  Une  partie  du  second  sigma  est 
visible  sur  l'estampage. 

II.  L.  8.  —  J'ai  restitué  £'[{;.a8Jov  parce  que  c'est  l'expression 
employée  dans  d'autres  lettres  impériales  dont  le  sujet  est 
analogue.  Ainsi,  lettre  d'Antonin  au  Panhellenium  d' l^^zani  : 
((  [OTi]  oi  7:pô  'ji>M^  Ilav£AV/',v£;  [M.]  O'j'Xtttiov  P^ùp'j/.'XÉa  i-jSé^avxo 
w;  i-iei'A'Ti,  è'jxaOov  ;x.   to)v    'j-'  a'jToJv    ;-3r7Ta'Xix£V(ijiv  » .    (G.  /.  G., 

o834).  Lettre  du  même  Antonin  aux  Ephésiens:  «  t7]v  cpdort- 
aiav  Y,v  '^CkOTitj.iïTy.<.  Trpôç  û[/.a;  Our,6!,o;  'AvtcoveTvo;,  i'aaOov  .  ,  .  .» 
(VVood,  Discov.,  inscr.  fr.  the  Odeum,  3). 

1^.  8  et  9.  —  Après  'AouiStco  il  semble  qu'on  voie  sur  l'es- 
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tampage  non  pas  un  K  mais  un  i  ;  il  faudrait  lire  alors  'Aoui- 
^twi  et  ensuite  un  nom  commençant  par  Où  .  .  .  et  finissant, 
si  ma  lecture  est  exacte,  par  wvw..  Mais  je  ne  connais  pas  de 
nom,  commençant  par  O-J  .  .  .,  qui  finisse  par  covoc.  Il  est 
donc  probable  que  la  lecture  flNai  est  fautive.  Cela  n'a  rien 
que  de  très  plausible,  car  les  lettres,  comme  je  l'ai  dit,  étaient 
pleines  de  ciment.  On  ne  distingue  rien,  pour  cette  partie, 
sur  l'estampage.  Je  propose  donc  de  convertir  les  deux  jam- 
bages verticaux  du  N  de  nNni  en  un  i  et  un  T,  ce  qui  donne 
alors  (j[i,  TJoii.  Dans  ce  cas  on  peut  restituer  'Aom^iloii  Où[â- 
û]w[t,  (?)  TJôji  ...  Ce  qui  me  fait  préférer  la  leçon  'Aouifiîw 
[K]ou[i7)T]a>[i,  Tjùi.,  c'est  qu'il  existe,  justement  à  cette  époque 
dans  la  province  d'Asie,  un  proconsul  de  ce  nom.  (Wadding- 
ion, Fastes  des  prov.  asiat.,  n"  130).  On  pourra  objecter  que  \\ 
étant  adscrit  aux  mots  qui  suivent,  il  faut  aussi  l'adscrire  au 
nom  qui  précède  et  lire  'Ao-jiSîoit  Où  .  .  .  Mais  cela  n'est  pas 
indispensable:  à  la  lin  de  la  lettre  [  on  lit  x/i  £)t/,XYi(jiai  ;  le 
substantif  a  W  adscrit  tandis  que  l'article  ne  l'a  pas. 

Le  mot  ^tpxTiTTo;  précède  en  général  le  titre  de  la  magistra- 
ture; ainsi  dans  la  lettre  i  :  «...  [/cjpaTÎGTwi  àvO'jxa.T{i)i  ».  Il  est 
plus  rarement  employé  seul  après  un  nom  propre.  Voir  pour- 
tant: «  .  .  [Méttio;]  MôâedTOç  6  xpàxicrTOç  eO  ÉTCoî'^'îev  ...»  (Wad- 
dington.  Fastes  des  prov.  asiat. ^  n"  125). 

Lettres  d'Hadrien  aux  archontes,  au  sénat  et  au  peuple  de 
Stratonicée.  L'empereur  ne  porte  pas  encore  le  titre  de  pater 
patriœ;  il  ne  reçut  en  effet  ce  titre  qu'en  128  (1).  La  première 
puissance  tribunilienne  d'Hadrien  est  du  11  août  117,  la  se- 
conde du  P"' janvier  118;  à  partir  de  cette  date  les  puissan- 
ces tribunitiennes  se  renouvellent  régulièrement  chaque  an- 
née (2).  La  onzième  puissance  tribunitienne  d'Hadrien  cor- 
respond donc  à  l'année  127.  Les  lettres  sont  toutes  trois  de 


(i)  Eckhel,  Doctr.  numm.,  VI,  p.  515;  Wilmanns,  Exempl.inscr.  Iat.,9i0; 
C.  I.  A.,  III,  31. 
(2)  Wilmanns,  Exempl.  inscr.  lat.,  938. 

Q 
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cette  année  127,  mais  d'un  mois  différent:  la  première  est  du 
1"  mars,  les  deux  autres  du  11  février. 

Les  recueils  épigraphiques  contiennent  déjà  un  assez  grand 
nombre  de  lettres  impériales.  Voici  parmi  ces  lettres  l'énu- 
mération  de  celles  qui  peuvent  être  attribuées  avec  certitude 
à  l'empereur  Hadrien: 

1.  Pergame. —  12  novembre  117;  de  Juliopolis;  au  synode 
des  v£oi  de  Pergame.  (Hernv:'s,  VII,  p.  38;  Dtïrr,  Die  Reisen 
des  Kaisers  Hadrian,  p.  17). 

2.  Delphes. —  Année  118;  à  la  ville  de  Delphes.  {Bull,  de 
Corr.  hellén.,  VI,  p.  453). 

3.  Ephèse. —  27  septembre  120;  à  la  gérousia  d'Éphèse. 
(Hermès,  IV,  p.  179;  VVaddington,  Fastes  des  prov.  asiat., 
n"  125). 

"4.  Athènes. —  Postérieure  à  128;  au  sénat  de  l'Aréopage, 
au  sénat  des  Cinq-cents  et  au  peuple  athénien  {C.  I.  A.,  111,31). 

5.  Astypalée. —  Année  129;  de  I^aodicée  du  Lycus;  aux  ar- 
cliontes  et  au  sén;it  d' Astypalée.  [Bull,  de  Cnrr.  hellén.,  VU, 
p.  406). 

6.  Ephèse. —  Année  129;  aux  archontes  et  au  sénat  d'E- 
phèse. (Wood,  Discov.,  inscr.  fr.  the  odeum,  1). 

Parmi  ces  lettres,  deux  seulement,  les  n"'  1  et  5,  portent 
l'indication  du  lieu  d'origine.  Lorsqu'il  s'agit  des  actes  d'Ha- 
drien, les  indications  de  date  et  de  lieu  sont  toujours  pré- 
cieuses,parce  que  ce  prince  a  beaucoup  voyagé  et  que  de  pa- 
reilles indications  servent  à  établir  l'ordre  et  la  chronologie 
de  ses  voyages.  Les  lettres  que  nous  publions  sont  datées  de 
Rome;  elles  sont  de  février -mars  127.  Il  ressort  de  là  qu'au 
début  de  l'année  127,  Hadrien  se  trouvait  à  Home.  Le  fait 
était  déjà  connu.  (V.  Dûrr.  Die  Reisen  des  Kaisers  Hadrian,  p. 
59).  Mais  il  n'est  pas  inutile  de  voir  le  témoignage  des  au- 
teurs confirmé  par  les  inscriptions. 

La  ville  à  laquelle  nos  lettres  sont  adressées,est  Stratonicée- 
ITadrianopolis.  Les  ouvrages  de  numismatique  mention- 
nent  plusieurs    monnaies  portant  le    nom   de    Stratonicée- 
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Hadrianopolis.  (V.  Rasclie,  texte  reinumar  ,  s.  v  ;  Barclay  W. 
Head,  Historia  numorum,  p.  466).  L'inscriplion  10 i3  du  re- 
cueil de  Le  Bas  et  VVaddinglon  commence  par  les  mots:  «  •/) 
Jio'jV/i  y.at  6  hr,^o;,  'A6piavo7ro7.£iT(I)v  STpa.TOv£'/x,£a)v  ».  On  avait 
d'abord  rapporté  ces  monnaies  et  cette  inscription  à  Stralo- 
nicée  de  Carie.  M.  G.  Earinos,  (Mo-jcteiov  /.ai  fiiêT^ioO/iy.r,,  I,  p. 
135,  138,  n.  4),  et  après  lui,  M.  Kamsay  {/fmeric.  j'ourn.  of 
archœoL,  II,  p.  21)  reconnurent  que  c'était  une  erreur  et  qu'il  y 
avait  lieu  de  distinguer  Stratonicée  de  Carie  d'une  autre  Stra- 
tonicée  moins  importante,  située  sur  les  confins  de  la  l^ydie 
et  de  la  Mysie.  Une  ville  de  Stratonicée  figure  en  efîet  parmi 
les  évêchés  de  Lydie, dans  les  listes  épiscopales.  (V.  Hieroclès, 
éd.  Parthey,  L  184;  III,  117;  IX,  103;  X,  244).  Des  évoques 
de  Stratonicée  signent  avec  les  évêques  de  Lydie  en  différents 
conciles.  (Ilamsay,  /.  c).  Enfin  une  monnaie  qui  se  trouve 
dans  les  collections  du  Britiscli  Muséum  et  qui  a  été  publiée 
par  M.  Barclay  W.  Head,  {Historia  numorum,  p.  466),  porte  la 
légende  CTPATONIKenN  et  représente  le  dieu  fluvial 
KAIKOC,  preuve  qu'il  y  avait  dans  la  vallée  du  Caïque 
une  ville  de  Stratonicée. 

Sans  insister  davantage  sur  ce  point  qui  est  évident,  tâ- 
chons de  fixer  l'emplacement  exact  de  la  Stratonicée  lydienne. 
D'abord,  ce  n'est  pas  avec  la  petite  ville  moderne  de  Kirk- 
Agatsch  qu'il  faut  l'identifier.  A  vrai  dire,  l'inscription  que 
j'ai  citée  plus  haut  et  qui  porte  le  nom  de  Stratonicée- 
Hadrianopolis,  (Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure, 
1043),  se  trouve  actuellement  à  Rirk-Agalsch.  Mais  elle  pro- 
vient d'un  petit  hameau,  situé  à  environ  deux  heures  dans  la 
direction  de  l'est,  au  delà  du  Caïque,  et  qu'on  nomme  Sélé- 
dik.  A  20  minutes  de  Sélédik,  vers  le  Nord,  au  delà  d'un  ra- 
vin, se  trouve  le  village  plus  important  de  Yamourli;  c'est  là 
qu'ont  été  copiées  nos  trois  lettres.  Voyons  si  Stratonicée  de 
Lydie  n'occupait  pas  la  position  marquée  par  les  villages  de 
Sélédik  et  de  Yamourli.  Ces  villages  se  trouvent  dans  la  val- 
lée supérieure  du  Bakir-Tchaï,  l'ancien  Caïque,  à  quelque  dis- 
tance de  la  rivière,  sur  la  rive  droite-  Le  Bakir-Tchaï  .ou\e, 
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jusqu'à  Somah,  entre  deux  petites  chaînes  de  montagnes, 
orientées  comme  la  rivière  et  assez  rapprochées  d'elle.  La  chaîne 
occidentale  est  plus  haute,  plus  abrupte^  et  forme,  de  Bakir  à 
Somah,  ime  sorte  de  muraille  ininterrompue.  La  chaîne  orien- 
tale se  comj)ose  de  mamelons  qui  s'abaissent  en  pente  assez 
douce  et  qui  laissent  entre  eux  des  passages  et  des  cols. 

Deux  pics  se  répondent  d'un  bord  à  l'autre  des  deux  chaî- 
nes qui  encadrent  la  vallée.  C'est,  à  l'Ouest,  le  pic  de  Sare- 
Qaïa,  auquel  s'adosse  Kirk-Agatsch  ;  c'est,  en  face,  à  l'Est,  le 
Sélédik-Tépé,  au  pied  duquel  est  Sélédik.  Le  Sélédik-Tépé  est 
orienté  du  Sud-Sud-Ouest  au  Nord-Nord-Est;  il  se  relie  à  la 
plaine  par  une  sorte  de  talus  ou  de  terrasse  large  d'environ  un 
kilomètre.  Au  Nord-Est,  le  Sélédik-Tépé  s'abaisse;  cette  dé- 
pression, assez  profonde,  descend,  à  l'Ouest,  vers  le  Caïque; 
à  l'Est,  elle  se  prolonge  vers  Gelembeh;  au  Nord  de  la  dépres- 
sion est  Yamourli,  au  Sud  est  Sélédik. 

Les  Turcs  donnent  au  plateau  qui  termine  le  Sélédik-Tepé, 
le  nom  de  Djénéviz-Kaleh.  l'ar  le  mot  djénéviz,  les  Turcs  dé- 
signent tout  ce  qui  a  précédé  h^ur  domination;  il  faut  exa- 
miner soigneusement  les  lieux  appelés  djénéviz,  car  ils  mar- 
quent presque  toujours  l'emplacement  d'une  localilé  antique. 
Djénéviz-Kaleh  signifie  donc  un  château  d'avant  les  Turcs; 
cette  dénomination  seule  prouve  qu'il  y  avait  une  ancienne 
place  en  cet  endroit.  Cette  place  n'a  pas  entièrement  disparu. 
Au  pied  du  hameau  de  Sélédik,  sur  les  basses  pentes  qui  joi- 
gnent la  montagne  au  talus,  s'élèvent  les  bâtiments  d'un  tchi- 
tlik  qui  appartient  à  Vorgi-Mourad-oglou.  Devant  le  portail 
de  la  ferme,  au  bord  du  chemin,  se  voient  encore  des  blocs 
de  pierre  rose  veinée,  et  de  grandes  colonnes  lisses,  taillées 
dans  un  seul  bloc  de  granit  gris;  d'autres  colonnes  sembla- 
bles ont  été  prises  là  et  transportées  à  Kirk-Agatsch  pour  ser- 
vir à  l'embellissement  d'une  église  grecque  en  construction.  A 
gauche  du  portail  de  la  ferme,  en  face  des  colonnes  qui  gisent 
à  terre,  s'ouvre,  au  niveau  du  chemin,  une  voûte  en  brique, 
comblée.  Il  y  avait  certainement  là  un  édifice  important,  sans 
doute  un  gymnase.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  conjecturer 
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d'une  grande  inscription,  trouvée  précisément  à  cet  endroit  (1) 
et  qui  contient  un  c;italonuc  d'éphèbes. 

Ces  ruines  témoignent  de  l'existence  d'une  ville  ancienne. 
Cette  ville  a  dû  même,  à  une  certaine  époque,  être  assez  con- 
sidérable et  s'étendre  vers  le  Nord,  au  delà  du  ravin  qui  sé- 
pare Sélédik  de  Yamourli;  car  les  paysans  m'ont  dit  que  deux 
inscriptions  copiées  par  moi  à  Yamourli  et  publiées  plus  loin, 
avaient  été  trouvées  dans  les  vignes  qui  sont  comprises  entre 
ce  village  et  le  ravin.  La  ville  ancienne  était  donc  très-proba- 
blement bâtie  sur  les  deux  versants, du  ravin,  entre  les  deux, 
villages  de  Sélédik  et  de  Yamourli.  Cette  ville  s'appelait-elle 
Stratonicée?  On  n'en  saurait  douter;  car  l'inscription  1043 
du  recueil  de  Le  Bas  et  Waddinglon,  nos  trois  inscriptions 
d'Hadrien,  une  autre  inscription  que  je  donne  en  appendice, 
provenant  toutes  de  la  même  région,  mentionnent  toutes  le 
nom  de  Stratonicée.  J'ajouterai  que  j'ai  vu  ou  recueilli  sur 
les  lieux,  plusieurs  monnaies  de  l'époque  romaine  avec  la  lé- 
gende STpaTOVtKecoV    OU    'ASpiXVOTUO'XlTÛV   STpaTOVlX.SCi)V. 

Stratonicée  de  Lydie  est  une  ville  datant  de  l'époque  impé- 
riale. Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  retienne  de  Byzance: 
a  STpa.TOvu£ia,  zô^aç  Ma/.eSoviaç  xV/ttiov  Kapia;'  /.ivSkr-yA  0£  y.-zu 
STparovuT)!;  t'o;  'Avx'.oyou  Y'jvaix,6;  .  .  VAzinH'f]  Se  Otto  'AôpiavoO  x.aî 
'ASpiavoÙTToXi;  (ôvofv.icOvi ».  [Ethii.,  S.  V.).  Ce  passage  est  évidem- 
ment corrompu;  un  rédacteur  inatlentif  ou  un  copiste  mala- 
droit aura  mal  reproduit  une  liste  primitive  mentionnant  les 
deux  Stratonicées  et  les  aura  confondues  en  une  seule.  La  der- 
nière partie  de  la  phrase  se  rapporte  de  toute  évidence  à  Stra- 
tonicée de  Lydie  appelée  dans  nos  différents   textes   'ASpiavo- 


(I)  Cette  inscripliori  publiée  par  Ern.  Curtius  {Deitràge,  p.  65).  republiée 
par  G.  Eariiius  (Moucte-ov  /.al  f3'.5XioO;Qy.r,,  I,  p.  loi),  est  aujourdliui  à  Kirlc- 
Agatsch,  dans  la  maison  de  Dém.  Kachinirogluu;  mais  le  propriétaire  l'a 
prise  à  Sélédik,   au  lieu  où  sont  encore -aujourd'hui  les  colonnes.   Voici  le 

début  de  celte  inscription;  «'E::t  rpjtavso);  'AtxâXoj  -oO  Msvâvôfou  /.al  yujj.va- 
a'.apyou  toj  aÙTOÙ  'ATtâXou  iv.  twv  ISiwv,  l-^rjSap/oijvio;  'Aax.Xrj-taîou  ra';oy  toj 
Aouxtou,YpafJL[i.aT£'a);  oï  tûv  £çtJ6cov  N'.v.âvôpoj  Faîo'j  tOJ  llouTtÀioy,  O'.  s'//.p'.OîV"îî  sar,- 

6oi'  £i(j\v  ôc'. .»  Suivent  les  noms  des  éphèbes. 
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zolt;  ^TpaTOvi;t£ia.   C'est  Stratonicée  de  Lydie,  et  non  l'autre, 
qui  fut  fondée  par  Hadrien. 

Il  t'sl  intéressant  de  Irouver  la  confirmation  de  ce  fait  dans 
les  mots  àoTi  YcivofAÉvY]  7:6"X£t,  par  lesquels  Hadrien  (lettre  I,  1. 
8,  9)  désij:;ne  Stratonicée.  Le  mot  xpx:  sii^nilie  «  à  l'instant, 
tout-à-riieure  »  et  indique  un  temps  très  rapproché;  Strato- 
nicée est  une  ville  tout-à-fait  récente  ;  or  nous  sommes  en 
1*27;  Hadrien  est  empereur  depuis  di\  ans;  la  fondation  de  la 
ville  ne  saurait  donc  être  reportée  au  rc^iue  précédent.  Ce  qui 
confirme  encore  qu'Hadrien  est  le  fondateur  de  Stratonicée, 
c'est  le  surnom  que  prend  la  ville  et  ce  sont  les  lettres  qu'il 
leur  adresse.  Ce  dernier  fait  montre  qu'il  existait  entre  la  ville 
et  l'empereur  des  liens  particuliers.  11  est  inadmissible  qu'Ha- 
drien ait  pu  fonder  Stratonicée  en  étant  lui-même  ailleurs 
qu'à  Stratonicée.  C'est  évidemment  pendant  un  de  ses  voyages 
en  Asie  que  l'empereur  fonda  la  ville.  Hadrien  fit  deux  grands 
voyages  en  Asie,  l'un  postérieur  à  127  et  par  conséquent 
étranger  à  notre  sujet,  l'autre  antérieur.  Ce  dernier  eut  lieu 
en  123-rM.  Il  est  probable  que  vers  l'automne  de  l'année 
1*23,  Hadrien  s'est  rendu  de  Pergame  à  Sardes  en  passant  par 
Germé,  >jakrasa,  Thyalire.  (Dûrr,  die  Reisen  des  Kaisers  Ha- 
drian,  p.  51,  p.  68).  Si  l'itinéraire  et  la  date  sont  exacts, 
comme  Stratonicée  se  trouve  sur  la  route  de  Pergame  à  ïhya- 
tire  et  à  Sardes,  c'est  à  l'automne  de  l'année  123  qu'il  faut 
rapporter  la  fondation  de  la  ville.  (Cf.  Barclay  W.  Head, 
Historia  Numorum,  p.  466).  Comment  doit-on  comprendre 
cette  fondation?  Hadrien  créa-t-il  Stratonicée  de  toutes  pic- 
ces  ou  érigea-t-il  en  cité  des  bourgs  déjà  existants?  Je  m'ex- 
pliquerai plus  loin  à  ce  sujet,  en  examinant  le  contenu  de  la 
lettre  I. 

Plusieurs  personnages  sont  nommés  dans  nos  inscriptions. 
Ce  sont  deux  proconsuls  d'Asie,  un  procurateur  impérial, 
deux  ambassadeurs  et  un  archonte. 

Stertinius  Quartinus  (ou  Quartus?)  est  un  proconsul  nou- 
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veau.  Son  nom  n'est  cité  par  aucun  auteur  et  ne  figure  dans 
aucun  texte  épij^n-apliique.  Mais  la  gens  Slertinia  t'sl  connue; 
des  Stertinius  turent  consuls,  proconsuls,  préteurs,  questeurs, 
légats.   (Pauly,  Real  encyclop.,  s.  v.). 

Le  1"  mars  127,  date  à  laquelle  Hadrien  écrit  aux  Stratoni- 
céens,  Stertinius  Quartinus  est  proconsul  d'Asie.  On  sait  qu'à 
partir  de  Claude  les  proconsuls  quittaient  Rome  le  15  avril  pour 
se  rendre  dans  leurs  provinces.  (Waddington,  Fastes  des  prov. 
asiat.,  I,  p.  15).  Stertinius  Quartinus,  à  cette  date  du  1""  mai's 
127,  allait  être  prochainement  remplacé.  C'est  donc  à  l'année 
proconsulaire  126-127  qu'il  faut  iappoi'ter  le  gouvernement 
de  Stertinius  Quartinus.  Celte  date  certaine  est  un  précieux, 
point  de  repère  pour  le  classement  des  proconsuls  d'Asie. 

La  restitution  'Ao'jiSîw  [K]oj['.y;-:1ov.  n'étant  que  probable,  on 
ne  pourrait  affirmer  que  l'Avidius  mentionné  ])ar  la  letlrc  il 
soit  Avidius  Quiehis,  proconsul  déjà  connu.  (V.  Le  Bas  et 
Waddington,  /user,  d' Asie  Mineure,  860;  Waddinglon,  Fastes 
(les  prov.  asiat.,  I,  |t.  199).  Mais  d'autres  raisons  viennent  à 
rap[)ui  de  cette  hypothèse.  L'Avidius  que  remercient  les  Stra 
tonicéens  n'a  pu  être  remercié  qu'à  sa  sortie  de  charge;  c'é- 
tait l'usage  et  on  Jie  comprendrail  pas  (jue  des  provinciaux 
eussent  attendu  deux  ou  trois  années  pour  remercier  un  pro- 
consul de  son  bon  gouvernement.  11  est  donc  vraisemblable 
qu'à  la  date  du  11  févriei'  127,  l'Avidius  en  question  était  le 
dernier  proconsul  d'Asie,  c'est-à-dire  le  prédécesseur  immé- 
diat de  Stertinius  Quartinus.  Stertinius  est  proconsul  en  126- 
127;  Avidius  a  dû  être  pi-oconsul  en  125-126.  Or,  voici  com- 
ment M.  VVaddington  établit  !a  liste  probal)le  des  proconsuls 
d'Asie  pour  cette  période: 

120-121,  Cornélius  Prisciis;  [Fastes  des  prov.  asiat.,  p. 191); 

vers  121,  T.  Claudius  Atticus;  (id.,  p.  192); 

en  121  ou   122,  Valei-ius  Asiaticus;  (id.,  p.   195  ; 

en  123  ou  12  i,  Q.Licinius  SilvanusGranianus;  (id.,  p.  197); 

en  124  ou   125.  C.  Minicius  Fundanus;  (id.,  p.   198). 

Aussitôt  apr'^s   Fundanus,  soit  vers  l'année   proconsulaire 
125-126,  M.  VVaddington   place  Avidius  Qaietus.  C'est  pré- 
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cisément  à  cette  année  proconsulaire  125-126  que  se  rapporte, 
ai-je  dit,  le  gouvernement  de  notre  Avidius.  Cette  coïncidence 
me  paraît  décisive.  Il  y  a  tout  lieu  d'identifier  l'Avidius  de 
notre  lettre  avec  Avidius  Quietus.  (Sur  Avidius  Quietus,  v. 
de  Vit,  Onomasticon,  s.  v.). 

Le  procurateur  Pompeïus  Severus  est  inconnu,  il  ne  figure 
pas  dans  l'ouvrage  d'Hirschfeld  {Roemisch.  Verwaltungsgesch.). 
C'est  un  nom  qu'il  faut  ajouter  aux  listes  de  procurateurs. 

L'ambassadeur  Candidus  est  appelé, dans  la  lettre  l,Cl.Can- 
didus,dans  la  lettre  H, Candidus  Julianus  et, dans  la  lettre  111, 
de  son  nom  complet  Claudius  Candidus  Julianus. 

Examinons  maintenant  le  détail  des  lettres.  La  lettre  1  est 
la  plus  importante;  aussi, bien  que  d'une  date  postérieure  aux 
deux  autres,  est-elle  gravée  en  tête  du  marbre.  C'est  une  ré- 
ponse de  l'empereur  aux  Stratonicéens.  Si  l'on  se  rappelle 
qu'Hadrien  était  le  fondateur  de  la  ville,  on  comprend  la  dé- 
marche des  Stratonicéens  et  l'on  devine  comment  les  choses 
se  sont  passées.  Les  ambassadeurs  de  Stratonicée  sont  venus 
trouver  Hadrien;  ils  lui  ont  rappelé  qu'il  était  le  protecteur 
naturel  de  leur  ville;  ils  lui  ont  dit,  que  cette  ville,  étant  de 
fondation  récente,  avait  besoin,  pour  se  développer,  d'immu- 
nités financières  et  de  privilèges  fiscaux.   L'empereur  répond; 

«  Ce  que  vous  me  demandez, me  paraît  en  effet  juste  et  né- 
cessaire pour  une  ville  nouvellement  créée.  C'est  pourquoi  je 
vous  donne  les  revenus  du  pays;  je  vous  donne  aussi  la  mai- 
son de  Tiberius  Claudius  Socratès,  celle  qui  est  située  dans  la 
ville.  Que  Socratès  la  mette  en  bon  état^  ou  bien  qu'il  la  con- 
fie [pour  ce  faire]  à  quelqu'un  des  habitants,  en  sorte  qu'elle 
ne  soit  pas,  avec  le  temps,  ruinée  de  fond  en  comble». 

Comment  faut-il  entendre  les  mots  «  rà  zUri  rà  U  tyîç  j^bi- 
pccc,  StScojx'.  uasïv?»  Est-ce  l'autorisation  accordée  aux  Stratoni- 
céens de  lever  à  leur  profit,  sur  le  territoire  de  leur  ville,  des 
impôts  nouveaux?  Non.    11   s'agit  évidemment  d'impôts  déjà 
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existants,  perçus  par  le  fisc  impérial  et  qu'Hadrien  cède  à  la 
ville.  La  générosité  d'Hadrien  consiste  dans  la  transmission  à 
la  cité  des  droits  du  fisc.  La  preuve  que  les  intérêts  du  lise 
sont  engagés  dans  l'affaire,  c'est  que  la  réponse  d'Hadrien 
n'est  pas  seulement  adressée  au  proconsul  de  la  province, mais 
aussi  au  j)rocuraleur  impérial,  fonctionnaire  spécialetnont 
chargé  de  l'administration  du  lise.  Lors  du  tremblement  de 
terre  qui,  sous  Tibère^  renversa  douze  villes  de  la  province 
d'Asie,  l'empereur  remit  aux  habitants  de  Sardes  les  impôts 
pour  cinq  ans:  «  quantum  œrario  aut  fisco  pendebant  in  quin- 
quennium  remisit».  ('Jacite,  Ànn.,  M,  47).  11  est  probable 
qu'Hadrien,  comme  Tibère,  remit  à  ses  protégés  non  seule- 
ment les  impôts  qu'ils  payaient  au  fisc,  trésor  privé  du  prin- 
ce, mais  encore  ceux  qu'ils  pavaient  à  Tairarium,  trésor  gé- 
néral de  l'État.  S'il  n'avait  remis  que  les  impôts  exigibles  par 
le  fisc,  il  aurait  précisé  ce  point  dans  sa  lettre;  l'expression 
xk  xHr,  SiSojp  doit  s'entendre  de  la  façon  la  plus  large.  Les 
impôts  remis  aux  habitants  de  Sardes  ne  l'avaient  été  que 
pour  cinq  ans.  Hadrien  ne  dit  pas  dans  sa  lettre  si  la  remise 
qu'il  fait  aux  Stratonicéens,  est  temporaire  ou  complMe.  C'est 
sans  doute  encore  pour  le  sens  le  plus  large  qu'il  faut  se  pro- 
noncer, puisqu'aucune  restriction  n'est  stipulée.  Quel  usage 
Stratonicée   devait-elle    faire  des  impôts    remis    par  l'em pe- 


rçu i 


.? 


On  peut  supposer  ou  que  les  habitants  n'ont  plus  du  tout 
payé  d'impôts,  ou  bien  qu'ils  ont  continué  à  payer  leurs  im- 
pôts, en  les  versant,  non  au  fisc,  mais  à  la  caisse  municipale. 
Cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  vraisemblable.  Dans  une 
question  de  partage  réglée  par  Hadrien  à  ^Ezani,  l'empereur 
stipule  que  les  biens  partagés  seront  soumis  à  une  redevance 
au  profit  de  la  ville  d'vEzani  (1).  Il  est  certain  qu'une  ville 
nouvelle  comme  Stratonicée  avait  besoin  de  se  construire  des 
édifices  municipaux.  Pour  se  procurer  de  l'argent, la  ville  n'a- 


■/^ciipaî  -ccXc'oci».  (Le  Bas  et  Waddinglon,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  860). 
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vait  qu'à  lever,à  son  profit,  les  impôts  que  levait  l'Etat.  C'est 
à  une  demande  de  ce  genre  qu'Hadrien  répond  au  début  de 
sa  lettre.  On  avait  besoin  d'argent;  il  en  accorde.  On  avait 
besoin  d'édifices;  il  fait  don  d'une  maison. 

Cette  maison  est  celle  de  Tib.  Socratès.  Comment  se  tait-il 
que  l'empereur  dispose  de  la  maison  de  Socratès  et  qu'il  le 
charge  de  la  mettre  en  bon  état?  Cette  possession  en  partie 
double  s'explique  aisément  si  l'on  suppose  que  Socratès  était 
d'abord  le  propriétaire  de  la  maison  et  qu'il  la  céda  ensuite 
à  l'empereur.  Le  fait  que  l'empereur  est  j^ropriétaire  à  Stra- 
tonicée  semble  prouver  qu'il  y  est  venu, qu'il  s'y  est  arrêté.  Il 
aura  logé  chez  Socratès  qui  lui  aura  fait  cadeau  de  sa  maison. 
Le  passage  d'Hadrien  à  Stratonicée  est  une  conjecture  tout-à- 
fait  probable. 

Si  l'on  admet  nos  hypothèses,  il  en  résulte  qu'à  l'époque 
où  Hadrien  passait  par  Stratonicée,  il  existait  déjà  là  des 
maisons.  Stratonicée  était  une  /.wjxyi  ou  une /.aTouua  que  l'em- 
pereur érigea  en  ville  ayant  ses  magistrats,  ses  revenus,  ses 
privilèges.  C'est  probablement  ainsi  qu'il  faut  comprendre  la 
fondation  de  Stratonicée.  (V.  des  fondations  analogues  dans 
l'Abbaïtide  mysienne:  Le  Bas  et  VVaddington,  hiscr.  'i\'4sie 
Mineure,  1001). 


Tel  est  le  sujet  de  la  lettre  1.  Les  lettres  II  et  ill  présentent 
moins  d'intérêt.  Si  l'on  fait  abstraction  des  intitulés  et  des 
formules,  le  texte  se  réduit  à  peu  de  chose.  Je  traduis: 

11.  «  Donnant  audience  à  ceux  qui  m'ont  été  envoyés  par 
vous,  j'ai  appris  que  vous  aviez  de  la  reconnaissance  envers 
l'illustre  Avidius  Quietus  de  ce  qu'il  vous  avait  fait  du  bien 
pendant  le  temps  de  son  proconsulat  ». 

Les  Stratonicéens  ne  complimentent  pas  directement  Avi- 
dius Quietus;  mais  ils  adressent  à  l'empereur  un  décret  pour 
reconnaître  les  bienfaits  de  l'ex-proconsul.  Sous  la  Républi- 
que et  dès  le  temps  de  Verres, c'était  l'usage  pour  les  gouver- 
neurs de  se  procurer  de  ces  décrets.  Mais  comme  ils  étaient 
souvent  obtenus  de  force,  Auguste,  par  une  loi,   «enjoignit 
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aux  peuples  soumis  de  ne  rendre  de  décrets  lionorifiques  à 
l'égard  d'aucun  de  leurs  gouverneurs,  soit  durant  le  temps  de 
ses  fonctions,  soit  dans  l'espace  de  soixante  jours  après  son 
départ».  (Dion  Cassius,  Hist.  rum.,  LVI,  25;  Cf.  Renier,  Mé- 
langes d'épigraphie,  p.  106).  On  voit  que  le  délai  prescrit  par 
Auguste  était  largement  observé.  puisqu'Avidius  Quietus, 
proconsul  pendant  l'année  proconsulaire  125-126,  reçoit  son 
décret  honorifique  seulement  en  127. 

III.  «J'ai  donné  audience  à  l'envoyé  par  lequel  vous  avez 
fait  connaître  à  Claudius  Candidus  .iulianus  la  reconnaissance 
que  vous  lui  avez  de  son  zèle  à  l'égard  de  votre  ville». 

Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  l'insignifiance  de  cette  lettre;  on 
sait  que  les  provinciaux  envoyaient  continuellement  à  Rome 
des  lettres  ou  des  ambassades,  non  pour  alïaires,  mais  pour 
féliciter  l'empereur  de  son  avènement  au  trône,  ou  de  la  nais- 
sance d'un  fils,  ou  de  l'heureuse  issue  d'un  voyage,  ou  de  ses 
victoires.  (Par  ex.:  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  (V Asie  Mi- 
neure, 855;  Néron.  —  keil,  Syllog.  inscr.  bœot.,  p.  121;  Cali- 
gula.  —  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VII,  p.  U)7;  Hermès,  VII,  p.o8; 
Hadrien.  —  Id.,  V,  p.  454;  Antonin. — C.  I.  C,  3176;  Marc- 
Auréle.  —  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d^'Asie  Mineure,  874; 
Septime-Sévère).  Ils  envoyaient  aussi,  comme  c'est  le  cas  dans 
nos  lettres,  des  ambassades  pour  remercier  leurs  anciens  pro- 
consuls ou  leurs  protecteurs  (1).  Quelquefois  même,  ils  en- 
voyaient des  ambassades  sans  motif,  simplement  pour  com- 
plimenter. Les  Panhellî'nes  d'^Ezani  écrivent  à  Antonin  pour 
lui  dire  qu'ils  ont  reçu  un  certain  Euryclès  «  comme  un  homme 
aimable»  (2).  Les  villes  d'Asie  avaient  au  plus  haut  point  la 
manie  des  ambassades.  Les  Stratonicéens  chargent  Candidus 
de  transmettre  à  l'empereur  un  décret  honorifique  en  faveur 
de  l'ancien  proconsul  de  la  province;  Candidus  à  son  tour  re- 
çoit une  ambassade  de  remerciements.  Ainsi  les  ambat^sades  se 


(1)  V.  Ménadier,  Ephesii,  p.  %.  —  Bull.  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  153. 

(2)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  866. 
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iii'efTaient  les  unes  sur  les  nulres.  On  envoyait  un  ambassa- 
deur pour  une  affaire,  puis  un  autre  pour  complimenter  le 
premier.  (Sui'  Ks  ambassades,  v.  Iloudoy,  Le  droit  municipal, 
p.  451  sqq). 

Voici  d  après  nos  inscriptions  et  d'après  d'autres  analof^ues, 
quelles  étaient  les  phases  successives  par  où  passait  une  am- 
bassade : 

Choix  des  ambassadeurs.  —  Les  villes  aimaient  à  confier  le 
l'églement  de  leurs  différentes  affaires  aux  mômes  ambassa- 
deurs; aussi  les  inscriptions  honoriliques  contiennent-elles 
souvent  des  mentions  comme  celles-ci:  Tzoii^ji'jay.yzoç  -pscrêsia; 
zpv.;  -Tûpô?  Toùç  aÙTox-py-Topa?  ».  [Bull,  (le  Corr.  Iiellén.,  X,  p. 
Ibl);  a -psrr^E'jTy.vTa  TSTpz/.iç  xpô;  tO'j;  ïleêaTTO'j;  )j.  (Le  Bas  et 
VVaddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  \'}V2).  Sur  les  trois  atTai- 
res  des  Stratonicéens,  deux  ont  été  confiées  au  même  ambas- 
sadeur (11.  Candidus;  la  troisième  a  été  confiée  h  un  autre; 
mais  cette  dernière  avait  justement  pour  but  de  remercier 
Candidus. 

Frais  de  voyaij,e.  —  Les  ambassadeurs  voyageaient  aux  (Vais 
de  la  ville  qui  les  envoyait.  Parfois  ils  consentaient  à  se  char- 
ger des  frais  de  l'ambassade;  mais  c'était  une  exception, et  les 
inscriptions  honorifiques  ont  toujours  grand  soin  de  noter  ce 
désintéressement.  (  npsfrêe'jTavTa  Supsâ.v  ....  TrpsTêi'jrravTo; 
TTpot/.a  ...  Le  Bas  et  VVaddington,  Inscr.  d'Jsie  Mineure, \2\'2; 
Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  j>.  Uil).  D'ordinaire  la  cité  donnait 
aux  députés,  pour  leurs  dépenses,  une  somme  apjielée  viati- 
cum  ou  legativum,  en  grec  i(p6Siov.  (Houdoy,  Le  droit  munici- 
pal,  p.  459).  Les  lettres  impériales  stipulent  très  souvent  que 
si  les  ambassadeurs  n'ont  pas  renoncé  d'avance  à  l'indemnité 
de  voyage,  elle  devra  leur  être  accordée.  (Le  Bas  et  VVadding- 
lon,  Inscr  d'Asie  Mineure.  409  et  874;  C.  I.  G.,  1319;  C.  I.  .-/., 
MI,  37;  Hermès,  IV,  p.  179;  Bull,  de  Corr.  hellén..  \  .  p.  4;")4, 
1.  9  et  Î8;  Ménadier,  Ephesii.  p.  96).  C'est  le  cas  pour  Can- 
didus, dans  la  lettre  1  :  «  w  to  èfpôfîiov  fVj6-,',Ta>  d  n.-r,  -poî/.y.  O-e- 
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Audience  impériale. —  Dans  les  lettres  li  eL  III,  il  est  ques- 
tion (le  remerciements  adressés  à  des  personnaij;es  autres  ([ue 
l'empereur;  on  remarquera  que  même  dans  ime  affaire  ne 
concernant  pas  l'empereur,  c'est  à  l'empereur  que  les  ambas- 
sadeurs s'adressent;  c'est  à  lui  qu'ils  font  connaître  le  but  de 
leur  mission  et  l'empereur,  dans  sa  ré|)onse,  déclare  qu'il 
leur  a  donné  audience,  (  £VTUy(^cov  ;  ivix'jj^ov.  Lettre  II,  1.  7; 
III,  I.  7). 

jlédaction  de  la  lettre  impériale. — Intitulé,  adresse  et  objet 
(le  la  lettre.  —  La  lettre  impériale  commence  par  l'énuméra- 
tion  de  tous  les  noms  et  titres  de  l'empereur;  suivent  les  noms 
de  la  ville  el  des  magistrats  auxquels  la  lettre  est  adressée; 
puis  l'objet  de  la  lettre  est  exprimé.  Viennent  ensuite: 

le  nom  des  magistrats,  proconsuls,  procureurs  ou  autres, 
auxquels  la  décision  impériale  est  communiquée.  (Lettre  1,1. 
K)  et  IC)); 

le  îiom  de  l'ambassadeur  qui  a  négocié  l'affaire.  (I.  1.  17;  IL 
1.  11;  III,  1.  10); 

Vordre  relatif  au  j^aiement  de  1'  é-por^iov  (I,  1.   17,   18); 

le  salut,  vjT^jyjixi,  (I,  1.    19;  II,  1.  12;  III,  1.   10); 

la  date  (I,  1.  19;  11,  1.  12;  III,  1.  11); 

le  lieu  d'expédition,  (I,  1.   19;  II,  1.  12;  III,  1.  11). 

Envoi  de  la  lettre.  —  Quand  la  lettre  est  sans  importance, 
comme  sont  les  lettres  11  et  III,  elle  n'est  confiée  qu'à  l'am- 
bassadeur; mais  si  elle  contient  une  décision  impériale  qu'il 
s'agit  de  faire  exécuter,  elle  est  copiée  en  double  ou  en  triple 
et  envoyée  en  province  aux  magistrats  impériaux.  Le  plus 
souvent  elle  n'est  envoyée  qu'au  gouverneur.  (Par  ex.:  Bull, 
de  Corr.  he'lén.,  VI,  p.  4.')l, —  Hermès,  IV,  p.  179).  Il  n'y  a 
que  si  les  intérêts  du  fisc  sont  engagés,  qu'un  exemplaire  est 
adressé  au  procurateur.  C'est  ainsi  que  la  lettre  I  est  expé- 
diée au  proconsul  d'Asie  et  au  procurateur  impérial. 

Remise  de  la  lettre. —  De  son  côté,  l'ambassadeur  rapporte 
à  la  ville  qui  l'a  député  un   exemplaire  de  la  lettre;   il  remet 
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cet  exemplaire  à  l'archonte  devant  l'ecclésia  (I,  1.  21  à  23;  ïî, 
1.  13  à  IG;  m,  I.  12  à  1  i).  Les  trois  lettres  d'Hadrien  sont 
remises  le  même  jour  à  l'archonte  LoUius  Rustictis.  (14 
mai  127). 

G.  RADET. 
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1.  —  Yamourli. — Jardin   de   Khaït-oglou  Halil  ;    bloc    rec- 
tangulaire engagé  dans  une  clôture. 
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/.el'jy.'jav   £7rt  àvO'j[xocTO'j 

.   .  (jxpaTriyàiv  S  .   .   . 

.     .     .    £T'.i7TdCT7]V    T    .     .     . 


Fragment  d'inscription   lionorifique  en   l'honneur  d'Anto- 
nin  le  Pieux. 


APPÉNDTCi;  ^Çt 

2.  —  Ibid.  —  Devant  la  maison  de  Hadji-Halil;  grand  pié- 
destal. 

ANAPONIKOC 
T^IXPHCT^I 
AAEA0^IAIAIANQI 
K   A    I    T  O   I    C 
5  TAYKYTATOIC 

KAI0IAOTEKNOIC 

r   O    N    E  Y    C    I 

A    I    O   A   ^    P   Ç^    I 

KAITAYK^NIAI 

à^ÊX^ût,  AD.iavûi 
v.aî  TOt; 

5  yA'Jit'JTXTOlÇ 

•/.at,  l'pO-.OTSx.voi; 

Aïoowpcoi 

vtai.  rX'j/.covûn. 


3. — Sélédik.  —  ('liez  le  kodja    Osman,  dans  la  cour,    pié- 
destal servant  de  support  à  un  poteau. 

AAezANAPOCTH    TY 
NAIKIMNHMHCXA 
P    I    N    KAITHGYTATPIAM 
M    i    CO    I 
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piv  •ytai,  TYÎ  6uyaTpî   'Afx- 

4. — Ibid.  —  Tcliiflik    de  Yor2;i  -  Mourad  -  oglou;    dans   la 
cour;  piédestal. 


ArAGHTYAH  'AyaO'o  t'^[x>. 

5.  —  Ibid.  —  Au  cimetière;  piédestal. 


AlOrENHZAMMia 

THAAEA<DH      KAI 
nAMOlAHTnnATP 
M    N    H    M    H    Z 
5  X  A   P   I    N 


nau.cpî"X(ji  T(I)  7:aTp[i 

/âpiv. 

G.  R. 
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E>'  394-393. 


Je  dois  à  M.  Bernay,  lieutenant  de  vaisseau  à  bord  de  la 
frégate  française  la  Victorieuse,  la  connaissance  des  deux 
inscriptions  qui  font  l'objet  de  cet  article.  Dans  la  seconde 
partie  de  l'année  1886,  le  propriétaire  des  terrains  oii  s'éle- 
vait la  forteresse  d'Héétioneia  eut  l'idée  de  louer  cet  empla- 
cement à  un  entrepreneur  qui  exploita  les  ruines  comme  une 
carrière  de  pierres.  Une  partie  de  la  muraille  fut  ainsi  dé- 
truite; les  fouilleurs  dégagèrent  même  les  assises  enfouies 
sous  terre  pour  les  démolir  à  leur  tour.  M.  Bernay,  qui  avait 
commencé  un  examen  arcbéologique  des  fortifications,  remar- 
qua que,  parmi  les  pierres  ainsi  mises  au  jour,  deux  avaient 
été  aplanies  sur  une  partie  de  leur  surface  et  qu'on  avait  ainsi 
formé  un  cadre  régulier.  En  les  examinant  de  plus  près,  il 
reconnut  que  dans  ce  cadre  étaient  gravées  des  inscriptions 
d'une  très-bonne  époque,  et  il  eut  l'amabilité  de  me  faire  part 
(le  sa  découverte.  Je  pris  une  première  copie  de  ces  inscrip- 
tions à  la  fin  de  Décembre;  mais  les  pierres  étaient  très- 
difiiciles  à  déchiffrer;  le  soleil,  en  cette  saison,  les  éclairait  mal 
et  je  remis  à  une  époque  plus  favorable  la  révision  de  ma  co- 
pie. Depuis,  l'inspecteur  des  antiquités  a  fait  arracher  les 
pierres  du  mur  et  les  a  fait  transporter  au  Musée  du  Pirée.  Il 
est  permis  de  regretter  que  ces  deux  monuments  n'aient  pu 
être  laissés  en  place;  mais  c'était  le  seul  moyen  de  les  sau- 
ver de  la  destruction.  Au  Musée,  il  m'a  été  plus  facile  de  les 
étudier  et  d'arriver  à  un  déchiffrement  complet. 

La  plus  ancienne  A  est  la  plus  rapprochée   de  la  porte  S. 
La  pierre  a  l'",30  de  long;   0"',62  de  large  et  0'",50  d'épais- 

Rnr.I,    DE  fiORRESP.  HELLÉNIQUE,    XI.  9 
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seur;  li^  reetangle  aplani  pour  i-eoevoir  l'inscription  a  44  cen- 
timètres de  larseur  sur  25  de  hauteur. 

£  P  I  LM   ''^^^  A /vj   O  A  P  >r  ON 

-TA  ^AT  H 


/V\H 


HOl  E 


Mi^P;XhE  P       ta  X  e  yr 
E  1  I  TO^Ai     OOlAE  0-^1 

:(00$;p)  h  h- h 

La  lecture  offre  de  sérieuses  difficultés  au  milieu  des  lignes 
3  et  4.  Un  défaut  dans  la  pierre  a  produit  une  cavité  irrégu- 
lière. Je  crois  qu'elle  existait  déjà  quand  l'inscription  a  été 
gravée.  En  effet  les  lettres  MHNOSE  sont  plus  petites  et 
vont  en  montant  comme  pour  éviter  la  cavité;  elles  grandis- 
sent et  redescendent  à  partir  de  AKATH.  Entre  E  et  A,  il  y 
a  place  pour  deux  lettres,  trois  au  plus  ;  une  a  été  certaine- 
ment gravée  avant  A;  c'est  un  T,  la  partie  haute  est  distincte, 
les  fissures  de  la  pierre  se  mêlent  à  la  partie  inférieure.  Même 
difficulté  pour  la  ligne  4.  Entre  E  et  r,  il  y  aurait  eu  place 
pour  deux  ou  trois  lettres,  si  la  surface  n'avait  pas  été  en- 
flommagée  au  moment  de  la  gravure.  Si  elle  l'était  déjà,  le 
lapicide  n'a  peut-être  tracé  qu'une  seule  lettre.  .le  crois  bien 
avoir  vu  sur  la  pierre  un  p  dont  la  boucle  dépasse  I'e. 

'EtwÎ  AïO'i/àvTOu  àpj^ovTp(;),  SKipocpopiùvo;  [J!.r,vôç,  i[q]  xx  x.aT ' 
•/î|j.£pav  âpy-j  '^^(>yi<îi  Toù;  >.i6o'jç  àyouçt  jj.kjÔo;  H  F  A  —  çiSioptojv 
y-iiôo?  P  h  h  h 

a  Sous  l'archontat  de  Diophantos,  mois  de  Skirophorion, 
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pour  les  travaux  à  la  journée  (1):  pour  les  attelages  qui  amè- 
nent les  pierres,  salaire:  160  drachmes;  location  des  instru- 
ments en  fer:  53  drachmes». 

L'orthographe  est  celle  de  la  première  partie  du  4™^  siècle: 
O  et  E  pour  exprimer  ou  et  et.  A  la  ligne  2,  le  graveur  a  ou- 
blié un  des  deux  t  Une  faute  plus  grave  est  x.ar'  ri^Épav  qui 
n'est  pas  une  erreur  du  lapicide,  mais  qui  devait  s(3  trouver 
dans  le  manuscrit.  Pour  l'expliquer,  je  ferai  remarquer  que 
dans  les  inscriptions  de  la  tin  du  cinquième  siècle, la  notation 
de  l'aspiration  initiale  est  omise  devant  certains  mots,  on 
particulier  pour  7)(i.£pa.  Si  l'on  admet  que  cette  omission  fut 
la  suite  d'une  modification  dans  la  prononciation,  la  faute 
xaT'  TipLÉpav  ne  paraîtra  pas  impossible  (2). 

La  seconde  inscription  B  était  gravée  à  1  mètre  30  à  gauche 
de  la  première.  Le  cadre  n'est  pas  rectangulaire;  il  forme  un 
parallélogramme  ayant  42  centimètres  de  hauteur  sur  23  de 
large.  Les  dimensions  de  la  pierre  sont,  à  quelques  (îentimè- 
tres  près,  les  mêmes  que  celles  de  l'autre  pierre. 

EPE  yBoaiaoaPaONJo 

ApO  T  Qi  HA/\EOAp  lAME 
'^OA/M  E  XPlTO/^E"""  -H-P 
Ota  N  PY A/\ Nm N  K  ATA 

.J^nt^O^ir  \0N  EPIAEÎ 
lAEilONTimHHf^AAAA  M\ 
i  OriA  H  A^O^OE  N  HvR 
Ol  ATI  o      A    T-H   I   rPOT  A 

r    nfH    TAN  Al  0  A  I^ 

'Etc'  E'j^O'j>.Î'^ou    àpyovTo(;).   àzo    toO  cr,u.£ÎO'j    àpExaevov    [J'i'/^i 

(1)  Voici  le  sens  de  celte  mention:  on  distingue  les  travaux  faits  et  payés 
à  la  journée  de  ceux  (jui  sont  exécutés  à  la  tâche  ou  à  l'entreprise. 

(2|  Voyez  S.  Reinach,  Manuel  cVépigraphie  grecque,  p.  "2.39-241. — On  pour- 
rail  aussi  regarder  x«t'  i^(iîpav  comme  une  forme  ionienne. 
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toî;  asTcoiTO'j  Tûv  xulôv  TÛv  jcarà  to 'AcppoStaov  stù  Se^ià  I^iovti  (1) 

[TIHHPAAAA-  'v.r.()ui(~r,z)-  Xr^y.-jnHhr,;  P.ou;)T',o[ç]  y.[')]zr,<.  -po- 
caycoyyii  rôiv   AÎÔcov. 

«Sous  l'arcliontat  d'Euboulidès,  en  commençant  à  partir 
du  signe  {ou  du  Signal)  jusqu'au  front  de  la  porte  de  l'Aphro- 
dision,  7!)0  pieds:  entrepreneur  Démosthénès  Béotien, avec  la 
iburnilui'e  des  pierres». 

L.  8.  Le  S  de  Boitoxio;  n'est  pas  visible,  puis  vient  un  A 
peu  distinct;  à  la  place  de  la  lettre  suivante^  i^  y  «i  "^"^  trou; 
dans  le  bas,  est  un  trait,  peut-être  accidentel.  Les  trois  lettres 
suivantes,  apri's  im  examen  répété  de  la  pierre  et  de  l'estam- 
page, me  paraissent  être  THI.  A  la  ligne  9,  une  cavité  a  fait 
disparaître  la  cinquième  lettre  qui  ne  peut  être  que  M  ou  |. 
il  n'y  a  pas  de  place  pour  un  N.  L'expression  a[ù]T-^t  xpocra- 
riùvv.  ne  s'est  pas  encore  rencontrée  dans  le  style  épigraphi- 
que.  mais  cette  construction  n'est  pas  rare  dans  les  auteurs. 
Le  sens  est  que  Démosthénès  s'engage  à  construire  le  mur  et 
aussi  à  amener  les  pierres  nécessaires. 

L  —  Ces  deux  inscriptions  établissent  un  fait  qui  n'est  pas 
sans  importance  |K)ur  l'bisloire  d'Athènes.  Afin  d'en  mieux 
juger,  je  rajipelle  brièvement  les  événements  et  les  dates  de 
ces  deux  années  jusqu'à  l'arrivée  de  Conon. 

Àrchontal  de  Diophanlos  (01.  96,  2  =  27  Juin  395  — 16  Juil- 
let o9'i)-  Après  la  mission  de  l'agent  perse  Timocratès  en 
Grèce,  les  Thébains  menacés  par  les  Lacédémoniens  conclu- 
rent un  traité  d'alliance  avec  les  Athéniens  (2).  La  mort  de 
Lysandre  sous  les  murs  d'Haliarte  et  la  retraite  du  roi  Pau- 
sanias  amenèrent  la  formation  d'une  ligue  entre  les  Béotiens, 

(1)  La  coiislnicliim  rappelle  on  atjiïigé  celle  du  devis  de  la  skeuothèque  de 
Philon:  S/.ïuoOïÎ/.tjv  o'/.o3o|i.fj'jat  ....  xpÇ«fji£vov  àrcô  tou  npoTiuXaiou  toj  sÇ  iyopoi!; 
npo'S'.'J'j-.'.  ....  nuU.  (le  Corr.  hellén.  VI  p.  541  =  C.  /.  A.  II,  1054. 

(2)  Xen.  Hellen  III,  V;  Lysias,  XVI,  13. —  Fragment  du  traité  entre  les 
■Athéniens  et  les  Béotiens  {G.  I.  A.  II.  6). —  M.  Kœhler  rapporte  à  la  mémo 
date  le  traité  avec  les  Locriens  (C.  I.  A.  II,  7). 
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les  Athéniens,  les  Argiens  et  les  Corinthiens,  ligue  à  hiquelle 
se  joignirent  presque  aussitôt  quelques  peuples  moins  impor- 
tants. Avant  la  lin  de  l'archontat  de  Diophantos,  l'arnu'^e  des 
confédérés  était  réunie  à  Corinthe. 

Ardiontat  d'Euhou/idh.  (Ol.9(>,  3  =  IG  Juillet  394  — 5  Juil- 
let 393).  Dans  les  premiers  jours,  bataille  de  Corinthe  (1)  — 
alliance  avec  les  Erétriens  (2)  —  victoire  navale  de  Conon  et 
de  Pharnabaze  à  Cnide,  quelques  jours  avant  le  14  Août; 
victoire  sanglante  et  sans  résultat  d'Agésilas  à  Coronée  (3). 
Au  printemps  de  393,  Conon,  à  la  tète  de  la  Hotte  des  Perses 
et  des  Grecs,  arrive  à  Corinthe  et  de  là  se  rend  au  Pirée. 
Avec  le  concours  de  ses  équipages  et  l'argent  du  Grand  Roi, 
les  murs  du  Pirée  et  les  Longs  Murs  sont  reconstruits. 

Il  faut  ici  citer  en  entier  les  passages  de  Xénophon  et  de 
Diodore  : 

AéyovTO;  Se  toû  Kôvcovo;  côç  zl  étÔT]  aùxôv  â'/^eiv  rô  vx'jxix.ôv.  .  .  . 
•/cara^Xeudaç  etç  ttjv  TcarpiSa  (îuvavaTTiGCOi  xx  te  [^-ay.pà  tsîj^y)  toiç 
'A9-/ivatoiç  /.ai  tÔ  xsfi  tÔv  lleipaià  xeï/o;  ....  O  6a  à'pi/tou.svo; 
TvoXù  ToO  Tsiyo'j;  (opOcoTS,  XX  T£  O-OtoO  7Tlr,pcôaaTa  Tiapsytov  x.ai 
T£/.T0<7i  -/.aï  'XtOoTtôyoi;  j^.itOôv  SiSoù:  x.at  xWo  îi  ti  àvaytaïov  y)v  Sa- 
-avoiv.  'Hv  aévTOi  ToO  reîyo'j;  i  /.aï  aÙTOî,  'AO-/iva"i.oi  /.aï  Boiwxoi 
•-taî  àXXai  -6l£i;  îOeT^oû^riai  rj'jvsxetyicrav  (Xen.  Helleit.,   IV,  8). 

(1)  La  chronulugie  de  ces  années  est  cuufuse  dans  Xénophon  et  inexacte 
dans  Diodore.  Par  exemple,  celui-ci  attribue  à  rarchontat  de  Diophantos 
les  événements  qui  se  sont  passés  pendant  le  premier  semestre  d'Euboulidès, 
parce  qu'il  compte  les  années  d'après  la  chronologie  des  Romains  et  l'entrée 
en  charge  des  consuls-  Les  inscriptions  prouvent  que  les  deux  batailles  de 
Corinthe  et  de  Coronée  eurent  lieu  sous  l'archonlal  d'Euboulidès.  Lpitaphe 
(le  Dexiléos;  à;:£6avc  in  Ej6ouX;ooj  sy  Kop;vOwi  ttov  -e'vtj  ctitiïojv  (Koumanou- 
dis,  Etc'.yp.  i-ivJ[i.^iQ'.,  540).  Liste  des  cavaliers  athéniens  tués  à  Corinthe  et 
à  Coronée:  Oîoe  \KrjT,ç  à7rs6avov  Iv  Kopt'vSw.  —  àv  Ivopojvsiai  (Koumanoudis, 
"Etî^yp-  £;î'.TJ,a6to'.,  13l. 

(2)  M.  Ivœhler  avait  supposé  avec  une  assez  grande  vraisemblance  ijuc  le 
Iragruent  de  traité  d'Érétrie  avec  Athènes  (Miltlieil.  II,  p.  -212)  était  du  même 
archontat  que  celui  des  Béotiens.  Un  fragment  trouvé  récemment  à  I  Acro- 
pole et  donné  dans  l'appendice  prouve  que  le  traité  avec  Erétrie  est  de  l'ar- 
chontat d'Euboulidès. 

(3)  La  date  du  14  août  est  tlxée  par  une  éclipse  qui  eut  lieu  au  moment 
où  Agésilas  revenant  d'Asie  était  sur  la  frontière -éB  Béotje  (Xen.  IV,  ii,  10). 


134  LES   FORTIFICATIONS  DU   PIRÉE 

To'j  Ihipaucoç  TX  T£Îj^'/i  xaî  xà  [xaxpx  <T>(,£>.yi  -/taOyip'/iTO  yvaràt  ràcç 
Aa'/t£f)aiaovi(ov  (juvOrixaç  ôre  /caTETTOvr/Orjrrav  êv  tû  Ile'XoTrovvrifTiaxû 
To'Xéao).  '0  X'  O'jv  Kovwv  at'iOwîr.aevo:  —"XtjOo;  Teyvuwv  /.où  xôv  ax. 
To)v  -').y;pw[/.XT(i)v  oy\o^  etç  ù-TiOtnic/.^  TrapaSoûç,  xayéwç  xô  ttXsï'îxov 
[jLÉpo;  xov  xst^ou;  àvG)/.0f^6a'/TT£.  Kaî  yàp  0-/]êaïoi  TrsvTa-z.ocjiouç  xs- 
j^^vîxaç  xal  'X'.OoToaou?  XTTÉ'jTe'-'Xy.v  x.aî  xivsç  à'X'Xat  xor.»  tco'Xccov  -racs- 
go-ôO-/)r;av  (DiW.  \IV,  85). 

(>)inmo  on  le  voit  par  ces  deux  téinoijjnages,  le  nom  de 
Conon  esL  allaché  à  la  reconslruction  des  Lono;s  Murs;  el  c'est 
avec  justice,  puisque  c'est  lui  qui  donna  à  cette  entreprise  la 
plus  vive  impulsion.  Cependant, pour  être  exact,  il  faut  recon- 
naître, d'après  les  deux  inscriptions  nouvelles,  que  les  Athé- 
niens n'attendirent  pas  une  année  entière  avant  d'entrepren- 
dre cette  restauration  de  leurs  remparts  qui  était  la  condition 
même  de  leur  indépendance.  Dans  l'assemblée  qui  décida  l'al- 
liance avec  les  Thébains,  Tbrasybule,  en  répondant  à  leurs 
ambassadeurs,  fit  valoir  la  générosité  des  Athéniens  qui  n'hé- 
sitaient pas  à  leur  porter  secours,  quoique  le  Pirée  fût  sans 
murailles,  àxei^î-rxo'j  xoîi  Ihipaiûç  ovxoç  (Xen.  III,  iv,  16).  C'é- 
tait en  effet  le  point  faible  et  le  plus  menacé.  Les  Lacédémo- 
niens  pouvaient  l'attaquer  par  terre  et  par  mer.  Il  était  donc 
naturel,  aussitôt  la  guerre  déclarée,  que  les  Athéniens  son- 
geassent à  mettre  le  Pirée  en  état  de  défense.  Aussi  voyons- 
nous  qu'au  mois  de  Skirophorion  (Juin-Juillet)  on  apportait 
des  pierres  pour  la  construction  du  mur  qui  ferme  le  Pirée 
du  côté  de  la  terre,  au  Nord.  Il  semble  même,  d'après  la  ré- 
daction de  l'inscription,  qu'on  n'eut  recours  ni  à  une  adjudi- 
cation, ni  à  la  création  de  xstyoTcoioî.  Sans  doute,  pour  éviter 
les  lenteurs,  ce  fut  l'Etat  qui  se  chargea  directement  de  faire 
exécuter  et  de  payer  le  transport  des  matériaux  nécessaires. 

Le  mois  n'est  pas  indiqué  dans  l'inscription  d'Euboulidès. 
Je  crois  cependant  qu'on  ne  se  trompera  pas  en  la  rapportant 
au  commencement  même  de  cet  arcbontat.  Les  armées  enne- 
mies étaient  en  présence  sous  les  murs  de  Corinthe;  les  con- 
fédérés venaient  d'essuyer  un  grave  échec.    Si  les  Lacédémo- 
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niens  forçaient  le  passade  de  l'Isthme,  ils  pouvaient  à  leur  j^i'é 
envahir  la  Béotie  ou  tourner  contre  le  Pirée:  pressante  raison 
de  j)ousser  les  travaux..  L'Etat  procéda  à  l'adjudication,  sans 
Tinlermédiaire  des  TetyoTrotoî.  L'adjudicataire  dans  cette  partie 
fut  Ari'v.o'jOÉvYi!;  Bota>Tio[çl.  On  aurait  dû  écrire  Aatxo'îOévY,:  qui 
est  la  forme  béotienne, et  l'emploi  de  la  forme  attique  pour  un 
nom  propre  étranger  m'avait  inspiré  quelque  doute  sur  l'in- 
terprétation. BottÔTio  aurait  pu  être  le  génitif  du  nom  paternel; 
des  Athéniens  ont  porté  ce  nom.  Mais  dans  le  fragment  con- 
temporain des  xii'ioTzoïoi  (C.  /.  .4.  il,  830)  le  père  n'est  pas 
nommé  et  l'ethnique  ou  le  démotique  est  ajouté.  Les  inscri|)- 
tions  postérieures  d'un  genre  analogue  mentionnent  plus  ou 
moins  régulièrement  le  nom  paternel;  elles  n'omettent  jamais 
l'ethnique.  Il  faut  donc  lire  Botcoxioc.  L'intervention  d'un  ad- 
judi(;ataire  étranger  dans  les  travaux  de  fortification  d'Athènes 
pou  n'ait  étonner  à  une  autre  époque.  Ici,  au  contraire,  elle 
est  d'accord  avec  le  témoignage  de  Xénophon  et  de  Diodore; 
les  alliés  d'Athènes, et  en  particulier  les  Béotiens,  coo|)érèrent 
activement  à  cette  reconstruction  qui  importait  aux  inlérrts 
de  la  ligue  formée  contre  Sparte  (1). 

Nous  pouvons  encore  tirer  de  ces  deux  monuments  la  date 
de  la  partie  conservée  de  la  muraille.  L'inscription  de  Dio- 
phantos  constate  l'apport  de  matériaux;  celle  d'Lùuboulidès, 
l'adjudication  des  travaux.  Toutes  deux  sont  antérieures  au 
commencement  de  la  construction.  Par  conséquent  l'assise  sur 
laquelle  elles  sont  gravées  et  les  assises  inférieures  font  partie 
dun  mur  existant  précédemment.  A  quelle  époque  remonte 
celui-ci?   Entre  Tarchontat  de  Diophantos  et  la  prise  d'Athè- 

(I)  Voir  les  passages  cités  plus  haut.  —  Un  autre  détail  donné  par  Xéno- 
[ihon  r,v  pivTOi  Tou  tî^/ou;  a  zal  aùtot  'ASrjvaTot  ....  auvETc'./ laav  trouve  son  corn- 
nieii taire  dans  l'inscription  qui  mentionne  les  iiv/or.o:o'.  de  la  tribu  /Egeis. 
En  dehors  de  la  partie  des  murs  relevée  par  Conon,  la  république  procéda 
par  les  voies  régulières  à  la  réfection  des  murailles  Un  autre  fragment  bien 
expliqué  par  M.  ICœhler  [Miltheil  Instit.  Athen,  III.  p.  53=  C.  /.  A.  11,831) 
montre  que  les  travaux  se  poursuivaient  encore  sous  larchontatde  Philoclès 
(392/1). 
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nés  en  404,  aucun  travail  de  fortification  n'avait  pu  être  exé- 
cuté, puisque  les  Athéniens  avaient  été  soumis  à  l'obligation 
de  raser  les  Longs  Murs  et  les  murs  du  Pirée.  Ceux  qui  exis- 
taient au  moment  où  les  alliés  s'emparèrent  d'Athènes  remon- 
taient à  Thémistocle.  Les  restes  actuellement  conservés,  au 
moins  dans  cette  [)artio  d'Héétioneia,  sont  donc  les  restes  des 
murs  de  Thémistocle  et  datent  de  la  première  partie  du  cin- 
quième siècle. 

Cette  construction,  dont  la  date  se  trouve  ainsi  fixée,  est 
intéressante  à  étudier  pour  l'histoire  de  Tarchitecture  militaire 
chez  les  Grecs.  Je  donne  ci-dessous  le  croquis  publié  par  M. 
G.  von  Alten  en  1881  (1)  et  celui  que  j'ai  dressé  en  1887  avec 
l'aide  de  M.  Bernay.  Les  différences  tiennent, d'une  part,  à  la 
destruction  d'une  partie  de  la  muraille;  de  l'autre,  à  l'enlève- 
ment des  terres  qui  a  mis  au  jour  des  détails  non  visibles 
en  1881. 

(Voir  le  croquis  p.  137). 

La  muraille  a  une  épaisseur  variant  de  2'^70  à  2'"'80;  mais 
elle  n'est  pas  massive;  elle  est  formée  de  deux  murs  assez 
minces  dont  l'intervalle  est  rempli  de  terre  et  de  blocage.  Ce 
mode  de  construction  est  le  plus  rapide  et  le  plus  économi- 
que (2).  Il  était  suffisant  en  cet  endroit  où  le  mur  suit  la  crête 
d'une  hauteur  de  4  à  5  mètres;  les  machines  de  guerre  n'é- 
tant pas  encore  en  usage  chez  les  Grecs,  c'était  assez  que  l'ac- 
cès fût  fermé.  Pour  la  même  raison  sans  doute,  il  y  avait  peu 
de  tours  sur  cette  face  de  200  mètres.  M.  G.  von  Alten  indi- 
que deux  tours  carrées  l'une  au  saillant  A,  l'autre  au  rentrant 
/";  j'en  ai  trouvé  une  troisième  au  point  i,  à  9  mètres  de  l'en- 
droit où  le  mur  tourne  à  ansle  droit.  La  face  antérieure  est 
détruite,  mais  à  l'intérieur  on  reconnaît  encore  la  saillie  de  la 
tour.  Aucune  porte  n'est  indiquée  sur  le  plan  de  M.  von  Alten. 
L'emploi  des  termes  êtcI  Ss^ià  sEiovti  peut  faire  supposer  qu'il  y 
avait  encore  une  petite  porte  dans  le  voisinage  de  l'angle  K. 

(1)  Karten  von  Atiika,  p.  •??. 

(2)  Voyez  Rochas  d'Aiglun,  Principes  de  la  fortification  antique,  ! 881, p. 12. 
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A  l'endroit  où  se  trouvent  les  inscriptions,  le  mur  est  ren- 
forcé par  des  pierres  de  taille  (de  l'"-45  à  l'"55  sur  0™-70  en 
mojciinej  appuyées  exactement  sur  le  parement  intérieur  (1). 


S 


(1)  Les  .assises' alternent  dans  1  ordre  suivant:  un  rang  de  pierres  placées 
dans  leur  plusjgrande^:  longueur;  un'rang  supérieur  formé  de  deux  pierres 
posées  en  travers  dans  le  sens  de  la  largeur.  Il  n  y  a  ni  mortier  ni  scel- 
lement. . 
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M.  von  Alten  avait  déjà  signalé  ce  renforcement  en  plusieurs 
endroits  des  murs  du  Pirée;  comme  il  l'avait  trouvé  dans  le 
voisinage  des  tours,  il  avait  supposé  que  cette  adjonction  avait 
pour  but  de  soutenir  l'escalier  qui  donnait  accî's  dans  la  partie 
supérieure  (p.  20).  Cette  explication  n'est  pas  satisfaisante.  Il 
n'y  a  pas  de  tour  en  cet  endroit;  à  l'aulre  extrémité  delà  même 
face,  j'ai  retrouvé  ce  renforcement  appliqué  de  la  même  façon 
au  parement  intérieur  sur  une  longueur  de  plus  de  vingt  mè- 
tres; il  enveloppe  également  la  saillie  que  la  tour  fait  à  l'in- 
térieur. Une  ex|)lication  assez  simple  me  paraît  résulter  de  ces 
faits  nouveaux:  à  une  certaine  époque,  on  jugea  que  la  mu- 
raille de  Thémistocle,  relevée  en  394  sur  le  même  plan,  ne 
présentait  plus  assez  de  résistance,  et  on  la  consolida  en  ajou- 
tant par  derrière,  sur  toute  la  longueur,  un  mur  nouveau  qui 
était  massif  et  qui  lui  donnait  une  épaisseur  de  1  mètre  et 
demi  en  plus. 

Cette  modification  est  postérieure  à  la  reconstruction  de  la 
muraille  sous  l'archontat  de  Diophantos  et  (rKui)oulidès;  car 
cette  rangée  de  pierres  masquait  les  inscriptions.  Les  auteurs 
ou  les  inscriptions  nous  font  connaître,  au  i"""  et  au  3'"*  siècle, 
plusieurs  réparations  faites  aux  murs  d'Athènes  ou  du  Pirée; 
sous  Callistratos  (355/4).  après  Chéronée,et  ^ous  l'administra- 
tion de  l'orateur  Lycurgue,  plus  tard,  après  la  retraite  des 
garnisons  macédoniennes,  en  229  (l).  Cette  dernière  époque 
me  semble  la  plus  convenable.  Sous  les  successeurs  d'Alexan- 
dre, les  machines  de  guerre  avaient  lait  de  grands  progrès. 
Un  mur  placé  sur  une  hauteur  pouvait,  au  5""^  siècle  et  au 
4'"",  arrêter  l'assiégeant,  même  avec  une  épaisseur  assez  fai- 
ble; au  3'"^  il  n'aurait  pas  résisté  aux  coups  des  lithoboles  et 
n'aurait  pas  eu  assez  de  largeur  pour  y  placer  les  machines 
des  assiégés.  Ajoutons  que,  pendant  la  période  macédonienne, 
la  défense  du  Pirée  s'isolait  de  celle  d'Athènes  et  prenait  une 
importance  de  plus  eu  plus  grande.    De  là,   ce   renforcement 

(Il  Mittheil.  Instit.  Athen,  III,  p.  h\.  —  C.  I  A.  II.  16";  Décret  en  Ihoii- 
neur  de  Diogénès  xoJ;  ).'.(jL£va;  <iV/^Jfoj'3[;  x.a:  ri  Ti'.'/j,  TOj]  à'iTio; -/.al -où  lletoatsu).; 

£n£oxEÙ[aa£j.  0. 1.  A.  II,  379;  cf.  380,  el  Kœhler,  Hermès,  VI,  p.  3  et  sv- 
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des  anciennes  murailles.  A  cette  même  époque  je  rapporterais 
la  construction  massive  en  gros  blocs  dont  une  partie  a  été 
réf^pmment  Hécouverte  au  pied  du  mur  fl'FIéétioneia  (M).  Elle 
était  probablement  destinée  à  défendre  Tacc^s  do  la  petite 
plaine  que  baigne  l'anse  appelée  Kpo^auSapoO. 

En  résumé,  le  mur  suit  le  tracé  de  Thémistocle,  c(nnme 
l'avaient  pensé  Wachsmuth  et  Milcbhœfer  (I).  Dans  son  état 
actiu^l,  il  se  compose  de  (\eÀi\  parties  différentes  par  la  date 
et  par  la  construction:  Tune  est  la  muraille  formée  d'un  dou- 
ble mur  mince, avec  blocage  et  terre  entre  les  deux  parements; 
les  assises  cons(!i'vées  remontent  au  commencement  du  .V"" 
siècle  ('2);  i'iuitre,  qui  est  massive  et  se  compose  de  blocs  ap- 
puyés à  lancicn  mur,  est  une  addition  de  l'i'pofpie  macé- 
donienne. 

II.  —  L'entrepreneur  se  cbarge  de  consti'uire  une  portion  de 
mura  partir  du  nr^'uiyj  jusqu'au  front  de  la  porte  de  rA()liro- 
dision,  à  droite  en  sortant,  790  pieds.  —  La  mention  È-i  ScEr/ 
sEiovT'.  veut  dire  qm;  la  longueur  indiquée  est  mesurée  sur  la 
face  extérieure  du  mur.  Le  front  de  la  porte  (ro  aârw-ov  tô)v 
-uXcov)  désigne  la  jiarlie  rectiligne  de  la  muraille  dans  laquelle 
la  porte  est  ouverte.  Le  arjjXHiov  n'est  pas  connu,  mais  l'em- 
placement de  la  [)Oi'to  peut  être  déterminé.  M.  G.  von  Alten 
a  relevé  sur  le  front  Nord  plusieurs  portes,  mais  elles  ont  seu- 
lement une  largeur  de  l'"50;  ce  sont  des  -Ai^tz.  Le  terme  de 
izùlcfA  convient  seulement  à  la  porte  située  à  l'angle  Nord- 
Ouest;  elle  a  sept  mètres  de  large  et  elle  est  défendue  par  deux 
tours  rondes,  d'un  diamètre  de  10  mètres, construites  en  gros- 
ses pierres  carrées  à  l'extérieur,  remplies  de  terre  et  de  blo- 

(1)  \Ya.chsmuli\.  Sladt  Atlien,  p.  'i\'è  — Karten  von  Attika,  l,  p.  52.  Le 
mur  des  QuaU'e-('eiiLs  longeait  le  rivage;  c'est  le  seul  tracé  qui  réponde  aux 
détails  précis  donnés  par  Thucydide  et  en  particulier  à  la  mention  formelle 
que  le  nouveau  mur  était  r.po;  OâXaaaav  (VIII,  90);  à  peine  commencé  et  aus- 
sitôt renversé  (92),  il  n"a  pas  laissé  de  traces. 

(2)  A  l'endroit  où  étaient  les  inscriptions,  les  assises  ont  encore  une  hau- 
teur de  1"  20  au-dessus  du  sol.  Les  murs  d'Athènes,  en  40'i,  avaient  été  ra- 
sés, mais  non  détruits  jusqu'aux  fondations. 
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cage  à  l'intérieur.  On  sait  que  les  tours  rondes  résistant  beau- 
coup mieux  au  choc  que  les  tours  cariées  étaient  placées  d'or- 
dinaire par  les  ini^én leurs  anciens  aux  points  les  plus  exposés 
ou  pour  protéger  les  grandes  portes.  Entre  ce  point  et  le 
a-nu.Ho^j,  il  y  avait  790  pieds.  Le  pied  attique  vaut  0'"'308; 
c'est  donc  243™"  55.  En  prenant  cette  longueur  à  partir  de  la 
tour,  on  arrive  au  point  où  le  mur  tourne  à  angle  droit.  Là 
devait  se  trouver  le  <TYip.6tov.  Ce  mot  peut  désigner  une  cons- 
truction d'où  l'on  fait  des  signaux,  ce  qu'on  appelle  de  même 
en  tVanrais  le  Signal.  De  cet  endroit,  on  découvre  à  la  fois  la 
mer  et  le  port;  l'emplacement  aurait  donc  convenu  pour  une 
tour  de  signaux,  mais  je  n'en  ai  vu  aucune  trace.  Mieux  vaut 
donc  prendre  'jYip.eTov  dans  le  sens  de  signe  naturel  ou  conven- 
tionnel. Or,  à  l'angle  même  du  mur,  nous  avons  remarqué, 
M.  Bernay  et  moi,  un  bloc  de  rocher  assez  considérable  qui 
paraît  tenir  au  sol  et  a  une  hauteur  de  cinq  pieds  environ.  Ce 
bloc  semble  bien  être  le  arifAstov  de  l'inscription. 

\,' Aphrodision. —  Le  temple  d'Aphrodite  d'où  la  porte  a  tiré 
son  nom  est  nécessairement  situé  dans  le  voisinage.  Est-ce  à 
l'extérieur  ou  à  l'intérieur  de  l'enceinte?  Au  dehors,  on  trouve 
immédiatement  un  fossé  taillé  dans  le  rocher  et  des  tombeaux. 
Il  sera  donc  plus  raisonnable  de  chercher  le  temple  dans  l'in- 
térieur des  murs.  A  quelle  distance  était-il  de  la  porte?  C'est 
une  question  que  des  fouilles  seules  peuvent  éclaircir. 

En  tout  cas,  l'ApIirodision  était  dans  la  partie  Nord-Ouest. 
Voilà  une  constatation  importante  j)Our  la  topographie  du  Pi- 
rée.  Jusqu'ici  le  seul  temple  d'Aplirodile  connu  était  celui 
dont  parle  Pausanias:  llpô;  Se  ttî  Oa'Xx'îTr,  Kovwv  w/,oS6p-7;<7£v 
'A-ppoSiTYii;  Upov,  Tpr/ipetç  AaxeSaifxovicov  •/caT£pYa<jX[A£vo;  Tîspi  Kvt- 
Sov  (I,  I,  3)  (l).  Evidemment,  le  temple  désigné  dans  l'ins- 
cription n'est  pas  celui  de  Conon;  sous  l'archontat  dEubouli- 
dès,  ce  dernier  n'était  même  pas  commencé.  Il  s'agit  donc 
d'un   autre  Aphrodision,    plus  ancien.    Il  en  est  fait  mention 

(1)  On  le  place,   d  après  une  inscription,   non  loin  de  la  douane  actuelle" 
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dans  un  seul  auteur,  le  scholiaste  d'Hermogénès,  autorité  mé- 
diocre, à  premi(Te  vue,  mais  qu'il  est  bon  cependant  d'exa- 
miner. Aux  exemples  donnés  par  Hermogénès  des  faits  légen- 
daires dont  la  citation  fait  un  effet  agréable  dans  le  discours, 
le  scholiaste  en  ajoute  quelques  autres:  olov  xà  Trepî  ttî;  y'ka.u- 
xô;,  OTi  Tuapà  tov  xatpôv  xr,ç  Guf;.êoV?îç  érpâv/)  xkç  'AxTixàç  vaOç 
TrepiïTTTafAÉv-/],  xai  Ta  Trept  tt/Ç  TrepKTTepo,*;,  ôxi  ê-nrî  t'/}ç  (r)£[jt.içTO>c>-éouç 
Tpi-/)povç  £Cpâv-/î  /.a9eJ^o{X£V7) ,  oôev  y.ai  u.£Tà  t-^v  vik'/iv  dcTrapyrjv  'Aîppo- 
SiTT);  tspôv  iSpuGOCTO  £v  Ilsipatsï,  tj;  'Ap-p^côvio;  6  Aap-XTpsùç  ev  Toi 
Tcepi  [3(x)[xûv  Ynoi  (1),  Ulrichs  est  le  seul,  je  crois,  qui  ait  parlé 
de  ce  scholiaste  (2);  mais  il  n'en  tient  aucun  compte  et  montre 
qu'il  y  a  eu  confusion  entre  les  deux  victoires  de  Salamine  et 
de  Cnide,  que  c'est  une  chouette  et  non  une  colombe  que  l'on 
croyait  s'Atre  posée  sur  le  vaisseau  de  Thémistocle  On  pour- 
rait dire  que  ce  sclioliaste  n'est  pas  un  ignorant,  qu'il  cite 
assez  souvent  et  avec  exactitude  les  auteurs  anciens,  qu'il  a 
pu, après  tout, rapporter  une  légende  différant  un  peu  de  celle 
d'Hérodote.  Mais  admettons  que  la  première  partie  de  sa  note 
n'ait  aucune  valeur,  et  n'en  tenons  pas  compte.  En  doit-il  être 
de  même  pour  la  seconde  oi^i  il  rapporte,  cette  fois  en  citant 
un  ouvrage  d'Ammonius,  que  Thémistocle  fonda  au  Pirée 
un  temple  d'Aphrodite?  L'ouvrage  d'Ammonius  sur  les  autels 
et  les  sacrifices  est  assez  souvent  mentionné  par  les  anciens; 
il  avait  donc  quelque  autorité  et  supposait  chez  son  auteur 
une  connaissance  particulière  des  antiquités  religieuses. Comme 
on  l'admet  généralement,  cet  Ammonius  fut  le  maître  de  Plu- 
tarque  et  d'un  descendant  de  Thémistocle  (Plutarch.  Themist. 
32);  il  est  assez  naturel  qu'il  fût  bien  informé  de  tout  ce  qui 
touchait  l'ancêtre  de  son  élève,  et  son  témoignage,  quand  il 
s'agit  du  vainqueur  de  Salamine,  mérite  d'être  pris  en  consi- 
dération. Rapprochons  maintenant  de  son  assertion  le  fait 
établi  par  l'inscription  qu'il  y  avait  au  Pirée  sous  l'archontat 
d'Euboulidès  un  temple  d'Aphrodite,  plus  ancien  que  celui  de 


(1)  Wietores  grseci,  éd.  Walz,  l.  V,  p.  533. 

(2)  Ulrichs,  lieisen  und  Forschungen,  t.  II,  p.  179,  note  53. 
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Conon.    et  l'on  pourra  admettre  que  sa  fondation  remontait  à 
Thémisiocle. 


L'existence  certaine  d'un  Aphrodision  s'élevant  dans  Héé- 
tioneia  fournit  un  élément  nouveau  pour  interpréter  la  scholie 
d'Aristophane  si  souvent  citée  et  discutée  à  propos  de  la  to- 
pographie du  Pirée.  Voici  le  texte  de  ce  passage:  KavOocpou 
■XijxYiv  |i.£po;  TO'j  Ileipaiûç,  w;  Ka'X^.i/tpy.TTi;  t]  M£v£/,"XrjÇ  £v  xû  Trepl 
'AOvivwv,  ypi^cov  ouTo;"  ïyv.  Sk  6  Fleipaisùç  "ki^Âvcaç,  xpeiç,  TrâvTa; 
•/.'XeiTTOÛç"  elç  ;7.£v  èaTiv  6  KavOxpou  7^i(y-'/)v  x.a7.oû[Jt.£vo<;,  èv  w  xà.  vsw- 
pia  £^Y;''-ovTa,  EÎxa  [xôj  'A<jppoSîcriov,  EÎxa  -/.u-aXw  xoù  'Xifj.Évoç  axoai 
7r£vx£  (1).  On  ne  connaissait  jusqu'ici  qu'un  seul  temple  d'A- 
phrodite, celui  qu'avait  élevé  Conon, et  dans  les  cartes  les  plus 
récentes,  on  a  interprété  le  témoignage  de  Ménéclès  de  la  ma- 
nière suivante:  le  Cantharos  est  l'anse  comprise  entre  le  môle 
de  droite  et  la  pointe  de  la  douane;  l'Aphrodision  s'élevait  un 
peu  en  arrière  de  celle-ci  et  avait  donné  son  nom  à  tout  le 
quartier;  puis  vient  le  port  marchand  bordé  par  les  cinq  porti- 
ques (2).  Il  y  avait  une  objection  à  faire  à  cette  disposition: 
le  port  marchand  commençait  immédiatement  à  la  pointe  de 
la  douane,  ainsi  que  l'atteste  la  borne  trouvée  en  cet  endroit; 
il  n'y  a  donc  pas  de  place  pour  un  port  distinct  auquel  le 
temple  ou  le  quartier  de  l'Aphrotlision  aurait  donné  son  nom. 

Maintenant,  en  admettant  que  l'auteur  cité  par  le  scholiaste 
ait  parlé  de  l'Aphrodision  mentionné  dans  l'inscription  d'Eu- 
boulidès,  voici  comment  j'expliquerais  ce  passage:  le  Can- 
tharos à  droite  en  entrant  dans  le  port  depuis  le  môle  jusqu'à 
la  douane;  l'Aphrodision,  tirant  son  nom  du  temple  d'Aphro- 
dite existant  dès  le  cinquième  siècle,  depuis  le  môle  de  gauche 
jusqu'à  l'endroit  oij  le  mur  d'Héétioneia  descendait  au  bord  de 
la  mer;  enfin  le  port  marchand  ou  plus  exactement  les  cinq 
portiques  qui  commençaient  d'un  côté  à  la  douane, c'est-à-dire 
au  Cantharos,  et  de  l'autre  côté  se  prolongeaient  un  peu  au 
delà  du  port  marchand,  pour  se  relier  à  Héétioneia, ainsi  qu'il 

(1)  Schol.  Aristoph.  Pax,  145;  Fragnt.  hist.  gr.  éd.  Didot.  t.  IV,  p.  150. 
(?)  Karten  von  Attika,ii\.  lia. 
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résulte  du  témoignage  de  Thucydide  (1).  Kn  un  mot.  le  port 
du  Pirée  peut  se  diviser  en  trois  bassins:  à  droite, le  Cantharos; 
à  gauche,  l'Aphrodision   longeant  le  rivage   d'Héétioneia;  au 


S  K  mur  d'IIéélioiieia.  — S  Porte  de  l'Aphrodision. —D  Emplacement 
présumé  de  l'Aphrodision  de  Thémistocle.  —  A  Inscr.  de  Diophantos.  —  B 
[nscr.  d'Kuboulidès.  — E  Aphrodision  de  Coiion.  — a,  [3.  Bornes  marquant 
la  limite  du  port  marchand:  riopOp.c'>.)v  op[j.o'j  opo;  {G.  I   A.  1,  520,  521). 

fond,  les  cinq  portiques  se  succédant  sans  interruption  et  al- 
lant du  Cantharos  à  l'Aphrodision.  Ces  trois  ports  dont  l'en- 
semble formait  le  port  du  Pirée  étaient  protégés  par  les  deux 

(1)  Atwxood[ji.r]aav  oÈ  xai  axoâv,  ^Ttep  ^v  [/.sytatr)  xa't  lyYUTaTa  xoûtoii  (leiliur 
d'Héétioneia)  sùOùç  r/.ofx^vT)  êv  tû  Uup<xuî  ('VIII,  90).  —  Ce  portique  est  aussi 
appelé  [KOiy.px  aïoâ  (Paus.  l,  i,  3),  àX^iTcjTcwXi;  {Schol.  Aristoph.  Acharii,  554; 
cf.  Demosth.  43,  47). 


\U  LES   FORTIFICATIONS   DU    PIRÉE 

môles  qui  les  défendaient  contre  la  mer  et  les  attaques  de 
l'ennemi,  ce  qui  justifie  l'expression  'aKhcxoI  li^.ivtç.  De  là 
sorte,  il  n'y  a  pas  de  correction  à  introduire  dans  le  texte  con- 
servé, pas  d'omission  à  supposer  et  à  rétablir  arbitrairement. 
Ce  n'est  pas  un  mince  avantage,  quand  on  voit  les  difficultés 
inextricables  oii  se  sont  jetés  ceux  qui  ont  essayé  de  reconsti- 
tuer d'après  leur  système  ce  qu'avait  dû  écrire  l'auteur  du  li- 
vre cité  dans  la  scliolie  d'Aristophane. 

P.  FOUCART. 


APPENDICE 


E     P      E     T     P      I      E     a  V 

l<     A     I      A     O      H      H   /  '.<oy 

"E  0  O  ï  E  N   T  H    1    B  O  A  H   I  /.ai  zw  ^^^.M- 

l'AXEAQN    inNOEOr  ^Ti^o  iypo^[>-'J-- 

âTïjENEYBOAlAH  ç  ^p/e 

£    r.   z    rs    t'^TFTNAOIO  çsTtî: 

'A  O  H  N  vai 


Fragment  do  stèle  trouvé  à    l'Acropole   dans    les    fouilles 

de  188(). 

P.   F. 


2  Mars  1887 
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(Suite)  (1). 

''iG.  —  Bloc  brisé  à  droite  et  en  haut  à  ij;auclie. 

/_E2EnANrEAIAITIB0AA/ 
/  OKAIAIOKAHI  KO  IEPEIATOB0A/ 
/  iHNKAIZTE<t)ANH0OPIANENHnPOSTO.ZAAA/ 
/  ANZYNnANTITHKOZlvinTOATPEIONTOYANnrYM/ 
5      rEYIAITOYMEnZTOYKAIEni^ANEITATOYAIOinANA/ 
AEONTIZAEENTEKOMYPIOIIKAIENHPAIOIZKAIKAEIAO/ 
AZIEPATEYIANTEZKAITHIEKATHSnAOYZiaZKAI0IAO/ 
nANTAITOYSnAPArENOMENOYSnOAEITAZKA  / 
/  OAinnOAAAKISAnOAONTEZAEKAITAIEPATi  / 
10        /  TAnPOINYZAEIZANYnEPBAHTnZOE  / 

/  KAiENTniEPnnEPinoAinnAziNT/ 

'lepeùjç  £^  ETcavyslta;  Tiê.  <ï>X7.[êiO(;  STpaTO>t"X£0'jç  Msvav^poç  Ku- 
peîva]  6  xaî  AiovtV/iç  Ko(>,iopY£u;).  'Ispeia  to  ^  *î>).[âêta  Aêovtiç 

auv]'/)v  xal  CTSQavYiçpopîav  èv  yj  Tïpôç  To[t]ç  àl>[oi;  ecpi'XoTi'xriO'/i'îav 
Aat  £- 

TCOtTiCïJaV     cÙv    770CVTI     TÛ     X.6«7[XO)    TO     ôcxpElOV    TOU    ÔcVG)    Y'-'y-[^"5^'Jt'5'J, 

[jL£Tà  Se  tÔ  lepa- 
5   T£ocai  TOo  [7.Êyî(7T0'j  /tai  £7CLipav£<7Ty.T0'j  Aiôç  nava[[y-àpou  .... 
AeovtIç   S£    £v  T£   Kotj.upîoiç  y.at  £v   'Hpaiotç  /.cui  y.'kii'^'j[ç   7ro[/.7U7i 
Tviç  6e- 

àç,    lEpaxEucavTÊÇ  xat    ttïç    'ExaTTi;  -k'Xo'jticoç   xaî   (piXo[T£Î[^.wç 

/tal    £(JTt3CC7aVT£; 

(1)  Voyez  t.  XI,  p.  5-39. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  Iv 
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TTCitvTaç  TOÙç  xaj3ay£vofA£vou;   Tro'Xeîxaç  xa[t   toÙç  xaroixoCvraç 

£V    TÛ    TTEOl- 

•:r]o\t(i)  TToA'Xxx.iç,  aTïoSovTSç  os  zaî  tÔ.  Upà  t[oTç  GuO'jgiv  .... 

10    ...  JTa  xpôç  Nuca£t;  àvJTrspêT^'/ixcoç  9ê 

/taî  £v  Tû  Upù  TTfptTroTiîo)  Tràciv  t[oïç 

L.  1-2.  Les  noms  du  prêtre  et  de  la  prêtresse  ont  été  res- 
titués d'apivs  plusieurs  inscriptions  de  Panamara.  Celles-ci 
font  aussi  connaître  les  deux  fêtes  des  Komuria  et  des  Héraea 
mentionnées  à  la  ligne  6. 

L.  4.  L'existence  d'un  gymnase,  et  même  de  deux,  (puisque 
l'inscription  mentionne  expressément  xo  àvco  yupàinov)  était  la 
condition  nécessaire  des  fêtes  qui  accompagnaient  le  culte 
d'Hécate.  Quant  à  l'usage  où  étaient  les  prêtres  d'ajouter  de 
nouvelles  constructions  à  l'ensemble  des  édifices  du  TTEptTïôXtov, 
on  en  rencontrera  plus  loin  de  fréquents  exemples  (n"*  63,64). 

L.  7-11.  On  trouve  là  l'énumération  ordinaire  des  larges- 
ses sacerdotales.  Le  texte  ne  permet  pas  de  déterminer  quel 
lien  particulier  rattachait  au  culte  d'Hécate  les  NuiraEïç,  c'est- 
à-dire  les  habitants  de  la  ville  de  Nysa  en  Carie  (Steph.  Byz. 
éd.  Meineke,  p.  479),  l'une  des  cités  qui  avaient  reconnu  le 
droit  d'asile  du  temple  [Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  450).  Pro- 
bablement ils  avaient  envoyé  une  dépulation  aux  fêtes  de  la 
déesse. 

47.  —  Marbre  brisé  en  deux  parties,  se  rejoignant  à  peu 
près  exactement  (1). 

(a)  (h) 

I  IEKATHNE0..-.EIMHO/  /  IOZTOYSM/ 

/  YXHITaNnAPArENOMENaN.il  .OIEPONAIEnE// 

/  UaNKAIPaMAiaNEAaKENANA  •  PAXMAZnENTE/ 

/YNKAEIAO0OPOYSHZAYTaiEZ  EnANTEAlAZl/ 

5   /  YOYrATPOZAEONTIAOSÏË©  YTAIPOETHl/ 

/irYNAlKaNKAITaNnAPOlKa  -AlAOYAaNM 

/ETOAYTAIZEAaKENKAI  E  ..^STHIAN AAPX  / 

(1)  Le  fragment  a  a  déjà  élé  puitlié  dans  le  Bull,  de  Corr.  hellén.,  V,  191. 
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[s.\jai^r,at  {xèv  tyjv  [y.eyî(jTTOV  xaî  é7rt(pav£CTàTYiv] 

ôeàv]   'E>càT-/)v.  £<pri^OT]£i[xy)0['o  Se  Tcpjôç  Toùç  àvôpwxo'j;  .... 
7râ(îr,i  tJ'j^yii  twv  TTapayevofxévojv  [ejtç  [t]Ô  Upov  StE7re[.  .i/câcTcui  Se 
Tûv  7vo>.]tTàiv  xat  'Pu>pi.aîtov  â'Sw/cev  àvà  [S]pay^p.àç  Z£vTe[  .   .   . 
.   .   .  (j]uv/t>£iSocpopou(r/iç  aùxûi  £^  ETravye'Xtaç  t[y5<;  .   .   • 

5     aÙToJù  6uyaTpOÇ  A£OVTîSoç'l£(pO}4COfX'OTiSo;),6uYaTpÔÇT7)ç[7r6X£0>Ç.  . . 

.   .  TÛv]  yovaiîcûv  /.al  xûv  7rapo{x,co[v  5c]aî  Soo>.(ov  {7.[  .   .   . 

/.aO  'oTi  ij7v£(jj(_]£T0  aÙTaîç  â'SdJxev  xai  ilKXjanxrii  (sic)  àvà  Spa[y [xâç. . . 

[j.  G.  TCapoî/.(i)v.  Cf.  Newton,  101,  où  l'on  voit  des  distribu- 
tions d'argent  faites  aux  )taTOt>toî;vT£;  .  .  .  ttiv  ^wpav. 

48. — Marbre  blanc,    brisé  en  deux  morceaux,   compléta 
gaucbe  (1). 

(aj  (b) 

OAHMOIKAIHBOYAHE  M  H  I  AN  K  A  .  A  I  A tH  <t>  I  S/ 

AnOAAnNIAOYTOYAHM  HTPI  OYEYA  H  MO  NAl/ 

TYNAIKAAYTOYTATAPION  MYHN  I AO YHOAYNIKHN/ 

APTEMIAOSKAITHNSYN  KAQ  I  A  PYM  EN  H  NAYTHG/ 
KAIEni<DANEZTATHSOE       5       AI  EK  ATHZEZIEn  A  N  TEA/ 

KAIMETATHNAAAn  N  ENTO  I  S  TEN  EOA  I  O/ 

TPIZKAIPaMEOlIKAIS:  ENOIinAEISTOlZKAl/ 

KAIEHAAIMMATAnAS  HTYXHKAIHAIKIAA/ 

'O  S'ojy.oçxai  y;  ^ouV/)  £[T£t][J'.7i(7av  xa[i]  Siôc  (j;7i<pi'7[fAâT(«)v  'Hpâîc)^etTOv 
'Axo'X'XciJviSo'j  ToG  Ar,[X7)Tptou  EuS7i[jt.ov  A[7)ayiTpiov   'le  y.cd  ttjv 
yuvaï/.a  aùxoCl  Taxâpiov  MuoivîSo'j  [lo"Xuvî)C7)v  ["ATCCpiav  Upeiav 
'ApTepSo;  xaî  tûv  cuvxaGtSpufjLevwv  aùx^  6[eùv  xat  t^ç  [i-eyioTioç 
5   /tai  £7rt<pav£5TâT7);  6eaç  'ExâTV);  £^  Ivûavye'Xfîaç  UpaxeucavTaç 
x,at  ]j.ii:k  TÛV  à'X'Xtov  èv  xoTç  y£V£8'Xto[iç  Sôvxa;  àvà  Spa^jxà; 
xoT;  xal   'Pcopt-éoiç  (sic)  5cai  ^Évoi;  TrXsiçxoiç  xat  [7rol£Îxaiç  ,   .   . 
xai  £77  '  à)kt[j.[j-axa  TCacT)  xujç^t)  xai  7]>.ixÎ5c  a[ 

(1)  Le  fragment  de  droite  b  avait  été,  avant  nous,  copié  par  M.  Benndorf: 
nous  avons  pu  retrouver  en  outre  la  partie  de  gauche  a  qui  permet  une  res- 
titution à  peu  près  complète. 
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Les  deux  personnages,  comme  ceux  du  numéro  46  précé- 
dent, figurent  dans  plusieurs  des  inscriptions  découvertes  par 
MM.  Cousin  et  Deschamps  au  temple  de  Panamara. 


49. — Marbre  brisé  de  toutes  parts. 

TAIZEZTI AZEZI  NTnNfTO  T^aïç  icTiâfrsGiv  tûv  %o- 

AEITHN  KAITAIZrVMNAZIA  Xeitûv   y.cù.  roaç  yuavaiia- 

/  IZZYN  E0I  AOTEIMH  p)(^ia]iç  <Juv£(pl■XoT£l[A7)- 

/ '^^  LATTOTOYI  EPEOZ  Bt)  .  .J  àTTÔ  Tou  Upéoç 

/'ArnrHZAZ/  5      ...[j.u(jT]aY(oyYi(jac.  .  . 


bO.—lhid. 


/AHZIONEnOHSATO/ 


/Ol    EPONZENOYZEZTIAZEIKAI/ 
/EAEKAIIEPATOIZENTHnOAEIE./ 
/AKAITOYSA0IKOMENOYZYnE/ 
/A/vVETAAETnNAAAnNnNE<t)|    AC)/ 


.  .   .jSyjciov  sTroTicraTO  [.   . 
Toùç  77apaY£V0[X£V0'jç  £Îç  tJÔ  Upov  ^evoo;  âijxîacsi  )cai  [.   . 

....]£    Vt   Xat    Upà.    TOÏÇ   £V   T'i^    7r6'X£t   £[- 

.   .   .]a  xai  Toù;  à(pi)tO{A£vouç  tj7C£[.   . 

.    .]a  {Jt,£Tà  Sa  TÙV   à}^>.0)V  £(pi>.0[Tl(Air)6'/l. 

51.— /6/</. 

/lAEKAIENTOISrENEOAlO/ 
/TnNPnMAinN  K  AlISIENnN  ANAAPAXMAZH  / 
/   AIZYNKAIAO<t>OPOYZHZAYTnE2:En/ 

/nATlOYTHSKAlHAlASKAAEZAS/ 

/TATHSAOïnHS/ 
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...]§£  x.ai  év  TOïç  yÊVê6>.îo[t(;  .  .   .  eSwxe 

éxà(jTCj)]   TÛv     Pcop-aiwv    x.al   ^évcov    ocvà  Spay[J!,àç  7r[£VTe   .    .   . 

.   .]  CLV    oi»VK'XtSo(popoÛT7)ç  aùxû  £^  £7c[aYY£>.ia(;  .  . 
.  .]  iraTio'j  T7ÎÇ  xaî  'HSîaç  3ta>.£<7à'j[Y)ç  .    .   . 

.     .    .]   Ta   TTÎi;   "XOITTYÎÇ   [.    . 

52.  — Communiqué  par  M.  Benndorf.  K.  0"'il.  L.O^OT. 
E.  O^^e.  Côté  Nord. 

^YNIEPÇ^Mti  Suvt£pw[i.£[v7iç  aùxû  ttiç  .... 

OYTATPOZAECi  ôuyarpôç  A£o[vtî^oç,  ^t'ôXou  toû 

ETOYZEYZEBK  i'xouç    t\i(jiÇ)'t][nt    t'/iv    p.£YÎ(7Ty]v 

OEANEKAThNJE  e£àv   'Ey,âT7)v  £  [.   . 

ESTIASEZINKAI  5  éctixtegiv  x,at  [Siav6(xoiÇTCotuYiTÛ;^Yi 

KAiHAlKlAMEXPi  x.al  r{kv/.['x   [JÂypt.  [xoO   téIouç  t^; 

PAN  K  ""'"Fr^i  .  -7uav7)Y'jp£0)i;  .   . 

L.  5.  6.   La  formule  ttocty)  tûj(^y)  /.ai  ■h'kvMx  se  rencontre  dans 
d'autres  inscriptions  de  Lagina  (n"'  47.  48). 

53.  —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  Bloc  d'ante.  H. 0,62. 
L.  1,39.  Côté  Ouest. 

•  I  o  t  o  N  ç?  I  /  ^'#1^»^:#^»^»iiW 

-NTAETHPIAOCKA0OTIY  ///^CXETOEnAINLIO^ 
jN  TOC  En  Al  NETIOCK^AO£l  '//////CNE^TEPOC 
OZAAAZTHIAAMA  K^ 


OS 

EKATHNMEN 


On  reconnaît  les  mots  t-^ç  7r£]vTa£TYip{Soç  y-aO'oxi  ij[7i:£](7)^£to 
'E7T;aîv£T0(;  AéJovtoç  et  "ASaç  t^ç  Aocpia  Kw.  Au-dessous,les  mots 
'Exârcov  M£v[Î7rxou]  appartiennent  à  une  autre  inscription. 


150  INSCRIPTIONS    DE   LAfilNA 

54.  —  Communiqué  par  M.  Benndorf.    H.  0,44.   L.  0,41. 
E.  0,20.  Complet  à  droite. 


^    i    !    '    O   ^    O  Y  T  / 
,-Ç5NAITOYPri 
AZZOYNTES 
ANKAITHEOE 
5      '^N.KAIAO<t>0 

TINHMENinnOY 
•rnnsiYNAZ 

55.  —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  Bloc  d'ante,côté  Est. 
H.  0,41.  L.  0,75.  E.  1,30. 

iKAIIEIOMOiMiL 
£NnP05:0E0YZ<J>IAC 
^rOYSAEHPOZTHN 
n    A    T    P    I    A   A 

On  rencontre  dans  plusieurs  des  inscriptions  précédentes 
(n°'  47,  48,  52)  la  mention  des  'Po)[xatoi.  Le  sanctuaire  deLa- 
gina  paraît  en  effet  avoir  été  particulièrement  florissant  à  l'é- 
poque romaine.  Non-seulement  les  Romains  établis  dans  le 
pays  comme  negotialores  venaient  assister  aux  fêtes  d'Hécate 
et  prendre  leur  part  des  largesses  des  prêtres;  mais  un  assez 
grand  nombre  d'habitants  de  Stratonicée  avaient  obtenu  le 
droit  de  cité  romaine.  Plusieurs  des  grandes  familles  de  la 
ville  carienne,  celles  qui,  à  l'époque  impériale,  occupent  fré- 
quemment la  prêtrise  d'Hécate,  avaient  ajouté  à  leurs  noms 
grecs  des  prénoms  et  des  noms  romains  et  se  trouvaient  ins- 
crites dans  la  tribu  Quirina:  ainsi,  la  famille  des  Flavii  Ae 
neas  (n"'  57,  58,  C.  L  G.,  2719),  celle  des  Claudii  Aristeas 
(Newton,  97,  Waddington,  525),  celle  d'Ulpius  Héraclitos 
(n°  63);  on  rencontre  également  dans  les  inscriptions  la  fa 
mille  des  Aeliani  Irenaios  (Waddington,  526,  Newton,  97),  et 
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celle  d'Ulpius   Asclépiadès,   cette  dernière  inscrite  par  excep- 
tion dans  la  tribu  Papiria  (Waddinglon,  526). 

De  bonne  heure,  l'autorité  romaine  avait  accordé  au  sanc- 
tuaire de  Lagina  une  bienveillance  particulière.  Sylla  avait 
reconnu  et  fait  reconnaître  par  le  Sénat  le  droit  d'asile  du 
temple;  Auguste  et  Tibère  lui  avaient  confirmé  le  même  pri- 
vilège (Cf.  Bull,  de  Corr.  Iiellén,  \\,  472).  Les  inscriptions 
mentionnent  une  fondation  particulière  (tô.  tti;  SeêaçTvîç  Svivx- 
pia,  Newton,  97),  faite  par  une  impératrice  pour  fournir  aux 
distributions  d'argent.  Aussi  les  relations  étaient-elles  excel- 
lentes entre  Rome  et  le  sanctuaire  carien.  Le  culte  de  la  déesse 
Rome  avait  été  associé  à  celui  d'Hécate  {Bull,  de  Corr.  hellén. 
IX,  450,  472),  et  celui  de  la  famille  impériale  était  bientôt 
venu  s'y  joindre  (n"61,  Newton,  101,  VVaddington,  511): 
fréquemment  les  inscriptions  mentionnent  des  ambassades 
envoyées  à  Rome  pour  féliciter  l'empereur  (n"'  61,  62,  Cl. G. 
2719,  2721,  Waddington,  525,  Bull,  de  Corr.  hellén., \ ,\%); 
enfin  les  personnages  nommés  dans  les  textes  ajoutent  volon- 
tiers à  leurs  noms  les  titres  honorifiques  de  cpiXoaÉêaçToç  (n'"57, 
58,  C.  I.  G.  2719),  de  cpao/.aïaap  (n''  59,  Waddington,  529) 
ou  de  <pi"Xopcôu,ato;  (C.  /.  G.  2719). 


56.  —  Communiqué  par  MM.  Deschamps  et  Cousin,  qui 
ont  eu,  dans  un  voyage  postérieur  au  nôtre,  l'occasion  de  re- 
passer à  Lagina.  L.  3,02.  H.  0,20. 


AYTOKPAT^PKAIZAPGEOYYlOIGEOISEBAZTOZnATHPTH 

ZnATPIAOZKAIEYZEBEIA 
AnANTAZAIENENKAZTHIGEAIEKATHZAIEBHGEISHZnPO 

ENOHZENff^ZTEKEKOMIZGAI 
/PAYTOYKAlAYTHNTHNAnOTHZAPXHENTQBIffSnEPIGE 

ffSNENANGPe^nOlZAAHGIN    .  • 
POAHtIN 
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A'jTOx.pxTwp    Kataap    BeoO  'jIôç  ©eoç  Seêa.TTÔç  7raTy}p  t^;  irarpiSoç 
Jtai  eù(jeêeîa 

Tca]p'  a'jToO  xaî,  aÙT-^v  tt/v  à-nrô  Tr,ç  à>p/_>î[ç]  £v  tû  ptw  Trepî  Oeûv  sv 
àvOp(07rot,ç  àXY)Oiv[y)v 

TrJpô'XYîiliv. 

L'inscription  est  gravée  sur  le  linteau  de  la  porte  encore 
debout  qui  donnait  accès  dans  le  péribole.  (Voyez  Newton, 
Cnidiis  and  Halicarnassus,  pi    77  et  78). 

Pendant  les  guerres  qui  précédèrent  l'avènement  d'Auguste, 
et  probablement  au  moment  de  l'invasion  des  Parthes  con- 
duits par  Labiénus(Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.  IX, 472),  le  temple 
d'Hécate  fut  dévasté  (voir  n"  71).  La  paix  rétablie,  Auguste 
s'occupa  de  purifier  et  de  réparer  le  sanctuaire:  ces  travaux 
ordonnés  par  l'empereur  et  les  privilèges  dont  il  dota  le  tem- 
ple expliquent  pourquoi,  dans  la  révision  du  droit  d'asile  des 
sanctuaires  asiatiques  (Tac.  Ann.  III,  62),  les  babitants  de 
Stratonicée  se  référèrent  au  décret  d'Auguste,  qui  venait  de 
reconstruire  le  temple  de  Lagina, plutôt  qu'au  sénatus-consulte 
déjà  lointain  de  l'an  81. 

57.  —  Marbre  brisé  en  deux  morceaux  (1). 
(Voir  rinscription  p.  153). 

L.  2.  Le  personnage  mentionné  appartient  à  la  famille  déjà 
connue  de  Ti.  Flavius  Aeneas  dont  les  membres  sont  nom- 
més dans  un  grand  nombre  des  inscriptions  de  Panamara. 

(1)  Le  fragment  a  avait  été, avant  nous,copié  par  M.  Bt^nnclorf:  nous  avons 
retrouvé  en  outre  le  fragment  b  qui  permet  une  restitution  complète. 
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58.  —  Marbre  brisé  à  droite  et  à  gauche. 


(a) 
/  A    N    O    Z         K   A    I 

/appiaaneoh 

/HnAPAHE 
/  A   T   A   T  A   E   N 


W 


.   .   .javo;  y.aî 

.   .   .]   'Appio,  OL'jiH'f]- 

^CL'^  .   .   .]y)  TuapaTce- 
Ty.<7(A]aTa  xà  ev 


Tl        (DAAOYIOZ 

kypinaaiom/ 
kai<diaozeb/ 


Tt.  <î>'Xao'Jioç  [.    . 

K'jpîva  A%ojj.\'ri^riç,  (pi'Xôxo'.Tptç 


L.  3.  4.  Sur  les  Tro.paTreTy.'jfxaTa,  voiles  ou  rideaux,  cf.  une 
autre  inscription  de  Lagina  (Waddington,  539)  d'après  la- 
quelle est  faite  cette  restitution. 

59.  —  Marbre  brisé  de  toutes  parts. 

/vnPEZBEIAill/  .  .  .]  zpe^rêeîa  [  .  . 

AHPEANKAIM/  .  .  .]  Scopeàv  y,ai  [4  .  . 

/vrNEOSOYAAE/  -  .  .]u  rveoç  OWki[p^oç 

/TO^KOOIAOKAiZ/  'Hp7.x.>.£t]To;  Ko(liopy£Ù;)<pi7;o/.atc[ap 

/ATfiNAAAnN/  5      />at  (pt"X67raTpiç  f^.eTJà  tôv  à>."X(j)v[ .  . 

/nOIHIENK/  ...  £>oi7]'7cv  ■/.[.  . 

—  C  A 

60.  —  Communiqué  par  M.  Benndorf.  H.  0,40.  L.  0,41. 
E.  0,71.  Côté  xNord. 


<      Lx      l.      \^     A     l      L 

E^ZHMEPAIEnOIH^ 
Jc^KATAOENTAF 
lEPEYZEnANTEl 
nPOnATOPOZME^ 
AAEriZZT"?©!^ 
K     Y     P     E     I      N     A 
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.    .  V  Se  xal  e  •   . 

Tviç  TravToyiJpjecoç  ri'^jApoL^  èiroiYi(y[e  .   .   . 
'Ispeùç  x-axà,  7revTa,e[T7)ptS!3t]  è7cavYet[X5C(j,evo;  toO  Aiôç 

ripoTry.Topoç  (/,ei7[ xaî  tt^ç 

5      [j.Êyiçï'îT7]ç  66[à;  'E/.xxr]i  6  Seïva  toO  Selva 
Kupeiva. 

L.  5.  Le  surnom  de  xpoTràxcop  se  trouve  dans  une  autre 
inscription  (n"  45)  appliqué  à  Zeus  Chrysaoréen. 

L.  4-5.  On  voit  que  les  prêtres  de  Zeus  Chrysaoréen  fai- 
saient, comme  ceux  d'Hécate  et  de  Zeus  Panamaros,des  ÉTcav- 
yù^ivA  avant  d'entrer  en  charge. 


61.  —  Les  lignes  4,  7  sont  gravées  en  caractères  plus  petits. 

KAI<t>IAOnATPISYIOST.'- 

nOAEniOKAlAPXIE.E.. 

TnNSEBAZTHN 

/EnANTEIAAMENOZIASnNIEPOK/ 
/ZlOSKZnPEZ  beyzaskaie/ 

/lAAPHMH   NnPOZTONKYPIO. 
AYTOKPATOPA 

v.cd  çp'AoTuaTptç  ulôç  t[^ç 

7c6l£(oç  6  xat  àpyu[pj£[ù; 

TÛv  SsêacTwv 

Upeù;]  eTCavyei'Xxfy.Evo;   'Ixtcov  'l£pO/t['X£0'j; 

5      ]<7ioç  K((opa)^(eùs)  xperjêsûcaç  xaî  6[îç  ttiv 

Yiyef^-ovJtSa  'PcÔ[;.y)v  7T;pôç  xov   Kijpto[v 
AÙTOxpâxopa. 


L.  5-6.  La  restitution  Y)ye[;.ovîSa  est  empruntée  à  une  ins- 
cription du  Corpus  [C.  I.  G.  2721). 
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62. — Marbre  brisé  de  toutes  parts. 


I  Z  A  \  I  .  .  .]occi  [.  .  . 

/XAPINTO/  ••]  X.^P^^  '^4'?  •  • 

/yKOTAZEIIP^  TCe7rp£(îêe]'j)c6Ta(;   eîç   'Pw- 

/  n  E  N  T  A  E  T  H  X  P  O  /  {X7)v  .  .  .  ]  TcevraÉTYi    ipn- 

/"HAPEYKOTAS  5             ...  JYiSpe-jxoraç 

/TnVnEPTHZ  ...]to>  ù-nrèp  tyîç 


Le  sanctuaire  de  Lagina  ne  comprenait  point  uniquement 
le  temple  de  la  déesse.  Non-seulement  il  avait  son  domaine 
sacré  (lepà  /^wpa),  souvent  accru  par  les  donations  du  peuple 
de  Stratonicée  (Newton,  98):  mais  tout  autour  de  l'édifice  s'é- 
tendait une  enceinte  assez  vaste, appelée  le  7r£pi7r6'Xiov,où  avaient 
lieu  les  processions  et  les  fêtes.  Dans  cette  enceinte  habitait 
une  population  assez  nombreuse,  composée  des  serviteurs  du 
temple  et  de  ceux  qui  exerçaient  des  industries  alimentées 
par  les  cérémonies  religieuses:  tout  ce  monde  formait  une 
communauté  distincte  des  citoyens  de  Stratonicée  (Newton, 
62,  100.  Bull,  de  Corr.  hellén.  V,  140)  et  soumise  à  l'autorité 
du  prêtre  d'Hécate  (Waddington,  5Î9-520).  Dans  celte  en- 
ceinte s'élevaient  des  constructions  nombreuses,  que  la  libé- 
ralité des  prêtres  avait  ajoutées  aux  édifices  primitifs.  Les  ins- 
criptions parlent  d'un  autel  de  la  déesse,  élevé  par  les  soins 
d'une  grande  famille  sacerdotale  {Bull,  de  Corr.  hellén.X ,\S&), 
de  bains  bâtis  par  une  autre  (Newton,  97),  d'un  gymnase  (n" 
46),  et  peut-être  d'un  théâtre  (Newton,  97,  101).  L'inscrip- 
tion suivante  fait  connaître  toute  une  série  d'embellissements 
dus  à  la  générosité  du  prêtre  M.  Ulpius  Héraclitos. 


63.  —  Grande  plaque  de  marbre.  Les  lignes  7,13  sont  gra- 
vées en  caractères  plus  petits,  et  plus  serrés. 
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'IeûeÙç  ii,  ETravys'Xtaç  M.  Ou'X(7rto<;)   'Apîcxwvoç  uLo;  Kupetva 
'Hpà)c'X£iTo;   Ko(>.topY£uç) ,    'lépeia   Où'X(7rîa)  Aiovjco/.'Xeo'j;   6'j- 

yâxTip  "A{X[jLi- 
ov  KoCXtopylç)  u-Exà  xàç  égtixgiç  /taî  xô  yu^Lvaiiap^vicai  Trâcatç 
xaïç  âopxaGÎ[xoi;  x,al  é7ri<7yi[J.O'-ç  xviç  Seou  ■yifj.epaiç  x.al 
5     xô  [ji.t(j6â)Cîaa6ai  xâvxa  xàc  s7viS7i[/,7î(5avxa  àxpoâ^xaxa 

xao'  6'Xov  xô  È'xoç  x-al  xo  j(_apî<Ta<î6ai  xoïç  06ou(7iv  xà  ispà  xat 
xô  £7i:apx£C7ai  S'0[/-OGÎa  xoT;  Êxixoupîaç  S£0[jt.£voi;,  )cax£(î)C£ua(jav 
£/.  xùv  îSicov  x'?i  Upa  ot)cîa  xà.ç  xpïç  crxoàç  nal  xô  xpoTUu'Xov 
C'jv  x"]^  £Î<t6Sco,  jtai  x'/iv  Trpô  x'?iç  oîxîa;  (Txoàv  x'/]v  upôç  xtÎ  Ploxdc^ 
10     àyopa  (juvExéXedocv,  ;cat  xôv  ttodciIov  àêaxa  x'^  xpaTTÉJ^Y) 
xviç  ÔeoO  £TC£Ô7))tav,  Guvcpt'Xox£ip.ou{;-£VCi>v  aùxoiç  X'^Ç 
6uyaxpoç  OùlTriaç  Apa/.ovxiSoç  x-olI  xoo  àvr^pôç  aùxvi; 
Oo'Xeîxou  xou  Co'Xeîxo'j. 

Après  rénumëration  des  largesses  ordinaires  et  la  mention, 
plus  rare,  de  secours  donnés  à  ceux  qui  en  avaient  besoin, 
l'inscription  rappelle  les  constructions  dues  à  la  libéralité  de 
ces  personnages:  trois  portiques  ajoutés  à  la  maison  sacrée, 
un  grand  vestibule  construit  à  l'entrée;  ils  ont  en  outre  ter- 
miné un  portique  situé  près  de  la  place  appelée  ^lo-uiK-n  xyopx. 
Ils  ont  enfin  otîert  à  la  déesse  le  buffet  en  marqueterie  oii  se 
plaçait  sans  doute  le  service  de  table  employé  dans  les  ban- 
quets sacrés.  (Cf.  sur  ces  vases  les  inventaires  de  Délos  [Bull. 
de  Corr.  hellén.  VI,  111-112)  et  une  inscription  de  Rhodes 
{Bull,  de  Corr.  hellén.  IX,  91).  . 

64. — Marbre  complet  à  droite. 

/HZI    EPOKAEOYSKAOYIOOE 
I  tA    Y   Ql    H    IAOYrÊKAITPY(t>AI    NA 
/C)YI<ril    EPATEYSANTEZ 
/lITHZOEASEKATHS 
5        /KANTOnAZTHON 
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'lepox'XjTÎç   'lepox.'XIo'j;  x.a6'  uloOe- 
Giav  Se]  MuoiviSou   'l£(pO/co)ar;Trj;)  y.çf.\  Tpocpaiva 
.   .   .   .jou  Ka)(paùç)  lepaTEucîotvTS!; 

5        àv£6r,]xav  tÔ  — aiTriOv. 

65-6G.  —  Deux  fragments  communiqués  par  M.  Benndorf. 
Le  premier,  côté  Sud.  H.  0,39.  L.  1,07.  E.  0,72. —  Le  se- 
cond, côté  Nord.  H.  0,42.  L.  0,32.  E.  0,28. 

_  T  Iz 
NKAITh.M,  -EEN 

KAITOAEZIONi  ."EAIAZ 

^AMOYSAYTHS  nnOAIT 

■'^EONK  _YOXIA7 

I"  I   K   E  N  A  F 
\  I  K  A  I  T/^ 

67.  —  Au  village  de  Léina,  encastré  dans  une  maison. 

A  I  I  Y  t  I  I  .  .  Ail    T(|/Î(î[t(p 

K  A  I  O  E  I  a  T  .   .   .  itaî  6eio)T   .  .  . 

Z  I  A  I  K  n  S  .  .  cai)tG)    S  [t£- 

4)ANinNYnEP  (pavtwv   ÛTrèp 

AYTOYKAI  5             aÙTO-:  /.ai 

T  n  N  I  A  I  n  N  Tùv  îSîcjv 

nANTHN   EY  TîàvTcov    eù- 

X  A  P  I  Z  T  H  P  I  /apiGT';)pi- 

'    [ov] 

Sur  Zeù;  l'J'^/iTToç  cf.  Waddington  et  Le  Bas,  Inscr.  d'Asie 
Mineure,  n°  416. 

68.  — Au  village  de  Léina,  dans  la  maison  d'Ismaïl-Effendi. 
H.  0,22.  L.  0,22.  Communiqué  par  M.  Benndorf. 
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rHS^TEIPl/ 
KAITÇ^AHM^TOT; 
EPMHNnAPEA/ 
TOYEP^SM     E 
NANAPOYKQ 

/  A    N    O  M    H   Z  / 


TLCLl     TÛ     §7)jA(p    TOV 

'EpjJLY^v    TTap'   éa[u- 
Toù   "Ep(i>;   Me- 
vàvSpou  Ka)(paiÊÙ(;) 
àyop]avo[Air)o[aç. 


69. — /6i6/.  —  Dans  la  maison  de  Tchélébi  Oglou  Omar. 
/OYTOY<J>ANIOYKOAIOPr/  •   •  ou  ^où  'î>avîou  KoliopY[eu;]. 

70.  —  Communiqué    par  M.    Benndorf;    nous  avions  pris 

également  une  copie  et  un  estampage. 
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ar 

cr,?  Up'/iç  [ cp]  aiStfioevTi  TroBoit,. 

Où  yàp  U.01  ttXootoio  [xeya.ô.oç  à(j!.<pt(j-£fAU/t£v 

5      o[ù]hï  ■Âpoô'ju.îr,  crxei'savTO;  ov  [aivjov  àpsT-^ 
e'jTeêîr.v  Up'})v  eç  têXo;  eîçyâcraTO' 
rxvxa  Sk  crtio  Oucopô;,  ocrov  rrOévoç  àyrjveaaiv, 

eX'Xayev  £[/,(/.£V£(0!;,  "0[/.7rvia  X'joaltfx-n . 
Kaî  T£  aoi  àpr)T£ipav  £[jLr|V  à'Xoy(^ov  [;.£^'   à'QiO/ta 
10  M6(7/!.ov  £^  'A(7tr,;  •(]  yÉvoç  Icttî  (pi>>ov, 

K7^coStavY;v  S'  ItzI  oi  xXyiSoO^ov,  TcaîS  '  £pa.T£t.vrjV, 

'/.Vrii^oç  paSivPo];  /.sp'jîv  £(p7.77T0[;.£v-/iv. 
'OTCTCOGa  S'  £v  SaÎT-i^Gi  /.al  ED.aziv/iGiv  £p£^a, 
oîSe  xirpr)!;  yXuX£pyîç  7i:o"X>vâx.i  jxapT'jpr^' 
15      Tocujxa  §£  p£[^]a(;  à  aoi  cOévoç  (oTCa'j£v   ola  >>i7:£pv7); 
■:o)t?](J!.a(î£  y.ai  t[.   .  .  .]  SaîjAOva  •;v[.  .]io[tciv7iv]? 

xaipoto 0 T£    .    .    .    . 

OL.mzoChK 

A  droite  restent  quelques  lettres,  débris  d'une  autre  inscrip- 
tion sravée  sur  le  même  bloc.  L.  6  EOYETTANTI.  L.  9 
EN  oc.  L.  11  MEN  innOYTOYnEI.  L.  12  OY-  U  n'y 
a  aucun  rapport  entre  ces  mots  et  la  dédicace.  L'auteur  de 
celle-ci  rappelle  à  la  déesse  qu'il  lui  a  donné  sa  femme  comme 
prêtresse,  sa  fille  comme  cleidouque,  et  que,  malgré  son  peu 
de  richesse,  il  n'a  rien  épargné  pour  les  sacrifices  et  pour  les 
festins  que  devaient  offrir  les  personnages  revêtus  d'une  charge 
sacerdotale. 

71. — Communiqué  par  M.  Benndorf  avec  un  estampage. 
Sur  le  même  bloc  d'ante  que  l'inscription  13. 

\SEBHZANTA 
NHM  vNlEP  .  .   .  AIASYAONTO 

niEnEBAAENEAAZZHM 

..OIHSATf  .AlAZinZTnNrErENHMENnN 

BULL.  DE  GÛRRESP.  HELLENIQUE,  XI.  *  ^ 
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5    .  ZAYTaNEISTETOGEIONKAIEISTONZYMnANTA/ 
MONAAi.HMATnNnZTE0ANEPAMnAIlNAN0/ 
nOIZYnAPXElNTHNTHIOEAZENAPrEIAN 
TYXHIArAQHIAEAOXGAlKYPnGENTOZTOV/ 
TOYtHOlZMATOZTAMENAAAAnANTAYnAP 
10    .  ElNnEPITnNENTniEPniAIOlKOYMENflNKA 
.  .TETAnATPiAKAITAnPOAEAOrMENAOMOI 
..AEKAIAIEnirPA0AITOIZAMA0HMAZlNEni©/ 

7(ji)pa]v  7)[/,[(uv  où(7jy.v  iep[àv  y.^cà  aau'Xov  .... 
iTzi^oCkew  è'Xar7'7W[/.[aTa 

5      s]^  aÙTov  el'ç  Ts  to  Oeïov  /.où  eîç  tÔv  copLTravTa  [S-?i- 
aov  àSi[x.]*op.XTOJV  waTE  (pavepô-v  Tcàciv  àvOfpco- 
xoiç  ij-xpyeiv  T7]v  T'^ç  Oeocç  évocoyEiav 
To^'/ji  àyaô'?)i  â£S6)(^ôai,  x,up(o9ÉvT0ç  to'j[S£ 
TOo  'ififid^la^-OLTOç,  xà  [;-£v  ôtlXa  TTOCvTa  ÛTTrxp- 

10        /]S''^    "SP'-    "TÛV    £V    T(ï>    Upàil    S'.0',X.O'Jjy.£V(i)V    -/.OL- 

t7.]t£  xà  Trâxpia  x,al  xx  Trpo^ESoyfAÉva,  ôtAOÎ- 

(oç]  Sa  y.xl  ai  ÈTT'.ypai'^al  xoï;  y.^ix^r,iJ.y.nvj  £7ri()[ 


Les  premières  lignes  sont  très-effacées;  nous  n'avons  pu  les 
déchiffrer  entièrement, ni  proposer  une  restitution  complète  de 
la  première  phrase.  Nous  avons  la  fin  des  considérants  d'un 
décret,  et  le  commencement  du  décret  lui-même. 

Dans  une  inscription  de  Stratonicée,  il  est  fait  allusion  à 
l'intervention  des  dieux  protecteurs  de  la  cité,  pour  la  défen- 
dre ou  la  venger:  xry  ttÔIiv  ÔcvcoOev  t'^  tûv  tûpoeittotcov  a'jTTÎç  [JL£- 
yîcTtov  6£Ûv  [irpovoîc»:  Aiôç  njav'/it7,£[pîou  xai,  'Ej)câTyi;,  iv.  7ro'X).àiv 
x.al  aeyâlcov  /,al  (Juve^oîv  y.ivo'jvwv  TEaûcrOai,  tôv  îtai  xà  Upà.  àrru'Xa 
xat  IxÉTat  xaL  t)  Upk  covx'XriTO;  S6y[7,aTi  S£[êa'jTO'j  KocÎTapoç  ÊttI] 
T*^ç  TÛv  /t'jpîcov  'Pcoaaîojv  aîtovio'j  àpyriç,  ÉTCO'z/icavTO  TrpoipavEï?  £vap 
y£ia;.  (Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  519-520). 

^IM.  ("loiisin  ot  Dpsohamps  ont  découvert  à  Panamara  plu- 
sieurs fragments  d'une  inscription  racontant  comment  le  dieu 
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avait  repoussé  les  ennemis  qui  attaquaient  son  temple.  Celui 
d'Hécate  au  contraire  avait  été  pris  et  pillé;  m^iis  la  déesse 
avait  puni  les  coupables  en  leur  inlligeant  des  échecs. 

Le  décret  décide  que  les  rèolos  anciennes  pour  l'adminis- 
tration du  tem|)le  seront  rétablies,  que  les  inscriptions  seront 
placées  à  nouveau  sur  les  olTrandes. 

L'inscription  fut  probablement  gravée  apros  les  ravages  des 
Parthes  conduits  par  La  bien  us.  Deux  autres  textes  se  rappor- 
tent aux  mêmes  événements:  l'un  constatant  la  première  cé- 
lébration de  la  fête  quinquennale  après  la  guerre  (n"  4);  l'au- 
tre, la  restauration  des  édilices  sacrés  ordonnée  par  Auguste 
(n"  56  ). 

CHARLES  Dn:HL      GEORGES  COUSIN. 
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Tous  ceux  qui  étudient  les  monuments  qui  nous  restent  de 
l'antiquité,  connaissent  (d'heureux  inconvénient»  qui  s'offre 
à  eux  pendant  le  cours  de  leurs  travaux,  par  suite  de  l'accrois- 
sement perpétuel  de  matériaux  nouveaux.  Dans  l'épigraphie 
et  la  numismatique,  cet  inconvénient  se  fait  sentir  encore  plus 
que  dans  toute  autre  branche  de  l'archéologie:  tous  les  corpora 
des  inscriptions,  tous  les  catalogues  de  monnaies  deviennent 
incomplets  immédiatement  après  la  publication,  à  cause  de 
trouvailles  et  découvertes  nouvelles.  Le  premier  volume  des 
alnscriptiones  antiquae  orae  septenlrionalis  Ponti  Euxinin)  que 
nous  avons  publié  en  1885  par  ordre  et  aux  frais  de  la  So- 
ciété Russe  d'Archéologie,  n'a  pas  fait  exception  à  la  règle 
commune:  notre  portefeuille  contient  déjà  plusieurs  addita- 
menta  à  ce  volume;  nous  nous  proposons  de  les  publier  de 
temps  à  autre  sous  forme  de  fascicules  qui  formeront  le  4™^ 
volume  de  notre  recueil;  mais  ces  fascicules,  bien  entendu, 
ne  peuvent  paraître  qu'à  des  intervalles  plus  ou  moins  consi- 
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dérables,  tandis  que.  parmi  les  matériaux  récemment  décou- 
verts, il  peut  s'en  trouver  d'assez  importanls  pour  qu'il  soit 
désirable  de  les  communiquer  au  monde  savant  le  plus  tôt 
possible.  C'est  à  un  document  de  ce  g;enre  qu'est  consacrée  la 
notice  suivante. 

An  mois  d'août  dernier,  M.  Alexis  Oréschninow,  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de  Moscou,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer la  copie  d'une  inscription  qu'il  avait  reçue  d'une 
autre  personne  quelques  semaines  auparavant,  pendant  son 
séjour  à  Sévastopol.  Au  dire  de  cette  personne,  la  pierre  qui 
porte  l'inscription  à  été  trouvée  à  Balaclava,  mais  elle  appar- 
tient évidemment  à  Chersonésos  et  il  est  probable  qu'elle  a  été 
transportée  à  Balaclava  à  une  époque  postérieure.  M.  Oré- 
schninow a  l'ait  tout  ce  qui  était  possible  pour  l'acquisition 
de  ce  monument,  mais  sans  succès;  il  nous  est  même  impos- 
sible de  dire  oii  la  pierre  se  trouve  à  l'heure  qu'il  est.  Nous 
devons  donc  nous  contester  de  la  copie  que  M.  Oréschninow 
s'est  procurée  à  Sévastopol.  Elle  est  évidemment  faite  d'une 
main  peu  habile,  mais  l'inscription  étant,  selon  toute  vrai- 
semblance, très-lisible  sur  la  pierre,  il  n'y  a  dans  la  copie 
que  quatre  fautes  insignifiantes  et  qui  n'altèrent  pas  le  sens. 
Voici  cette  copie: 

SEZTONOKTAOYIOIN0PONTONAnPESBEY 
THNKAlANTIZrPATHrOHAYTOKPATOPOZAOMB 
TIANOYKAIZAPOZOEOYZEBAETOYrEPMANI 
KOY  O  AA  M  O  S 

En  mettant  entre  crochets  les  lettres  mal  copiées,   nous  li- 
sons l'inscription  de  la  manière  suivante  (1): 

Sé^TOv   'OjtT7.ouiov  4>p6vT[(oJva,  xpecês'j- 
T/jV  'A.cd  àviric7[T]pxTYiYo[v]  Aùxoy-pXTOûo;  Aoy.[£]- 
Tiavoîî  Katijapo;  ôeoo  Seêy.CToG  Fspaav'.- 
)toCi  6  Sa[i.oç. 

(1)  Je  sup[)OSO  ({lie  la  piorrc  poiio  Aop.£T;5:voj   ol  non  pas  AoaiT'.avoj,    vu 
qu'en  copiant  on  pouvait  mettre  B  plutôt  pour  un  E  que  pour  un  I. 
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La  formule  présente  une  répétition  presque  littérale  de 
l'inscription  n°  197  de  notre  recueil,  ^^ravée  sur  le  piédestal 
d'une  statue  que  le  peuple  de  Chersonésos  avait  érigée  en 
l'honneur  de  Sextus  Vettulenus  Cerialis  qui  l'ut  ijjouverneur 
deMésic  sous  Vespasien  (l).Il  est  permis  d'en  conclure  que  la 
nouvelle  inscription  était  aussi  gravée  sur  le  piédestal  d'une 
statue  de  Sextus  Octavius  Fronto,  érigée  par  les  Chersonésites 
en  récompense  d'un  bienfait  ou  de  services  rendus  pendant 
qu'il  était  gouverneur  de  la  Mésie  Inférieure. 

S.  Octavius  Fronto  nous  était  connu  depuis  longtemps  par 
plusieurs  documents  épigraphiques,  comme  un  des  personna- 
ges importants  de  la  haute  administration  romaine  sous  le 
rî'gne  de  Domitien.  Il  était  probablement  le  fils  d'Octavius 
Fronto,  mentionné  par  Tacite  dans  l'année  16  de  notre  ère, 
comme  un  des  ennemis  du  luxe  romain  (2).  Quant  à  l'activité 
politique  de  Sextus,  les  deux  faits  suivants  nous  en  étaient 
connus:  V  qu'il  était  consul  avec  Ti.  Julius  Candidus  Marins 
Celsus,  2°  qu'il  commandait  la  flotte  de  Mésie.  Le  premier  fait 
est  attesté  depuis  longtemps  par  deux  insciiptions  trouvées  à 
Rome  (3),  sans  que  la  date  du  consulat  ait  pu  être  déterminée. 
C'est  un  diplôme  militaire,  trouvé  à  Klausenburg  et  publié 
pour  la  première  fois,  il  y  a  environ  40  ans,  par  M.Henzen  (4), 
|)uis  par  MM.  Th.  Mommsen  et  Renier  (5),  qui  nous  a  fait 
connaître  cette  date;  on  y  apprend  que  Fronto  et  Candidus 
étaient  consules  suffecti  dans  le  second   tiers  de  l'année  86  de 


(!)  La  seule  différence  consiste  en  ce  que  les  mots  j^psaSeuTf.v  /al  àvitarpà- 
Trjyov  sont  mis  après  le  titre  de  l'empereur  et  (jue  ce  dernier  est  un  peu  plus 
court. 

(■?)  Tac  Ann.  II,  33:  Froximo  senatus  die  multa  in  luxuni  civilalis  dicta 
a  Q.  Haterio  consulari,  Octavio  Frontone  praetura  funclo 

(8)  Gruter,  Inscr.  anl.  tut.  orbis  Rom.  (v.  III),  p.  968,  n»  \'o.—C.  I  Lat. 
VI,  n"  127. 

(4)  Jahrbucher  des  Vereins  von  A  llerthumsfreunden  im  Rkemlande  v.  XIII, 
(4848),  p.  26  sq.,  Bull.  delV  Inst.  Arch.  1848  p.  24  sq.,  Orelli-Henzen,  Jnscr. 
lat.  sel.  coll.,  V.  III,  n°  5433. 

(5)  C.  I.  L.  III,  2,  p.  857,  n»  XIV.  Léon  Renier,  Recueil  de  diplôme.,  mi- 
litaires, I  livr.  (1878),  p.  219,  n°  47. 
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notre  ère  (1).  Le  fait  que  Fronto  commandait  la  flotte  de  Mé- 
sie  est  attesté  par  un  autre  diplôme  militaire  trouvé  en  1547 
à  Beretzx  (ou  Brez)  en  Hongrie,  et  publié  en  dernier  lieu  dans 
les  éditions  de  MM.  Mommsen  et  Renier  (2).  Ce  diplôme  daté 
du  14  juin  95  est  donné  aux  soldats  qui  avaient  26  ans  de 
service  sur  la  flotte  Flavienne  de  Mésie,  commandée  par  S. 
Octavius  Fronto  fiis  qui  militant  in  classe  Flavia  Mœsica  quœ 
est  sub  Seœ.  Octavio  Frontone,  qui  sena  vicena  plurave  stipendia 
meruerant). 

En  quelle  qualité  Fronto  commandait-il  la  flotte  de  Mésie? 
c'est  une  question  sur  laquelle  les  opinions  sont  difl^érentes. 
Voici  ce  que  dit  M.  Henzen  dans  son  commentaire  du  diplôme 
de  Klausenburg  (3):  «  Bereits  im  I.  Hefte  der  Memorien  des 
Archaologischen  Instituts  (p.  47)  (4)  war  von  Borghesi  die 
Meinung  ausgesprochen,  es  sei  dieser  Befehlshaber  fur  densel- 
ben  mit  dem  gleichnamigen  Consul  zu  halten,  und  sei  dessen 
Consulat  daher  vor  das  lahr  845  [ab  u.c. =92  ap.  1.  C],  da 
er  damais  Légat  von  Môsien  gewesen,  einer  Provinz,  welche 
nur  Consularen  gegeben  wurde.  CarJinali's  Meinung  (Dipl. 
p.  112),  es  sei  nicht  ausgemacht,  dass  er  Kaiserlicher  Légat, 
und  nicht  vielmehr  Prâfect  der  Môsischen  Flotte  gewesen, 
schon  durch  die  Analogie  aller  Militârdiplome  widerlegt, 
verlieh  durch  unser  neues  Diplom  allen  Hait.  Die  Prâfecturen 
von  Flotten,  selbst  der  s. g.  Prâtorischen  von  Misenum  und 
Ravenna,  wurden  nicht  einmal  von  Senatoren,  geschweige 
denn  von  Consularen,  verwallet,  und,  war  daher  Fronto  im 
I.  839  [=86]  Consul,  so  kann  man  ihn  im  L  845  in  Môsien 
nur  als  Legaten   wiederfinden  »  (5).   Quoique  ces  raisons  doi- 

(1)  Cf.  los.  Klein,  Fasti  consul,  inde  a  desaris  morte,  p.  48  Henzen,  De 
nundinis  consularibus  setaiis  imperaiorise  in  Ephein.  epigr.  I,  p.  187  sq. 

(2)  G.  I.  L.  III.  2,  p.  858,  n»  XV;  Renier,  1.  c  n»  43. 

(3)  Rheinl.  Jahrb.  l.c.,  p.  34. 

(4)  Borghesi,  Oeuvres  compl.  v.  III,  p.  384 

(5)  Plus  bas  M  Henzen  fait  ot)server  que  le  diplôme  publié  par  lui  rend 
plus  vraisemblable  une  autre  supposition  de  Borghesi,  à  savoir  que  c'est  à 
ce  même  Fronto  qu  est  adressé  ce  vers  de  Martial  (I,  55,  2):  Clarum  militiêp, 
Fronto,  togxque  decus. 
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vent  être  regardées  comme  Iri's-convaincantes,  M.  Mommsen, 
dans  sa  nouvelle  édition  du  diplômi^  do  Klausenburn;,  tout  en 
inclinant  beaucoup  plus  eu  l'aveui-  de  l'opinion  de  Bor^hesi  et 
de  Henzen.  reconnaît  néanmoins  qu'il  est  possible  d'admettre 
l'opinion  de  Cardinali:  nous  tirons  cette  conclusion  de  la  res- 
li-iclion  (uiisi  est  irrœfectns  classis^y,  qui  accompagne  le  nom 
de  S.Octavius  Fronto  dans  la  liste  des  gouverneurs  des  provin- 
ces, mentionnés  flans  les  diplômes  militaires  (1),  et  du  point 
d'interrogation  joint  au  nom  de  Fronto  dans  la  liste  des  gou- 
verneurv'^  de  la  Mésie  inférieure,  contenue  dans  les  indices  (2). 
La  nouvelle  inscription  de  Chersonésos  confirme  définitivement 
l'opinion  de  Borghesi  et  de  Henzen,  d'après  laquelle  Fronto 
était  gouverneur  de  la  Mésie  inférieure  (3)  et  non  simplement 
préfet  de  la  Hotte.  C'est  là  le  principal  intérêt  historique  de 
notre  document;  quant  à  l'histoire  de  Chersonésos,  il  ne  nous 
en  ajiprend  qu'un  seul  fait, c'est  que,  sous  Domitien, cette  ville 
était  placée  sous  la  protection  des  gouverneurs  de  Mésie,  aussi 
bien  que  sous  Vespasien. 

Quand  Fronto  fut-il  nommé  gouverneur  de  Mésie  et  com- 
bien de  temps  resta-t-il  à  ce  poste?  Ces  deux  questions  doi- 
vent pour  le  moment  rester  sans  réponse,  ainsi  qu'une  troi- 
sième étroitement  liée  aux  deux  |)remières,  celle  de  savoir  si 
notre  inscription  se  rapporte  précisément  à  l'année  92  ou  à 
une  année  antérieure  ou  postérieure  à  cette  date.  Les  listes  des, 
gouverneurs  de  Mésie  sont  loin  d'être  complètes  (4),   et  notre 


(1)  6^  /.  Lai.  III,  2.  p.  909. 

(2)  ihid.  p.  n2y. 

(3)  Il  est  fiors  de  doute  ([ue  Cliersoiiésus,  depuis  l'époque  de  la  domination 
Romaine,  était  placée  sous  ladmiiiistration  des  gouverneurs  de  la  Mésie  in- 
férieure: l'inscription  de  Tib.  Plautius  Silvanus  Aelianus  (Oretli  n°  750)  fait 
nienlion  du  secours  qu'il  porta  à  Chersonésos  pendant  sa  préfecture  de  Mé- 
sie, et  l'inscription  en  Ihonneur  d'un  citoyen  inconnu  de  Chersonésos,  pu- 
bliée dans  notre  recueil  sous  le  n»  196  (cf.  BuU.deCurr  hellén.  IX,  p.265sq.), 
mentionne  parmi  ses  services  une  ambassade  ::ot''.  xôv  zii  'Murs-'aç,  àycjxdva. 

(4)  La  liste  dressée  par  Marquardt  (Rom.  Slaatsverwaltung  I  (1873),  p. 148) 
est  déjà  fort  incomplète.  Parmi  les  gouverneurs  de  Mésie  appartenant  à  une 
époque  rapprochée  de  celle  oîi  Fronto  y  était  gouverneur,  nous  connaissons 
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document   n'offre  aucune  donnée  propre  à  résoudre  ces  ques- 
tions. 

B.   LATYSCHEW. 


NOTES  DE  GEOGRAPHIE   ANCIENNE 


ATTALEIA  DE  LYDIE  (1). 

Il  existait  en  Asie  Mineure  deux  villes  du  nom  d'Attaleia. 
L'une  était  située  sur  la  côte  de  Pamphylie;  elle  avait  été  fon- 
dée par  Attale  II  Philadelphe  (2)  et  conquise  par  P.  Servilius 
risaurique  (3).  C'était  une  grande  ville  à  laquelle  les  auteurs 
et  les  inscriptions  donnent  continuellement  l'épitliète  de  'Xaf/.- 
irporâT-/)  (4).  A  l'époque  byzantine  elle  était  le  siège  d'un  évê- 
ché  et  dépendait  du  thème  de  Cibyrra  (5);  en  1092,  elle  de- 
vint métropole  (6).  La  ville  moderne  d'Adalia,  oii  de  nom- 
breux vestiges  de  l'antiquité  subsistent,  occupe  l'emplacement 
d'Attaleia  de  Pamphylie. 

L'emplacement  de  l'autre  Attaleia  n'est  pas  aussi  facile  à 
déterminer.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  soit  mentionnée  par  aucun 

C.  Vettulenus  Civica  Oerialis  qui  remplit  cette  fonction  en  82  ap.  J.  C  (voir 
Epliem.  epigr.  v.  IV,  p.  'i96)  et  Q.  Pomponius  fiufus,  dont  Fadministration  se 
rapporte  à  l'année  99  {G.  I.  L.  III,  p.  863,  n»  XX). 

(1)  L'orthographe  est  tantôt  'Ai-câXEta,  tantôt  'Ar^àÀta.  L'ethnique  est,  sur 
les  monnaies,  ATTAAeATQN.  Il  semble  d'après  cela  que  l'orthographe 
véritable  serait  plutôt  A-iocAca.  Nous  conservons  la  forme  'AixâXeta  comme 
étant  la  plus  usuelle. 

(2)  Strabon,  XIV,  4,  1 . 

(3)  Cic.  Leg.  agr.,  I,  2;  II,  19. 

(4)  Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  VII,  p.  260;  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie 
Mineure,  1224;  Tafel,  Symbol.  Critic.  geogr.  byzant.,  I,  p.  102. 

(5)  Constant.  Porphyr.,  de  themat.,  C.S-B.  III,  p.  37;  de  cerimon  ,  CS.B.  I, 
p.  796. 

(6)  àcbol.  ad  Léon-le-Sage,  ap.  Const-  Porphyr.  éd.  Tafel,  p.  48. 
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historien.  Tafel  a  relevé,  dans  les  chroniques  byzantines,  les 
passages  oii  se  trouve  le  nom  d'Attaleia  (1).  Si  l'on  examine 
soigneusement  ces  passages,  on  verra  qu'il  n'en  est  pas  un  qui 
ne  doive  être  rapporté  à  la  ville  pamphylienne.  Ce  n'est  donc 
pas  les  historiens  qui  nous  éclaireront  sur  l'emplacement  de 
la  seconde  Attaleia. 

Kestent  les  géographes.  Sur  la  Table  de  Peutinger  ligure 
une  ville  d'Attalia  (2).  Mais  la  position  qu'elle  occupe  ne  nous 
permet  pas  de  penser  que  ce  soit  la  nôtre.  L'Atlalia  de  la  Ta- 
ble n'est  autre  chose  qu'Attea,  petite  ville  que  Strahon  place 
entre  Héraclée  des  Mityléniens  et  Atarneus,  précisément  à  l'en 
droit  oii  la  Table  place  Attalia  (3).  Ethnique  d'Attea  sur  les 
monnaies:    ATTAITHN    ou    bien    ATTAeiTriN    (4). 

Pline,  décrivant  l'/Eolie^  énuniére  d'abord  les  villes  de  la 
côte.  Myrina,  Cymé;  puis  il  passe  aux  villes  de  l'intérieur  et 
parmi  elles  il  nomme  Attalia:  aintiis  i^gœ,  Attalia,  Posidea, 
Neontichos,  Temnos  »  (5).  D'après  ce  texte,  Attalia  doit  être 
cherchée  dans  la  région  qui  s'étend  à  l'Est  de  Myrina  et  de 
Cymé. 

Au  chapitre  suivant,  Pline  cite  les  Jttalenses  comme  étant 
rattachés  à  la  juridiction  de  Pergame:  «  Pergamena  vocatur 
ejus  Iractus  jurisdictio.  Ad  eam  conveniunt  Thyatireni  .  .  . 
Attalenses  ...»  (6).  D'après  ce  texte,  Attaleia  est  située  en 
Mysie. 

Elle  est  placée  en  Lydie  par  Etienne  de  Byzance  :  «  'AxTà- 
■Xeioc,  ttÔ^iç  A'jSîa;,  TcpoTepov 'Aypôeipa  ri  'A'X'Xosipa  y,a'Xou{/-£v-/)  »  (7). 
La  suite  du  passage  est  confuse;  on  voit  cependant  qu'elle  se 
rapporte  à  l'Attaleia  pamphylienne.  Hiéroclès  et  les  Notices 
ecclésiastiques   placent  aussi  en  [>ydie  la  seconde  Attaleia  (8); 

(1)  Tafel,  Symbol.  Critic.  geogr.  byzaiit-,  I,  p.  lOî. 

(2)  Segment  VIII,  B,  2.  éd.  Desjardins 

(3)  Strab  ,  XIII,  1,  51.  — Forbiger,  Handb.  der  ail   Geogr.,  II,  p.  \h\ ,  n.  79. 

(4)  Barclay  W.  Head.  Historia  Numorum,  p.  449. 

(5)  Pline,  Hist.  Nat.,  V,  32,  l- 

(6)  Pline,  Hist.  Nat.,  Y,  33,  4. 

(7)  Steph.  Byz.,  Ethn.,  s.v. 

(8)  Hiéroclès,  Synecd.,  éd.  Parthey,  670,  b.—Ibid.,  I,  178;  VIII,  190;  IX,  97- 
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elle  est,  à  l'époque  byzantine,  le  siège  d'un  évêché  qui  dépend 
de  la  métropole  de  Sardes  (I).  * 

Voilà  tout  ce  que  les  géographes  nous  appi'ennent  sur  la 
seconde  Atlaleia.  Il  ressort  de  leurs  indications  qu'elle  doit 
être  cherchée  soit  en  ^Eolie,  soit  en  Mysie,  soit  en  Lydie.  La 
divergence  des  témoignages  semble  prouver  une  chose,  c'est 
qu'Attaleia  était  une  de  ces  villes  fronlières  qui,  étant  placées 
sur  les  confins  de  plusieurs  provinces,  sont  attribuées  tantôt 
à  l'une^  tantôt  à  l'autre.  On  peut  donc  penser  dès  maintenant 
que  toute  localité  moderne  avec  laquelle  on  voudra  identifier 
l'ancienne  Atlaleia,  devra  être  limitrophe  de  l'Jj^olie,  de  la 
Mysie  et  de  la  Lydie. 

Hamilton  place  Atlaleia  sur  les  bords  de  l'Hermus,  à  dis- 
tance égale  de  Philadelphie  et  de  Sardes:  il  identifie  Atlaleia 
avec  Adala  (2).  Mais  son  hypothèse  n'est  fondée  que  sur  une 
homonymie,  car  il  n'existe  pas  de  ruines  à  Adala  et  l'on  n'y 
a  trouvé  aucune  inscription  faisant  connaître  le  nom  de  la 
ville. 

M.  Fontrier  place  Atlaleia  à  Mermereh  (3).  (Vest  une  petite 
ville  qui  est  sur  la  route  de  Sardes  à  Thyatire,  à  moitié  che- 
min de  ces  deux  villes  (4);  (à  5  heures  de  Salihiy,  à  i  heures 
d'Ak-Hissar).  Mermereh  s'allonge  au  pit'd  des  pentes  abruptes 
du  Guir-Dagh,  au  bord  d'une  vallée  assez  étroite  qui  prend 
naissance  à  l'extrémité  occidentale  de  l'ancien  lac  Gygée.  Au- 
tant qu'on  en  peut  juger  par  l'existence  de  deux  vieilles  mos- 
(juées  d'une  fort  belle  architecture,  par  les  ruines  d'un  ham- 
mam et  d'un  imaret,  Mermereh  eut,  à  un  certain  moment  de 
l'histoire  turque,  une  véritable  importance.  Il  paraît  en  avoir 
été  de  même  plus  anciennement,  comme  le  prouvent  des  frag- 
ments de  marbre  travaillés,  épars  çà  el  là,  et  des  inscrip- 
tions.  Mermereh  marque  donc,  à  n'en  pas  douter,  l'emplace- 

(1)  fbid.,  III,  lit;  X.  238;  XIII,  99. 

(2)  Hamilton,  Researches  I,  p.  143 
|3)   MouasTov  xal  Pi6X'.o9v.r„  V,  p.  48 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  pi.  XIV. 
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ment  d'une  ville  antique.  Cette  ville  était-elle  Attaloia?  M. 
Fontrier  le  pense.  Sa  conjecture  s'appuie  sur  une  inscription 
qu'il  a  copiée  à  Mermereh  et  qu'il  a  publiée  en  caractères  cur- 
sifs  dans  le  Mo-j'jeïov  de  l'Ecole  Évangélique  (1).  J'ai  copié 
moi-même  cette  inscription  lors  de  mon  passage  à  Mermereh, 
en  mai  1886.  Je  crois  devoir  la  reproduire  ici,  avec  le  texte 
épigraphique. 

E. — Mermereh. — Maison  de  Davout-hodja.    Petite  plaque 
de  marbre.  Gravure  irrégulière.  Lignes  rongées  à  droite. 

AYP-OIAOMHAOCKAYPnA.. 
KAYPMHNO0/* 
YACANOIAAÇA 
TONeiKHTO 
5\tL)KAYTHI 

K   rYNAlUlAYTO 

KerroNOiceiTi.ee 

ceiAAeTATOYcnporerPAM 

MeNOYceniKHAe 

lOOHCeieiCTOiePCOTATON 
TAMeiON\TTA\C(.OI 
A    I    I    e    I  A  I  A  C 

OinPOAHAOYMeNOlKATeC  KeYACN 
TOH  PCOON 

15  xAipenAP'OAeiTA 

Aùp.  <Pi\6u.rikoç  y,{<x.i)  A-jp.  IIa[7r]i[a<; 
/t(at)  Aùp.  Mr,vo<pàrvr/;  y,aT£(7)cé- 
'jacav  ot,  àS£'X[(pot 

TOVÊWV)    t[Û    .     .     . 

5      'X](o  x,(at)  auT^  .   .   . 

x,(ai)  Y'jvatj;t  aÙT[ûv  /.ai  Téicvoiç 
/(.(ai)  Èyyôvoi,;"   h  ti[?  Se  ÈTCi^éipyi- 

(1)  V,  p.  51. 
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Cil  fz-exà  Toùç  xpoyeypajJL- 
[Asvo'jç  i7:'.y,r,^î\j'j<X'.  [riva, 

10        Or^CE',    ilç   tÔ    lEpWTaTOV 

Tapieïov  ['A]TT[a'X£(i>v  .  .   . 

"klOLÇ    .     .    . 

Oî  TrpoSri'Xouf/.evoi  î4aTe'jX.£Ôa<7[a.]v 
tÔ  vipôiov. 
15      Xaips  T^apoSslta. 


M.  Fontrier,  à  la  ligne  11,  lit  'ATTaXéwv.  Celle  lecture  est 
probable,  sans  être  absolument  certaine;  car  l'inscription  est 
très  efTacée  en  cet  endroit.  Ce  qui  m'inspire  des  doutes,  c'est 
l'expression  tô  îepwTaTov  Tau.etov  'ATTotXéwv.  L'expression  iepw- 
TooTov  Ta|j.£iov  désigne  le  fisc  impérial  (1);  je  ne  crois  pas  qu'elle 
ail  jamais  été  appliquée  au  trésor  d'une  ville;  du  moins  je 
n'en  connais  pas  d'exemple.  Au  lieu  d'ATT  A\  C  CO  I,  j'avais 
copié  sur  mon  carnet  ATTA  •  .  AC;  la  première  lettre  pouvant 
être  un  A^,  un  A  ou  un  A,  en  convertissant  les  deux  T  en  un  H 
et  un  N  on  obtenait  la  restitution  A[HNJa[PIjA;  le  C  qui  suit 
le  dernier  A,  pouvait  être  la  partie  gauche  d'un  0;  on  avait 
alors:  Hr^nei  sic  TO  tepcoTaxov  Tajxeïov  Svivipia  cp',  ce  qui  est  la 
formule  habituelle.  Je  ne  me  dissimule  pas  que  cette  restitu- 
tion est  très  hypothétique. 

Si  l'on  admet  la  lecture  'AxxaXéwv,  l'identitication  d'Attaleia 
avec  Mermereh  n'en  soulève  pas  moins  de  graves  objections. 
Mermereh,  se  trouvant  en  pleine  i^ydie,  ne  répond  pas  aux 
conditions  que  j'ai  posées  plus  haut.  Ensuite, nous  savons  par 
les  monnaies  que  l'ethnique  d'Attaleia  n'est  pas  'Axxa'XÉwv, 
forme  réservée  à  l'Atlaleia  pamphylienne.mais'Ax-aAexxwv  (2). 
Enfin,  j'ai  trouvé  une  inscription  qui  permet^  je  crois,  de  fixer 
l'emplacement  vrai  d'Attaleia. 


(1)  Y.  Y\da.\-hBLhla.che,  de  titulis  funebr. ,  p.  64;  Reiaach,  Man.  d'épigr.  gr 
p.  430. 

(2)  Barclay  W.  Head,  Historia  Numoruxn,  p.  548. 
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E.  —  Yf.nidjé-Keuï.  —  Au  Icliechmé  d'Hadji-Minliar,  à  1/4 
(l'heure  du  village,  en  contre-bas,  vers  l'ouest;  pierre  à  mou- 
lure, encastrée  dans  le  tympan  du  tchechmé. 

HBOYAHKAIOAHMOCATTAAEATnN 
.TEIMHCENAPTEMIAnPONAPTE 
MIAnPOYHPnA0IAAN0PnnON 
APETH    CKAlHOnNENEKEN 
5KATACKEYACANTOCAYTn 
TO   MNHMEI   O    NAPTEMIAHPOY 
TOYAIOrENOYCTOYiATPOC 
KAI    EAYTnKAlAn^lATHTY 
NAI    Kl    KAI    \IOrENEITnYin 
lOznCI    KAITOICEKrONOIC 

'H    ^O'jV))   xat   6   ^7)[j!.oç    'ATTalexTtov 

s]t£ÎjU.71'J£V      'ApT£[J.tS(i)pOV      'ApT£- 

[j.t^wpo'j,    '/ipwa   cpiXâvOpojTTOv, 

OLOiXTiÇ,     y.y.i    TlBûv     £V£X.£V 

5      /taTa(7x.£ui<7avT0ç  aùxô 

TO     [/.V71[/.£tOV      'ApT£[/.lS(ôpOU 

ToO   AïoyÉvouç  TO'j   [T^Jarpoç 
îtat   iauTù   Jtal    'ATrcpiz  T'?i  yu- 
vai)tt  xai  [AJtoyÉvsi   tù   'A(b 
10      (ûci   X7.Î  Toï;   £)ty6voiç. 

Décret  du  sénat  et  du  peuple  d'Attaleia  en  faveur  d'Arté- 
midore  lils  d'Artémidore. 

Si  l'inscription  funéraire  de  Mermereh  ne  peut  être  attri- 
buée avec  certitude  à  la  ville  d'Attaleia,  le  doute  n'est  pas 
permis  pour  le  décret  honorifique  de  Yénidjé-Keuï  :  l'ortho- 
graphe de  l'ethnique  est,  cette  fois,  entièrement  conforme  à 
celle  des  légendes  monétaires.  C'est  donc  à  Yénidjé-Keuï  ou 
aux  environs  qu'il  faut  chercher  l'emplacement  d'Attaleia. 

Yénidjé-keuï  se  trouve  à  2  heures  1/2  ou  3  h.  d'Ak-Hissar, 
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l'ancienne  Thyalire,  vers  lo  N.N.E.  (1).  Voici  quelle  est  la 
topographie  de  la  région:  Thyalire  s'étendait  en  plaine,  entre 
Ak-Hissar  et  Méder,  jusqu'aux  rives  du  Lycus,  aujourd'hui 
Gurduk-Tchaï  (2).  Au  Nord,  se  dresse  une  ligne  de  collines 
qui  forinenl  l'enceinte  d'une  sorte  de  cirque  boisé.  L'enceinte 
de  collines  est  partout  assez  élevée  et  d'une  hauteur  continue, 
sauf  au  Nord  et  au  Sud  où  elle  s'abaisse  brusquement  pour 
livrer  passage  au  Lycus.  I^a  dépression  du  Sud  est  une  véri- 
table brèche  que  la  rivière  s'est  taillée  à  travers  la  montagne; 
à  l'Est,  la  pente  de  la  brèche  est  assez  douce;  à  l'Ouest,  la 
coupure  est  verticale  et  sur  le  talus  on  remarque  de.s  anciens 
murs,  des  assises  d'un  appareil  irrégulier.  Cette  falaise  est  ap- 
pelée par  les  Turcs  Gurduk-Kaleh  et  elle  est  désignée  dans  la 
carte  de  kiepert  sous  le  nom  de  Suleïman-Kaleh;  la  brèche 
s'appelle  Gurduk-Boghaz,  c'est  à  dire  gorge  du  Gurduk-Tchaï. 
La  plaine  qu'enferme  la  clôture  de  collines  et  que  traverse  le 
Lycus  est  couverte  de  bouquets  d'arbres,  de  champs  cultivés, 
de  jardins.  Les  villages  sont  répandus  sur  le  pourtour  inté- 
rieur de  l'enceinte  montagneuse.  Yénidjé-Keuï  est  à  une  pe- 
tite heure  du  Gurduk-Boghaz,  vers  l'E.N.E. 

La  région  que  je  viens  de  décrire  remplit  les  conditions  qui 
m'ont  paru  nécessaires  pour  qu'Attaleia  y  pût  être  placée  avec 
vraisemblance.  Le  canton  de  Thyatire  est  en  effet  à  une  assez 
courte  distance  de  la  mer  et  peut  être  regardé  comme  voisin 
de  l'yEolie.  Pour  ce  qui  est  de  la  Lydie  et  de  la  Mysie,  Thya- 
tire est  attribuée  par  les  auteurs  tantôt  à  l'une,  tantôt  à  l'au- 
tre de  ces  provinces.  «©uxTEipa,  izôliç  AuSîaç»,  écrit  Etienne 
de  Byzance  et  plus  bas  il  ajoute  :  n  l-AoCkiiTo  Sa  xcal  Mu^ûv  l<^x'^- 
T'/i»  (3).  C'est  bien  dans  cette  espèce  de  carrefour  limitrophe 
de  trois  provinces  que  devait  se  trouver  Attaleia.  Mais  en  quel 
lieu  précisément? 

A  Yénidjé-Keuï  même,  je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  rui- 
nes; le  nom  de  Yénidjé-Keuï,   qui  signifie  village  nouveau, 

(\)  V.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  pi.  XIV. 

(2)  Ihid  ,  XI,  p.  101. 

(3)  Stepli.  Byz.,  Elhii.,  s.v. 
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empêche  de  croire  qu'il  y  ait  là  une  ancienne  localité.  Attaleia 
(levait  so  troiivoi-  à  Gunliik-Kaleli.  Ol  endroit  avait  élé  re- 
marqué, au  commencement  du  XVIM"""  siècle,  par  P.  Lucas. 
Voici  la  desci'iption  qu'il  en  donne: 

(cNous  entrâmes  sur  des  iMoiilagnes,  sur  l'une  desquelles 
est  l(!  ("Ihùteau  de  GurdiiquelNîl,  du  nom  de  la  petite  Rivièi'e 
qui  coule  au  pied  de  la  Montagne,  (|ui  subsiste  encore  et  que 
la  tradition  du  pais  dit  avoir  été  autrefois  au\  Génois;  c'est  le 
dernier  qu'ils  ont  possédé  en  Asie;  il  avoit  été  bâti  sans  doute 
pour  garder  ce  défilé,  qui  est  entre  les  autres  Montagnes  et  le 
Château,  et  qui  est  fort  étroit  en  cet  endroit»  (1). 

Il  est  probable  que  c'est  le  mot  turc  djénéviz  que  P.  Lucas 
a  traduit  par  Génois.  J'ai  fait  remarquer  pré(;édemment  que 
par  le  mot  djénéviz  les  Turcs  désignaient  ce  qui  avait  précédé 
leur  domination  et  que  les  lieux  appelés  djénéviz  marquaient 
l'emplacement  de  localités  antiques  (2).  Nous  avons  toutes  les 
raisons  possibles  d'identifier  Attaleia  avec  Gurduk-Kaleli. 

La  position  était  assez  heureusement  choisie.  Attaleia  gar- 
dait les  pyles  du  Lycus;  elle  commandait  le  passage  qui  fai- 
sait communiquer  la  vallée  supérieure  de  la  rivière  avec  la 
plaine  de  Lydie.  Mais  elle  ne  se  trouvait  pas  sur  la  route  di- 
recte de  Sardes  à  Pergame;  elle  était  un  peu  à  l'écart.  On 
s'explique  ainsi  qu'elle  n'ait  été  mentionnée  que  rarement.  La 
proximité  de  Thyatire,  qui  était  à  deux  heures  au  Sud,  lui  a 
sans  doute  également  nui.  Elle  dut  être  éclipsée  parle  rayon- 
nement de  sa  florissante  voisine. 

G.   RADET. 


(1)  P.  Luc.is,  Troisième  voyage,  I,  p.  191 
(•2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI.  p.  116. 


APPENDICE 

A(mASOS. 

Au  même  village  île  Yénidjé-Keiiï  j'ai  copié  une  seconde 
inscription  qui  intéresse  également  la  géographie. 

E.  —  Dans  la  cour  de  Hadji- Aboul-Meïmet;  grand  piédes- 
tal supportant  un  poteau. 

AYPEYTYXHCAKPA  Aùp.    EÙtuj^t)?    'Ajtpa- 

CI^THCKAIAYPAP  diÛTYi;   xaî   Aùp.    'Ap- 

TEMIA^PATYXIKQ  Tsp^wpa   Tu/t)tû 

TÇ^KATAOYMIÇ^TE  tû  /-aTaGufxîco    t£- 

KNÇ5ENlKAIMOYNlS2  5  /.vw    à'vi  /.ai  {^.oûvw 

ANECTHEANTON  àvédT-iri'îav  tÔv 

B^MONMNEIACXA  pcoaôv    peîa;   ydc- 

P  I  N  K  A  I  E  A  Y  T  O  I  C  piv    xai  éauroTç. 

'A/.pa(ïi(ÔTri(;  est  l'ethnique  d'  'A-cpacoç.ville  que  Smith  et  Pape 
confondent  à  tort  avec  Nacrasa.  (Smith,  Dict.  of  greek  and  roman 
geogr.,  s.v.  —  Pape,  Wôrterb.,  s.v.)  Nacrasa  est  identifiée  avec 
Bakir;  (Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  1661  à 
1663);    elle  se  trouvait  sur  la  route  de  Thya  tire  à  Pergame. 

On  ne  connaît  pas  l'emplacement  d'Acrasos;  mais  on  peut 
à  peu  près  le  déterminer.  Hiéroclès  et  les  Notices  ecclésiasti- 
ques la  placent  en  Lydie.  {Synecd.,  éd.  Parthey,  670,  7;  ibid., 
I,  176;  Vlli,  188).  Elle  dépendait,  à  l'époque  byzantine,  de 
la  métropole  de  Sardes.  {Ibid.,  ili,  109;  X,  235). 

D'autres  indications  nous  sont  fournies  parles  monnaies. On 
en  possède  un  certain  nombre  d'Acrasos.  (Friedlaender,fîejoer/or. 
zur  ant.  Numism.,  p.  306).  L'ethnique  est  AKPACinTfiN. 
Parmi  les  types  monétaires  d'Acrasos  se  trouve  celui  d'un 
fleuve  couché,  avec  le  mot  KAIKOC-  (Barclay  VV.  Head, 
Historia  Numorum,  p.  547). 

Il  résulte  de  ces  données  qu'Acrasos  était  près  du  Caïque, 
(Bakir-Tchaï),  dans  la  vallée  supérieure  de  la  rivière,  sur  les 
confins  de  la  Lydie  et  de  la  Mysie,  aux  environs  d'Attaleia. 

G.   R. 
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FRAGMENTS  DE  STATUES  ARCHAÏQUES 


(  Planche   VIII 


Au  mois  de  janvier  188G,  j'ai  fait  connaître  par  un  article 
inséré  au  Bulletin  (1)  la  mieux  conservée  des  statues  archaï- 
ques découvertes  dans  le  sanctuaire  d'z\pollon  Ptoos,  en  Béo- 
tie.  A  la  fin  de  cet  article,  j'annonçais  que  j'avais  trouvé 
d'autres  sculptures,  qui  rappelaient  de  près  celle  que  je  pu- 
bliais, et  qui  lui  étaient  analogues  par  le  type  et  par  le  sujet, 
les  unes  plus  anciennes,  d'autres  plus  modernes  (2).  J'en  vais, 
dans  le  présent  article,  dresser  la  liste  et  donner  la  descrip 
tien  abrégée.  —  Les  sculptures  dont  il  s'agit  sont  malheureu- 
sement réduites  à  l'état  de  simples  fragments,  quelques-uns 
même  très-mutilés.  Tels  que  je  les  ai  recueillis,  ces  débris  me 
semblent  pourtant  dignes  de  quelque  attention  (3). 

Je  crois  en  faire  ressortir  l'intérêt  en  posant  d'abord,  comme 
préliminaire  et  comme  explication  au  catalogue  qui  suivra, 
les  trois  points  que  voici  : 

1°. — Tous  les  fragments  énumérés  ci-après  doivent  être 
rangés  dans  une  seule  et  même  série,  connue  des  archéologues 
sous  le  nom   de   a  Série  des  A/jollons  archaïques  de  la  première 


(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  66  et  suiv.;  pi.  IV. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X.  p.  78. 

(3)  Un  grand  nombre  de  ces  débris  ont  été  transportés  à  Athènes,  au  Mu- 
sée Central,  par  les  soins  de  M.  Kavvadias,  Ephore  général  des  antiquités 
du  royaume;  d'autres  sont  encore  conservés  dans  le  monastère  de  Pélagia, 
près  (le  Kordiiza  (Béotie). 

UULL.  UE  CCJRRESP.  HELLENIQUE,   XI.  ' -^ 
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manière  y).  J'onlends  pur  là  que  tous  appartenaient  à  des  sta- 
tues qui  reproduisaient,  à  d'insignifiantes  variantes  près,  un 
type  unique.  Ce  type,  voici  en  quoi  il  consiste:  un  homme 
jeune,  imberbe,  entièrement  nu,  est  représenté  debout;  les 
bras  pendent  le  long  des  flancs;  la  jambe  gauche  se  porte  en 
avant;  les  deux  pieds  reposent  à  plat  sur  le  sol;  la  chevelure 
flotte  à  droite  et  à  gauche  du  visage,  retombe  sur  la  nuque  et 
le  haut  du  dos  (1). 

V. — Toutes  les  sculptures  énumérées  ci-après,  originaires 
de  la  Béotie,  dérivent  plus  ou  moins  directement  de  F  «Apol- 
lon »  d'Orchomène.  J'en  ai  pour  garants  des  analogies  —  de 
conformation  générale  (2),  — de  technique  et  de  travail.  Parmi 
les  premières,  je  signalerai:  la  forte  carrure  des  épaules  (c'est 
là  un  des  traits  caractéristiques  de  la  statue  d'Orchomène,  et 
qui  la  distinguent  dès  l'abord  des  figures  de  Théra  et  de  Té- 
néa  (3); — la  structure  solide,  parfois  un  peu  ramassée,  du 
corps  (4);  —  la  fermeté  de  l'ensemble  et  la  justesse  relative 
des  proportions;  parmi  les  secondes,  la  grande  naïveté  des 
procédés,  qui  rappellent  ceux  de  la  sculpture  sur  bois;  —  l'in- 
dication rapide  et  sommaire,  bien  apparente,  sans  excès  de 
précision,  des  principales  masses  plastiques;  —  l'abus  des  sur- 
faces lisses,  des  plans  unis  et  trop  arrêtés,  des  lignes  droites, 
pour  figurer  les  grands  méplats;  —  l'absence  de  toute  recher- 
che, de  toute  affectation  de  style  (5);  — la  manière  large  et  li- 

(1)  M.  Collignon  a  récemmenl  dressé  la  liste  de  toutes  les  ligures  de  cette 
série  connues  jusqu'à  ces  derniers  temps  {Gaz.  Archéol,  1886,  p.  239). 

(2)  Voir  mes  observations  antérieures  à  propos  de  la  statue  reproduite  dans 
le  Bulletin  (X,  pi.  IV;  p.  69-72). 

(3)  Korte,  Die  aatiken  Sculpturen  ans  Boeotien,  p.  306;  Furtwangler,  Arch. 
Zeitung,  1882,  p.  52,  56;  von  Sybel,  Kalalog,  p.  2,  n.  4;  Overbeck,  (rriech. 
Plaslik,  I,  p.  88;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  69. 

(4)  Voir  les  intéressantes  remarques  de  M.  Furtwangler,  Arrh.  Zeitung, 
1882,  p.  53. 

(5)  Je  rappelle  ici  ce  fait  assez  caractéristique,  ce  semble,  que  le  sourire 
improprement  appelé  «éginétique  »,  le  sourire  grimaçant  des  «Apollons»  de 
Théra  et  de  Ténéa  ne  se  retrouve  pas  dans  trois  des  plus  anciennes  figures 
provenant  de  la  Béotie:  r«  Apollon»  d'Orchomène;  r«  Apollon»  de  Perdico- 
Vrysi  (B.  C.  H.,  X,  pi.  IV);  la  tête  en  pierre  découverte  au  même  endroit 
(B.  C.  H.,  X,pl.  V). 
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bre  plutôt  qu'étudiée. — Dans  la  grande  série  des  «ApoUons» 
archaïques,  les  sculptures  de  Perdico-Vrysi  formeraient  donc, 
avec  l'a  Apollon  M  d'Orcliomène,  un  groupe  séparé,  une  sub- 
division définie  (1). 

3".  —  Si  les  sculptures  énumérées  ci-après  sont  les  œuvres 
d'artistes  travaillant  tous  dans  le  même  sens  et  animés  d'in- 
tentions semblables,  il  s'en  faut  pourtant  que  toutes  remon- 
tent exactement  à  la  même  époque.  Dans  le  catalogue  qui  suit, 
j'ai  tenté  de  les  ranger  par  ordre  chronologique  et  je  les  ai 
réparties  en  quatre  classes  prmeipales.  L'a  Apollon  »  d'Orcho- 
mène,  prototype  de  la  série,  m'a  servi  de  point  de  départ; 
comme  point  de  repère,  pour  marquer  les  étapes  successives, 
j'ai  cru  devoir  choisir  la  statue  reproduite  par  le  Bulletin,  en 
janvier  188G  (2);  c'est  en  effet,  avec  celle  d'Orchomène,  de 
toutes  la  plus  complète  et  la  plus  instructive.    • 


A. — Fragments  de  statues  contemporaines  de  l'a  Apollony) 
d'Orchomène. 

I.  — invent.,  n"  35.  Mai  1885. 

Fragment  de  torse  archaïque;  marbre  gris-blanc.  (H.  0,60; 
larg.  0,39).  Ce  fragment  comprend  seulement  le  haut  du  tronc; 
manquent  le  bras  gauche  et  la  plus  grande  partie  du  bras 
droit.  La  surface  du  marbre  est,  par  devant,  presque  partout 
effritée  et  ronsée.  —  La  chevelure  flottait  sur  le  dos  et  de  cha- 

c 

que  côté  du  visage;  elle  ne  s'est  en  partie  conservée  que  par 
derrière  et  du  côté  droit;  elle  est  divisée  en  carrés  réguliers 
par  des  rainures  verticales  et  horizontales,  et  coupée,  en  bas, 
en  ligne  droite.   Les  bras,  adhérents  aux  flancs,  pendaient  le 

(1)  Au  même  groupe  doivent  se  rattacher  sans  doute:  la  statue  du  British 
Muséum  {Arch.  Zeitung,  1882,  pi.  4);  les  torses  d'Actiurn  {Gaz.  Arcliéol.,  pi.  29); 
peut-être  aussi  le  torse  de  Magnésia,  en  Thessalie  {Mitth.  fnstil.  Athen,Ylll, 
pi.  5). 

(2)  Planche  IV. 
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long  du  corps:  on  le  voit  aisément  par  ce  qui  subsiste  encore 
du  bras  droit.  —  La  facture  rappelle  de  la  façon  la  plus  frap- 
pante celle  de  l'a  Apollon»  d'Orchomène;  peut-être  même  le 
travail  est-il  ici  encore  plus  rude  et  primitif.  Dans  la  partie 
supérieure  du  tronc,  des  surfaces  planes  se  coupent  l'une  l'au- 
tre, déterminant  par  leurs  intersections  des  angles  aigus.  Un 
plan  vertical  représente  le  flanc;  un  plan  très-oblique,  le  pec- 
toral; un  plan  un  peu  moins  oblique,  l'épaule.  A  la  partie 
supérieure  de  l'abdomen,  je  remarque  ces  mêmes  ondulations 
transversales,  parallèles,  qu'on  peut  observer  aussi  dans  la 
statue  d'Orciiomène  (1). 

II.  — Invent.,  n°  109.  Novembre  1885. 

Fragment  de  statue  archaïque;  marbre  gris-blanc  (H. 0,14; 
larg.  0,25).  Ce  fragment  comprend  le  haut  des  deux  cuisses; 
la  cuisse  gauche  est  très-mutilée. 

La  cuisse  gauche,  posée  obliquement,  se  dirige  en  avant;  la 
statue,  représentée  debout,  avançait  donc  la  jambe  gauche: 
c'est  l'attitude  ordinaire  des  ((  Apollons»  archaïques.  Sur  la 
face  latérale  externe  de  la  cuisse  droite,  on  aperçoit  encore  la 
trace  de  l'attache  d'une  main;  les  bras  de  la  statue  étaient 
donc  pendants  aux  deux  côtés  du  corps.  —  Le  style,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  ce  débris,  est  singulièrement  grossier. 
Les  jambes  ne  sont  guère  arrondies  qu'à  leur  partie  anté- 
rieure; les  parties  latérales  et  postérieure  sont  formées  de  sur- 
faces à  peu  près  planes  dont  les  intersections  déterminent  des 
arêtes  saillantes. 

III.  — Invent.,  n°  !31.  Novembre  1885. 

Fragment  de  statue  archaïque;  marbre  gris-blanc.  (H.  0,40; 
larg.  0,26).    Il  consiste  exactement  en  une  tranche  de  marbre 

(1)  Friederichs-Wollers,  Gipsabg.  anlik  Bildw.,  n°  43,  p.  22:  «  Der  grade 
»  Bauchmuskel  in  fiinf  deutliche  wulstigo  Ab.schniltc  gotheilt  ist,  die  sich  in 
»  Wirklicbkeit  nicht  finden  kônnen » 
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(lare^e,  par  devant,  de  0,10,  en  moyenne;  par  derrière,  de  0,07) 
levée  sur  la  partie  uanclic  ri  dans   loute   l'épaisseur  du  tronc 
de  la  statue.  —  Par  devant,   ce  fragment  comprend:    un  mor- 
ceau de  la  chevelure  (un  morceau  de  celte  partie  de  la  cheve- 
lure qui  flottait  à  «iauche  du  visage);    une   petite  partie  de  la 
poitrine  et  du  haut  de  l'abdomen:  —  par  derrière:  un  morceau 
de  la  chevelure  (de  cette   partie  de  la  chevelure  qui  flottait 
jusque  sur  le  dos);    ime  petite  partie  tiu  dos.    Le  bras  gauche 
est  entièrement  brisé.  —  Le  type  est  celui  des  «Apollons»  ar- 
chaïques. J'ai  déjà  mentionné  la  chevelure  épandue  de  chaque 
côté  de  la  tète  et  recouvrant  le  cou  et  la  nuque.  Le  bras  gau- 
che pendait  le  long  du  corps,  comme  l'attestent  certaines  tra- 
ces visibles  epcore  à  la  surface  du  fragment,  du  côté  gauche. 
—  Le  travail,  très-heurté,  rappelle  l'a  Apollon»  d'Orchomène. 
i^e  modelé  est  nul.    Pas  de  formes  arrondies,  mais  seulement 
des  surfaces  rigides  limitées  par  des  angles  brusques.  Un  pre- 
mier plan  oblique  représente  l'épaule;  un  second  plan, presque 
vertical,    le  pectoral;   un  troisième  plan,  qui   forme  avec  le 
précédent  un  angle  un  peu  rentrant,  l'abdomen.  —  Particula- 
rités à  remarquer:    la  chevelure   n'est   pas  divisée  en   carrés 
comme   précédemment,    mais  striée   de   haut  en  bas  par  une 
série  de  lignes  ondulées,  qui  (igiirent  les  boucles  des  cheveux. 
Toutes  ces  boucles  se  terminent  à  la  partie  inférieure  par  des 
angles  aigus.  Dans  le  dos, la  chevelure  est  taillée  carrément; — 
tout  autour  de  la  mamelle  gauche  sont  sculptées  de  petites  li- 
gnes spiraliformes  en  S,   où,   sans  doute,    il  faut   reconnaître 
une  assez  maladroite  imitation  des  poils. 


!>.  — Fragments  de  statues  plus  modernes  peut-être  que  l' (.a/A- 
pollon y)  d'Orchomène,  mais  plus  anciennes  <jue  la  statue  repro- 
duite dans  le  Bulletin  (X,  pi.  IV). 

IV.  -  Invent.,  n"  105.  Novembre  1885. 

Fragment  de  torse  archaïque;   marbre  gris-blanc  (H.  0,37; 
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larg.  max.  0,24).  Manquent  les  deux  bras.  Le  torse  est  brisé 
suivant  une  ligne  très-irrégulière,  à  peu  près  à  la  hauteur  du 
nombril  par  devant;  à  peu  prrs  au  milÎBu  du  dos  par  derriè- 
re. La  chevelure,  d('pIoyée  en  éventail,  ondoyait  sur  la  nuque 
et  le  dos;    la  parlie   inférieure  seulement  s'en   est  conservée. 
Elle  est  divisée  par  des  stries  verticales  et  horizontales  en  car- 
rés égaux;    elle  se   termine,   à  la   partie  inférieure,  par  une 
rangée  d'anijles  aigus  qui  représentent  les  extrémités  des  bou- 
cles de  cheveux;  elle  est,   en  bas,  taillée  en  ligne  droite.    Les 
bras  étaient  collés  aux  deux  côtés  du  corps.  Le  style  ne  diffère 
guère   encore  de  celui  de  l'a  Apollon  »  d'Orchomène.    Le  dos 
est  presque  absolument  plat;  il  est  divisé  en  deux,  de  haut  en 
bas,    par  une  rainure  qui    marque  le   passage  de  la  colonne 
vertébrale;  à  droite  et  à  gauche  de  cette  rainure,  deux  lignes 
saillantes,  transversales,  figurent  la  limite  inférieure  des  omo- 
plates (1).   Deux  plans  obliques,  terminés  en  haut  et  en  bas 
par  des  arêtes  presque  vives,  représentent  les  pectoraux.   L'a- 
bus des  surfaces   planes  est  aussi  très-apparent  dans  les  par- 
ties latérales  du  tronc.  Les  seuls  détails  anatomiques,  indiqués 
avec  quelque  précision,  sont:  les  clavicules,  placées  trop  haut 
(défaut  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  statues  de  cette  série); 
la  séparation  du  thorax  et  de  l'abdomen  (la  ligne  qui  joint  les 
extrémités  libres  des  côles  est  très-visible  et  forme  une  saillie 
excessive). 

V.  — Invent.,  n"  130.  Mai  1886. 

Fragment  de  torse  archaïque;  marbre  gris-blanc  (H.  0,33; 
larg.  0,31).  Manquent  le  bras  gauche,  brisé  au  ras  du  tronc, 
et  la  partie  inférieure  du  bras  droit,  brisé  au  coude,  [^e  torse 
est  rompu  par  devant  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  poitrine. — 
Le  type  est  toujours  celui  des  «ApoUonsw  primitifs.  Les  bras 
étaient   pendants   le  long  du  corps,   mais   non   adhérents  aux 

{\)  Cf.  le  tor.se  découvert  à  Magnésia,  en  Thessalie  (Mitih.  Instit.  Atlien, 
VIII,  pi.  V,  3);  le  plu.,  ancien  des  torses  d'Actiiim  {Gaz.  Archéol.,  1885, 
p.  237-238). 
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flancs  sur  toute  leur  étendue,  comme  on  le  voit  par  ce  qui 
reste  du  bras  droit,  f.a  cliovelure  recouvrait  la  nuqu(;  et  le 
haut  du  dos;  la  j)artie  inférieure  seulement  s'en  est  conservée; 
les  cheveux,  sont  traités  selon  le  procédé  déjà  mentionné:  qua- 
drillage résultant  des  intersections  de  rainures  qui  se  coupent 
à  angles  droits;  les  boucles  de  cheveux  se  terminent  par  une 
rangée  de  pointes  aiguës;  la  chevelure  est  taillée  carrément 
par  le  bas.  Par  les  caract(M-es  du  travail,  ce  fragment  ressem- 
ble à  celui  qui  a  été  précédemment  décrit.  La  partie  antérieure 
du  tronc  paraît  cependant  traitée  avec  plus  de  sécheresse  en- 
core; c'est  une  surface  aplatie,  sans  presque  aucune  trace  de 
modelé.  Le  sculpteur  n'a  pas  marqué  la  séparation  de  la  poi- 
trine et  de  l'abdomen;  les  extrémités  des  seins,  les  clavicules, 
placées  beaucoup  trop  haut,  aux  deux  côtés  du  cou,  sont  très- 
sommairement  indiquées.  L'étude  des  bras,  par  contre,  est 
assez  poussée,  bien  plus  que  celle  du  tronc;  au  bras  droit,  le 
gonflement  du  biceps  est  très-visible.  Le  dos  est  uniformé- 
ment plat.  —  On  notera  la  position  particulière  du  bras  droit, 
le  seul  conservé:  ce  bras,  jusqu'à  la  hauteur  du  coude,  est 
sensiblement  ramené  en  arrière. 


C.  — Fragments  de  statues  contemporaines  de  la  statue  repro- 
duite dans  le  Bulletin  (X,  pi.  iV). 

VL  — Invent.,  n"  36.  Eté  de  1885. 

Fragment  de  torse  archaïque;  marbre  gris-blanc.  (H.  0,22; 
larg.  0,26).  Ce  fragment  comprend  la  partie  supérieure  du 
tronc.  Manquent  les  deux  bras;  le  dos  est  très-endommagé. 
Type:  celui  des  «Apollons»  de  la  première  série  archaïque. 
La  chevelure,  dont  on  aperçoit  encore  l'extrémité  inférieure 
par  derrière,  flottait  sur  le  haut  du  dos.  Le  marbre  est  trop 
usé  pour  qu'on  puisse  reconnaître  d'après  quel  procédé  les 
cheveux  étaient  traités;  on  voit  seulement  que  la  chevelure, 
en  bas,   était  taillée  en  ligne  horizontale.    Les  deux  bras  pen- 
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daienl  le  lon^  du  corps,  comme  l'indiquent  des  traces  d'atta- 
che visibles  à  la  surface  des  flancs;  cependant,  ils  n'étaient 
pas  entièrement  adhérents  au  tronc.  —  Le  fragment  est  si  peu 
considérable  et  si  gravement  mutilé  qu'on  ne  peut  guère  ju- 
ger des  mérites  ou  des  défauts  du  travail.  Toutefois  le  style 
paraît  moins  primitif  que  dans  les  fragments  énumérés  plus 
haut.  Moins  de  plans  coupés;  moins  d'arêtes  saillantes;  les 
formes  semblent  s'être  un  peu  arrondies  et  adoucies.  I^e  dos, 
modelé  avec  quelque  soin,  se  creuse  insensiblement  sur  le 
passage  de  la  colonne  vertébrale;  le  sillon  qui  marque  à  la 
surface  des  chairs  le  parcours  de  la  colonne  n'est  plus  indi- 
qué, comme  antérieurement,  par  une  simple  rainure,  étroite 
et  profonde.  Les  pectoraux  sont  bombés,  peut-être  même  avec 
quelque  excî's:  nous  avons  vu  que  dans  la  plupart  des  fraf^ 
ments  précédents,  au  contraire,  ils  sont  représentés  par  un 
simple  plan  oblique  joignant  l'épaule  à  l'épigastre.  La  ligne 
qui  accuse  la  limite  inférieure  du  thorax  est  nettement  dessi- 
née. La  forme  générale  du  tronc,  qui  va  se  rétrécissant  cons 
tamment  de  haut  en  bas,  est  encore  toute  conventionnelle. — 
Ce  fragment,  en  somme,  par  les  qualités  de  la  facture,  se 
rapproche  l)ien  plutôt  de  l'a  Apollon»  âePerdico-Vrysî{B.C.H., 
\,  pi.  IV)  que  de  l'a  Apollon»  d'Orchomene. 

VIL  —  Au  Musée  Central  (salle  archaïque).  Mai  1885. 

Torse  archaïque;  marbre  gris-blanc.  (Hauteur  totale:  0,80; 
longueur  du  tronc,  de  la  naissance  du  cou  jusqu'au  bas  du 
ventre:  0,54;  écartement  des  épaules:  0,45;  largeur  de  la 
taille:  0,27).  Manquent:  la  plus  grande  partie  des  deux  bras 
(les  bras  sont  brisés  au-dessus  des  coudes,  tous  deux  à  peu 
près  à  la  même  hauteur);  toute  la  partie  inférieure  des  jambes 
(les  jambes  sont  brisées  toutes  deux  au  premier  tiers  de 
la  cuisse).  Une  large  éraflure  a  emporté  toute  la  fesse  gau- 
che. 

Par  la  technique,  ce  torse  diffère  à  peine  de  la  statue  re- 
produite dans  le  Bulletin  (X,  pi.  IV).    Toutefois,   les  formes 
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sont  ici  un  peu  plus  compactes;  le  corps,  vu  de  profil,  parait 
moins  grêle;  l'équilibre  «les  proportions  est  plus  exact. 


D.  — Fragment  d'une  statue  plus  moderne  que  la  statue  repro- 
duite dans  le  Bulletin  (X,  |)1.  IV)  (1). 

VIII.  —  La  dernière  sculpture  mentionnée  ici  l'emporte  en 
intérêt  sur  toutes  les  précédentes.  (Vesl  un  torse  en  marbre 
gris-blanc,  découvert  à  Pei'dico-Vrysi  dans  les  premiers  jours 
de  décembre  1885,  e.xposé  aujourd'hui  au  Musée  Central  (salle 
archaïque).  Dimensions  principales:  longueur  totale,  r°-20; 
longueur  du  tronc,  depuis  la  cassure  du  cou  jusqu'au  bas  du 
ventre,  0,70;  longueur  de  la  jambe,  depuis  la  hanche  jusqu'au 
genou,  0,65;  écartement  des  épaules,  0,53;  largeur  du  tronc, 
à  la  taille,  0,31;  longueur  du  bras  (de  Tépaule  au  coude), 
0,35;  (du  coude  à  l'extrémité  du  pouce,  0.40.  Mutilations:  le 
cou  est  brisé  à  sa  naissance;  les  deux  jambes  immédiatement 
au-dessous  des  genoux;  le  bras  droit  était  rompu  en  deux 
morceaux,  mais  ces  morceaux  ont  pu  être  exactement  rappro- 
chés et  rajustés.  La  main  gauche  était  détachée  du  bras;  elle 
a  été  remise  en  place.  Manquent:  deux  doigts  de  la  main 
gauche,  le  pouce  et  l'index  (le  quatrième  et  le  cinquième 
doigts  sont  très-endommagés);  la  verge. 

Les  deux  pieds  de  la  statue  ont  été  retrouvés  à  Perdico- 
Vrysi  (2),  en  mai  1886.  Ils  reposent  sur  une  plinthe  de  forme 
ovale,  qui  fait  corps  avec  eux,  et  dont  voici  les  dimensions: 
long.  0,55;  larg.  0,30;  haut.  0,03.  Les  deux  pieds  sont  bri- 
sés immédiatement  au-dessus  des  chevilles.  L'un  des  mollets 
de  la  statue  (le  mollet   droit)  a  été  retrouvé  aussi,    ;ni  cours 

(1)  Planche  VIII. 

(2)  Quelques  savants  athénien.s  ont  contesté,  bien  à  tort  selon  moi,  que 
les  pieds  et  le  fragment  du  mollet  droit  appartinssenl  à  la  même  statue  que 
le  torse  Je  regrette  que  M.  Kavvadias  ait  adopté  cette  opinion  lorsqu'il  a 
fait  placer  le  torse  dans  la  salle  archaïque  du  Musée  Central;  il  est  fâcheux 
que  les  pieds  et  le  mollet  n'aient  pas  été  rattachés,  par  des  soudures  en  plâ- 
tre, au  morceau  principal. 


186  FOUILLES  AU  TEMPLE    d'APOLLON   PTOOS 

des  fouilles  que  j'ai  dirigées  pendant  le  printemps  de  l'année 
1886;  mais  ses  fractures  ne  se  rajustent  exactement  ni  avec 
celle  du  genou,  ni  avec  celle  du  pied;  il  manque,  en  haut  et 
en  bas,  un  fragment  intermédiaire.  Longueur  du  mollet,  en 
l'état  actuel:  0,38. 

L'attitude,  dans  l'ensemble,  est  celle  de  tous  les  «Apollons» 
primitifs;  il  paraît  superflu  de  la  décrire  à  nouveau.  La  che- 
velure, développée  sur  la  nuque  et  sur  le  haut  du  dos  en  large 
nappe,  est  divisée  par  des  traits  verticaux,  tous  parallèles,  en 
une  série  de  boucles  tombantes,  terminées  en  bas  par  des 
angles  aigus. 

J'insisterai  sur  un  détail  qui  me  semble  caractéristique  et 
qui  suffirait  à  distinguer  cette  statue  de  presque  toutes  les 
autres  de  la  même  série:  la  position  des  bras  (1).  —  D'ordi- 
naire, dans  les  ligures  analogues,  les  bras  adhèrent  au  corps, 
sinon  sur  toute  leur  longueur,  au  moins  en  plusieurs  points; 
c'est  le  cas  pour  les  statues  d'Orchomène  et  de  ïhéra,  pour 
celle  aussi  que  j'ai  décrite  dans  le  Bulletin,  en  janvier  1886  (2); 
!'(( Apollon»  de  Ténéa  lui-même,  œuvre  pourtant  .plus  mo- 
derne, tient  encore  les  mains  serrées  contre  les  cuisses.  Or, 
ici.  les  bras,  du  haut  jusqu'en  bas,  sont  détachés  du  corps  et 
libres  de  tout  contact  avec  lui  (3).  —  D'autre  part,  dans  les 
figures  que  je  viens  d'énumérer,  les  bras,  parallèles  au  corps, 
pendent  verticalement;  ici,  plies  aux  coudes,  ils  sont  légère- 
ment, mais  très-sensiblement,  tendus  en  avant  suivant  une 
ligne  oblique  au  buste.  Et  par  là,  le  torse  représenté  à  la 
planche  VIII  me  paraît  marquer  la  transition  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  série  des  «Apollons»  archaïques  (4).  Ce 
qui   distingue  la  seconde  série  de  la  première,   on   le  sait  en 

(!)  Les  tenons  ijiii  lixenl  acUielIcnienl  les  avaut-hras  aux  cuisses  sont  en 
plâtre  et  ont  été  ajoutés  lors  de  l'installation  au  ÎMusée  Central 
(2|  Bull   de  Corr.  Itellén.,  X,  pi.  IV. 

(3)  Il  est  bien  remarquable  que  le  plus  moderne  des  torses  d'Actium  pré- 
sente la  même  particularité:  Gaz.  archéol.,  1886,  p  l'iS;  pi.  î9,  tig.  de 
droite 

(4)  Cf.  Vischer,  Kl.  Schriften,  II,  p.  302  et  suiv.,  —  Overbeck,  Griech. 
Plastik,  l,  p.  229,  n.  èB;  —  Bull.  de  Corr   liellén.,  X,  p.  271. 
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effet,  c'est  précisément  la  direction  horizontale  des  avant-bras, 
qui  forment  avec  le  tronc  deux  angles  droits. 

L'attitude  indépendante  et  le  mouvement  des  bras  permet- 
traient de  croire  que  le  torse  découvert  à  Perdico-Vrysi  est 
moins  ancien  que  !'« Apollon»  de  Ténéa;  à  premii-re  vue,  si- 
tôt qu'on  cherclie  à  lui  assigner  une  date,  c'est  cependant  de 
la  statue  de  ïénéa  qu'on  est  naturellement  tenté  de  rapprocher 
notre  fragment.  En  effet,  dans  ces  deux  figures,  parmi  les 
inexpériences  et  les  tâtonnements  à  travers  les  conventions 
archaïques  persistantes, on  démêle  le  même  elîort  persévérant 
et  déjà  presque  heureux  pour  poursuivre,  saisir,  fixer  la  forme 
vraie.  Toutes  deux  doivent  dater  à  peu  près  de  la  même  épo- 
que, de  ce  moment  incertain  qui  est  le  crépuscule  du  grand 
art:  moment  unique  où  l'artiste  sent  s'agiter  en  lui  un  combat 
décisif  entre  le  respect  mourant  des  traditions  vieillies  et  la 
séduction  qui  l'entraîne  vers  la  jeune  vérité,  pour  la  première 
fois  entrevue  de  près  et  directement  comprise,  charmante  dans 
sa  nouveauté  retrouvée.  En  Grèce,  ce  moment  correspond  à 
la  seconde  moitié  du  sixième  siècle.  Les  œuvres  nées  en  ce 
temps-là  sont  belles  déjà,  si  on  les  compare  à  celles  qui  ont 
précédé;  elles  plaisent  pourtant  moins  au  regard  qu'à  l'esprit; 
moins  par  ce  qu'elles  nous  montrent  que  par  ce  qu'elles  nous 
laissent  deviner;  elles  sont  surtout  singulièrement  attrayantes 
par  les  promesses  qu'elles  contiennent,  visibles  déjà  sous  les 
imperfections  de  l'heure  présente,  par  l'avenir  qu'elles  annon- 
cent, par  l'attente  prochaine  et  confiante  qu'elles  excitent  des 
œuvres  achevées  qui  vont  suivre. 

Bien  que  la  statue  consacrée  dans  le  sanctuaire  d'Apollon 
Ptoos  dont  j'ai  retrouvé  le  torse  pût  être  à  peu  près  contem- 
poraine de  r«  Apollon  »  deTénéa,  elle  procède  cependant  d'une 
conception  artistique  très-ditîé rente.  L'auteur  de  la  statue  de 
Ténéa,  soucieux  avant  toute  chose  d'accuser  et  de  serrer  le 
détail  des  formes,  n'a  pas  pris  garde  que  la  rigoureuse  pré- 
cision d'un  travail  trop  étudié  tourne  souvent  à  l'extrême  se 
cheresse;  sa  figure  est  grêle,  émaciée,  etflanquée.  Il  est  visible 
aussi  qu'il  est  trop  préoccupé  de  donner  à  son  œuvre  une  ap- 
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parence  d'élégance  alerte,  de  sveltesse  élancée;  de  là  encore  la 
construction  particuliore  et  systématique  du  corps,  raidi  et 
tendu,  mince  et  trop  allongé,  rétréci  et  étiré.  Des  qualités 
plus  robustes,  plus  consistantes  caractérisent  la  figure  de 
Perdico-Vrysi;  la  charpente  osseuse  est  plus  amplement  revê- 
tue de  chairs  plus  étofîées;  les  grandes  masses  musculaires 
sont  bien  en  place;  les  formes  se  développent  plus  librement, 
et,  plus  souples  et  plus  pleines,  se  gonflent  et  s'arrondissent 
mieux;  le  tronc  a  de  l'épaisseur,  du  relief,  de  l'aplomb,  et 
l'apparence  extérieure  de  la  vie.  Bref,  ici^  nul  parti-pris,  nul 
esprit  di'  système,  nul  effort  savant,  nulle  contrainte  voulue, 
mais  un  sentiment  assez  juste  de  l'effet  général  à  produire; 
moins  d'étude  que  de  naturel;  ai:cun  maniérisme,  mais  un 
travail  large,  indépendant,  presque  aisé.  Toutes  qualités  qui 
semblent  la  marque  originale  des  figures  viriles  archaïques  de 
la  Grèce  centrale  et  même  septentrionale  (1);  qualités  qui  se 
laissent  déjà  entrevoir  même  dans  une  grossière  ébauche, 
presque  informe,  comme  l'a  Apollon»  d'Orchomène  (2);  qua- 
lités qu'on  retrouve  tout  entières,  mais  à  un  moindre  degré 
qu'en  noti'e  fragment,  dans  l'un  des  torses  d'Actium  (3). 

Quelques  remarques  confirmeront  cette  impression  généra- 
le. I.a  face  antérieure  du  torse  est  peut-être  le  morceau  dont 
le  modelé  est  le  moins  vivant;  c'est,  semble-t-il,  l'ouvrage 
d'une  main  encore  hésitante;    le  contour  inférieur  de  la  cage 


(1)  Voir  les  observations  de  H.  Bruiin  à  propos  du  torse  trouvé  à  Magné- 
sia,  en  Thessalie:  Miltli.  Inslit.  Atlien,  VIII,  p.  90. 

(2)  L'absence  de  tout  parti-pris  d'école  dans  la  tigure  d'Orchomène  a  été 
très-justement  remarquée  par  F'riederichs-Wolters,  Gipsabg.  anlik.  Bildio-, 
w"  43,  p.  '.^2:  rt  Wir  tinden  bei  der  Orchomenischen  Figur  eine  planlose  Mi- 
»  schung  flaclienarliger   und  runder  Kormung,  ohne  klares  Priiizip  .  .  .  .» 

—  «  .  .  .  .  Daher  die  voltige  Slillosigkeit,  daher  auch  eine  z.  T.  richtigere 
«  Gesammtanlage  alswirsie  beim  Apollon  von  Thera  und  Tenea  tinden  ...« 

—  Mais  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  les  auteurs  refusent  de  voir  dans  la 
figure  d'Orchomène  le  point  de  départ  de  tout  un  développement  artistique, 
et  la  considèrent  comme  simplement  due  au  caprice  de  quelque  manœuvre 
ignorant,  vivant  peut-être  à  une  époque  postérieure  à  l'exécution  des  sta- 
tues de  Théra  et  de  Ténéa. 

(3)  Gaz.  archéol,    1886,  pi.  29,  fig.  de  droite;  p.  238. 


FOUILLES  AU  TEMPLE    d'aPOLLON   PTOOS  189 

thoracique  est  trop  peu  marqué,  la  présence  des  côtes  trop  peu 
sensible.  La  ventre  est  déprimé;  les  pectoraux  paraissent, 
par  contre,  saillants  à  l'excès;  les  deux  côtés  du  tronc  sont  des 
surfaces  presque  planes.  Un  observateur  scrupuleux  trouvera 
que  l'indication  des  ijrands  reliefs  de  la  poitrine  et  de  l'épi- 
gastre  n'est  pas  toujours  sullisamment  exacte;  que  les  formes 
sont  tantôt  empâtées,  tantôt  fuyantes;  souvent  trop  vaguement 
fondues  ensemble  et  de  limites  trop  indécises. — Ces  défauts 
s'expliquent:  le  sculpteur  a  pris  très-peu  de  soin  de  connaître 
la  structure  interne  du  corps;  les  complications  de  l'anatomie 
demeurent  pour  lui  lettre  close:  il  n'a  garde  de  les  débrouil- 
ler. C'est  par  là  qu'il  le  cède  à  l'auteur  de  la  statue  de  Ténéa. 
Il  n'analyse  pas,  n'approfondit  rien;  son  talent  est  superficiel'. 
je  veux  dire  qu'il  considère  la  forme  surtout  d'ensemble  et 
seulement  par  le  dehors,  sans  en  scruter  le  détail,  sans  en 
vouloir  pénétrer  la  raison  d'être  cachée.  Voilà  pourquoi  de 
toutes  les  parties  du  corps,  ce  sont  les  plus  isolées,  et,  si  je 
puis  ainsi  parler,  les  plus  extérieures,  les  plus  détachées  de 
l'organisme  central,  celles  qu'on  peut  le  plus  aisément  saisir 
d'un  seul  coup  d'oeil,  celles  oi^i  les  tissus  ont  le  moins  de  pro- 
fondeur et  le  système  musculaire  le  moins  de  complexité. qu'il 
excellera  à  reproduire.  C'est  ainsi  que  les  membres,  et  parti- 
culièrement les  extrémités,  les  mains  et  les  pieds,  sont  des 
morceaux  presque  achevés,  —  L'ossature  du  métacarpe,  dont 
il  n'y  avait  pas  trace  dans  les  précédentes  statues  de  la  même 
série,  apparaît  maintenant,  très-ferme,  sous  les  chairs.  A 
l'articulation  des  phalanges  du  pouce  et  dans  l'intérieur  de  la 
main,  le  sculpteur  a  plissé  et  ridé  la  peau.  Les  doigts  ne  sont 
plus,  comme  précédemment,  alignés  strictement,  collés  les 
uns  aux  autres,  rigides  et  gourds,  taillés  comme  à  l'emporte- 
pièce  d'après  un  modèle  convenu;  chacun  garde  à  présent  sa 
forme  particulière;  tous  ont  un  peu  de  mouvement,  de  jeu  et 
de  liberté:  l'index,  par  exemple,  se  sépare  des  doigts  suivants. 
De  même,  les  orteils,  bien  distincts,  ont  retrouvé  chacun  son 
aspect,  ses  dimensions,  sa  position  propres;  les  renflements 
correspondants  aux   articulations  sont  soigneusement  obser- 
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vés,  exactement  rendus;  le  contour  intérieur  des  ongles  creuse 
une  ligne  nette.  —  Enfin  les  muscles  des  bras  sont  capables 
de  mouvements  énergiques;  le  relief  des  biceps,  très-sensible, 
est  très-naturel  aussi:  il  s'explique  par  la  position  un  peu 
relevée  des  avant-bras.  Aux  jambes,  l'étude  des  muscles  de  la 
cuisse,  et  de  la  rotule  mérite  surtout  d'être  louée. 


E. — Fragments  divers  appartenant  à  des  statues  de  la  même 
série;  ces  fragments  sont  de  dimensions  trop  restreintes  pourqu'on 
leur  puisse  assigner  une  place  précise  dans  la  série. 


Têtes  ou  fragments  de  têtes. 

IX.  — Invent.,  n"  53.  Novembre  1885. 

Tète  en  marbre  blanc-grisâtre  pailleté  de  mica.  (H.  0,26). 
—  Les  reliefs  de  la  face  ont  été  détruits  par  le  frottement;  la 
partie  postérieure  du  crâne  a  été  emportée  presque  entière.  La 
chevelure  s'épand  à  droite  et  à  gauche  du  visage  et  flotte  par 
derrière  en  masse  ondulée;  elle  est  découpée  en  petits  rectan- 
gles par  des  rainures  verticales  et  transversales,  selon  un  pro- 
cédé souvent  décrit.  En  bas,  elle  est  taillée  en  ligne  droite. 

X.  — Invent.,  n"  83.  Novembre  1885. 

Fragment  de  tête;  marbre  gris-blanc.  (H.  0,15;  larg.  0, 19). 
Ce  fragment  correspond  à  la  partie  postérieure  du  crâne  et  à 
la  nuque  (toute  cette  partie  est  recouverte  par  la  chevelure);  je 
crois  distinguer  aussi  l'extrémité  supérieure  de  l'oreille  gau- 
che. Les  cheveux  sont  traités  comme  dans  le  fragment  précé- 
dent: quadrillage  obtenu  par  le  croisement  de  rainures  per- 
pendiculaires les  unes  aux  autres. 

XL  — In  vent.,  n°  84.  Novembre  1885. 
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Fragment  de  tète;  marbre  iiris-blanc  (H.  0,15;  larg.  0,17). 
Ce  fragment  comprend  seulement  la  partie  postérieure  du  crâ- 
ne. La  chevelure,  — car  toute  cette  partie  est  couverte  de  che- 
veux,—  est  traitée  selon  le  procédé  déjà  connu:  quadrillage 
formé  par  les  intersections  de  stries  perpendiculaires. 

XII. — Sans  numéro  d'inventaire. 

Fragment  d'une  statue  archaïque;  marbre  gris-blanc  (H. 
0.195;  larg.  0,08).  Morceau  de  la  chevelure.  Les  cheveux, 
comme  précédemment,  sont  divisés  en  carrés  égaux. 


Torses  on  fragments  de  torses. 

XIIL  — invent.,  n"  89.  Novembre  1885. 

Fragment  de  torse  archaïque;  marbre  gris-blanc  (H.  0,15; 
larg.  0,25).  Ce  fragment  comprend  seulement  l'extrémité  su- 
périeure droite  du  tronc.  La  chevelure,  dont  on  aperçoit  la 
partie  inférieure,  flotte  sur  la  nuque;  elle  n'est  pas  divisée  en 
carrés,  mais  seulement  striée  de  rainures  verticales  (de  même 
la  statue  du  Musée  Central:  B.  C.  H.,  X,  pi.  IV);  elle  est  tail- 
lée en  rond  à  la  hauteur  du  dos.  Le  fragment  est  trop  endom- 
magé pour  qu'on  puisse  en  apprécier  le  travail.  Je  remarque 
seulement  que  les  clavicules  sont  mieux  en  place  que  dans  les 
autres  figures  précédemment  décrites. 

XIV.  — Invent.,  n»  82.  Eté  de  1885. 

Fragment  de  statue  archaïque;  pierre  blanchâtre  (H.  0,20). 
Ce  fragment  comprend  le  bas  du  tronc,  depuis  le  nombril,  et 
la  partie  supérieure  de  la  jambe  gauche.  La  jambe  droite  est 
brisée  immédiatement  au-dessous  de  la  hanche.  Dimensions 
beaucoup  plus  petites  que  nature.  —  Le  style  paraît  assez 
poussé.  Le  mouvement  de  la  jambe  gauche,  qui  se  porte  très- 
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sensiblement  en  avant  de  la  droite,  laisse  supposer  que  la  sta- 
tue appartenait,  elle  aussi,  à  la  série  des  «Apollons». 


Mains  ou  fragments  de  mains. 

XV.  — Invent.,  n"  75.  Novembre  1885. 

Main  gauche  d'une  statue;  marbre  gris-blanc.  (Long,  du 
fragment:  0,17;  larg.  0,09).  L'index  et  l'extrémité  du  pouce 
manquent.  On  ne  peut  douter  que  cette  main  n'ait  appartenu 
à  une  statue  de  la  série  des  «Apollons».  Elle  est  fermée;  les 
doigts  sont  rigides,  tous  à  peu  près  également  longs  et  larges 
et  très-grossièrement  modelés.  Ils  reposent  sur  une  surface 
plane  qui  est  simplement  un  morceau  détaché  de  la  cuisse 
gauche  de  la  statue. 

XVI.  — Invent.,  n*  TG.  Novembre  1885. 

Main  gauche  d'une  statue;  marbre  gris-blanc.  (Long,  du 
fragment:  0,17;  larg.  0,095).  Le  pouce  manque;  les  deux  pre- 
miers doigts  sont  très-mutilés.  Stvie  identique  à  celui  du 
fragment  précédent. 

XVII.  — Invent.,  n"  79.  Novembre  1885. 

Main  gauche  d'une  statue;  marbre  gris-blanc.  (Long,  du 
fragment:  0,14;  larg.  0,08).  L'index  est  très-mutilé.  La  main, 
fermée,  s'appuyait  sur  la  cuisse  gauche  de  la  statue.  Style 
identique  à  celui  des  fragments  précédents. 

XVIII.  — Invent.,  n"  13G.  Novembre  1885. 

pAtrémité  de  la  main  droite  d'une  statue;  marbre  gris- 
blanc.  (Long,  du  fragment:  0,19).  A  la  main  est  encore  adhé- 
rent un  morceau  de  la  cuisse  droite.  La  main  est  fermée.  Tra- 
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vail  très-archaïque:   les  doigts  sont  rigides,   tous  à  peu   près 
également  longs  et  larges;  aucun  modelé. 

Jambes  ou  fragments  de  jambes. 

XIX.  —  In  vent.,  n"  65. 

Fragment  d'une  statue  archaïque;  marbre  gris-blanc.  (H.  du 
fragment:  0,24).  C'est  le  haut  de  la  cuisse  (droite?)  de  la  sta- 
tue. Sur  la  l'ace  latérale  externe  est  marquée  l'empreinte  d'une 
main  qui  s'appuyait  à  la  cuisse.  Cette  position  de  la  main  est 
caractéristique:  la  statue  d'ot^i  ce  fragment  a  été  détaché  ap- 
partenait certainement  à  la  série  des  «Apollons».  Style  tout- 
à-fait  archaïque. 

XX.  — Invent.,  n°  25.  Eté  de  1885. 

Fragment  d'une  statue  archaïque;  marbre  gris-blanc.  Par- 
tie inférieure  de  la  jambe  droite  brisée,  en  haut,  au-dessous 
du  genou;   en  bas,  au-dessus  du  cou-de-pied.    (Long.  0,25). 

XXI.  — Invent.,  n"  24.  Eté  de  1885. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  Partie  inférieure 
de  la  jambe  gauche  d'une  statue,  brisée,  en  haut,  au-dessous 
du  genou;  en  bas,  au-dessus  du  çou-de-pied.  (Long.  0,24). 
Il  est  possible  que  ce  fragment  ait  appartenu  à  la  même  sta- 
tue que  le  précédent.  Le  style  est  tout-à-fait  semblable. 

XXII.  — Invent.,  n"  26.  Eté  de  1885. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  Extrémité  infé- 
rieure de  la  jambe  droite,  brisée,  en  haut,  au-dessous  du  ge- 
nou; en  bas,  au-dessus  du  cou-de-pied.  (Long.  0,34).  —  Le 
travail,  comme  dans  les  précédents  fragments,  est  encore  très- 
sec;  la  saillie  de  la  crête  du  tibia,  en  particulier,   paraît  exa- 

l 'î 
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gérée  (défaut  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  figures  de  la  sé- 
rie). Par  contre,  le  modelé  des  muscles  du  mollet  est  bien 
étudié  et  bien  rendu. 

XXIII.  — Invent.,  n"'  60,  61.  Novembre  1885. 

Fragments  analogues;  marbre  gris-blanc.  Extrémités  infé- 
rieures des  deux  jambes  d'une  statue.  La  jambe  gauche  (long. 
0,28)  est  brisée,  en  haut,  un  peu  au-dessus  du  genou;  en  bas, 
au-dessus  du  cou-de-pied.  La  jambe  droite  (long.  0,25)  est 
brisée,  en  haut,  au-dessous  du  genou;  en  bas,  au-dessus  du 
cou-de-pied.  Style  tout-à-fait  semblable  à  celui  des  fragments 
précédents. 

XXIV.  — Invent.,  n°  58.  Novembre  1885. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  Extrémité  inférieure 
de  la  jambe  droite  d'une  statue,  brisée,  en  haut,  au-dessous 
du  genou;  en  bas,  au-dessus  du  cou-de-pied.  (Long.  0,24). 
Style  tout-à-fait  semblable  à  celui  des  fragments  précé- 
dents. 

XXV.— Invent.,  n**  59.  Novembre  1885. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  Extrémité  infé- 
rieure de  la  jambe  gauche  d'une  statue.  Le  fragment  est  très- 
mutilé.  (Long.  0,30).  Style  tout-à-fait  semblable  à  celui  des 
fragments  précédents. 

XXVI.  — Invent.,  n"'  133,  134.  Mai  1886. 

Fragments  analogues;  marbre  gris-blanc.  Extrémités  infé- 
rieures des  deux  jambes  d'une  même  statue  (?).  — Jambe  droi- 
te, brisée,  en  haut,  au-dessous  du  genou;  en  bas,  au-dessus 
du  cou-de-pied;  (long.  0,28). — Jambe  gauche,  brisée  aux 
mêmes  endroits;  (long.  0,29).   Style  tout-à-fait  semblable  à 
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celui   des  fragments   précédents.    (Il  n'est  pas  certain  que  ces 
deux  fragments  aient  appartenu  à  la  même  statue). 

XXVil.  — Invent.,  n°  135.  Mai  1886. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  Extrémité  inférieure 
(le  la  jambe  gauche  d'une  statue.  Le  fragment  est  très-mutilé. 
(Long.  0,'2i).  Stvle  tout-à-fail  semblable  à  celui  des  fragments 
[)récédents. 

Fragments  comprenant  une  partie  de  la  base  de  la  statue;  les 
deux  pieds  ou  l'un  des  deux  pieds  reposant  sur  cette  base. 

XWllL  — Invent.,  n"  137.  Eté  de  1885. 

Fragment  d'une  statue  de  petites  dimensions.  (H.  de  la 
base:  0,04;  long,  du  fragment:  0,18).  —  Pied  gauche  de  la 
statue  reposant  sur  une  base.  Le  pied  mesure  en  long:  0,13 
(rextrémité  du  gros  orteil  est  brisée).  —  La  jambe  est  brisée 
à  0.05  au-dessus  de  la  cheville. — Style  archaïque;  toutefois 
le  modelé  dans  quelques  parties  est  déjà  soigné;  la  saillie  des 
chevilles  est  bien  indiquée.  —  La  forme  de  la  base  montre  que 
le  pied  gauche  était  posé  très  en  avant  du  pied  droit.  La  sta- 
tue, à  en  juger  par  cette  attitude  caractéristique,  appartenait 
donc  probablement  à  la  série  des  «Apollons». 

XXIX.— Invent.,  n°  81.  Novembre  1885. 

Fragment  d'une  statue  de  petites  dimensions.  (H.  de  la 
base:  0,04;  long,  du  fragment:  0,14).  —  Pied  droit  de  la  sta- 
tue reposant  sur  une  base.  Le  pied  mesure  en  long:  0,13. — 
La  jambe  est  brisée  à  0,04  au-dessus  de  la  cheville.  Pour  le 
style,  cf.  le  numéro  précédent;  selon  toute  apparence,  ce  frag- 
ment appartenait  à  la  même  statue  que  le  précédent. 

XXX. — Sans  numéro  d'inventaire.  Mai  1886. 
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Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  (H.  de  la  base: 
0,10;  long,  du  fragment:  0,'io;  larg.  0,24).  —  I^a  base  faisait 
corps  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  le  pied  gauche  pres- 
que intact  (long.  0.2())  et  la  |)artie  antérieure  du  pied  droit 
(revtrémilé  du  gros  orteil  du  pied  gauche  est  mutilée;  du  pied 
droit  il  ne  subsiste  que  les  orteils).  —  l^e  pied  gauche  est  placé 
en  avant  du  droite  ce  qui  permettrait  déjà  de  supposer  que  la 
statue  était  de  type  archaïque;  aussi  bien,  le  travail  est  en- 
core très-grossier;  les  orteils  sont  rigides,  à  peine  modelés. 

XXXI.  —  Sans  numéro  d'inventaire.  Mai  1886. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  fH.  de  la  base: 
0,10;  long,  du  fragment:  0,33;  larg.  0,27).  —  La  base  faisait 
corps  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  l'extrémité  du  pied 
droit;  de  ce  pied  il  ne  subsiste  que  les  cinq  orteils;  le  premier 
et  le  cinquième  sont  très-mutilés.  —  Il  résulte  de  la  forme  de 
la  base  que  le  pied  gauche  (aujourd'hui  perdu)  dépassait  sen- 
siblement le  pied  droit:  la  statue  datait  donc  de  l'époque  ar- 
chaïque et  je  pense  qu'elle  devait  rentrer  dans  la  série  des 
«Apollons».  Le  style,  en  effet,  est  très-ancien;  le  pied  droit 
était  grossièrement  dessiné. 

XXXIL  —  Sans  numéro  d'inventaire.  Eté  de  1886. 

Fragment  analogue;  marbre  blanc.  (H.  de  la  base:  0,10; 
long,  du  fragment:  0,07;  larg.  0,15).  —  La  base  faisait  corps 
avec  la  statue;  elle  supporte  encîore  la  partie  médiane  du  pied 
gauche  (manquent  les  orteils  et  le  talon). —  La  forme  de  la  base 
indique  que  le  pied  gauche  était  posé  en  avant  du  pied  droit. 

XXXIII.  —  Sans  numéro  d'inventaire.  Eté  de  1886. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  (H.  de  la  base: 
0,0 i;');  long,  du  fragment:  0,13;  larg.  0,1  4).  —  l^a  base  faisait 
corps  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  la  partie  postérieure 
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du  pied  droit  (ce  pied  est  brisé  à  la  hauteur  de  la  cheville). — 
La  forme  de  la  base  indique  que  le  pied  gauche  dépassait  sen- 
siblement le  pied  droit. 

XXXIV.  —  Sans  numéro  d'inventaire.  Eté  de  1886. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  (H.  de  la  base: 
0,06;  long,  du  fragment:  0,145;  larg.  0,125).  —  La  base  fai- 
sait corps  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  la  plus  grande 
partie  du  pied  gauche  (manquent  les  orteils);  le  pied  est  brisé 
un  peu  au-dessus  de  la  cheville.  —  La  forme  de  la  base  indi- 
que que  le  pied  droit  était  posé  en  arrière  du  pied  gauche. 

XXXV.  —  Sans  numéro  d'inventaire.  Eté  de  1886. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  (H.  de  la  base: 
0,095;  long,  du  fragment:  0,13;  larg.  0,10).  —  La  base  fai- 
sait corps  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  la  partie  anté- 
rieure du  pied  droit  (manquent  le  gros  orteil  et  toute  la  moi- 
tié postérieure  du  pied).  Style  tout-à-fait  archaïque. 

XXXVI.  —  Sans  numéro  d'inventaire.  Eté  de  1886. 

Fragment  analogue.  (H.  de  la  base:  0,145;  long,  du  frag- 
ment: 0,22;  larg.  0,15).  —  La  base  faisait  corps  avec  la  sta- 
tue; elle  supporte  encore  un  morceau  du  pied  droit  (?)  (il  ne 
reste  de  ce  pied  que  les  deux  derniers  orteils,  tous  deux  mu- 
tilés, et  une  très-petite  partie  de  l'orteil  du  milieu).  Sur  la  face 
supérieure  de  la  base  est  gravée  cette  inscription  : 


mim^^f  I  /-^  M 


(H.  des  lettres:  0,015-0,03). 
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XXXVII.  — Invent.,  n"  8-2.  Novembre  1885. 

FraginiMil  analogue;  inarbre  .uris-hlanc.  (H.  do  la  base: 
0,08;  long,  du  fragment.:  0,095;  larg.  0,185).  — La  base  fai- 
sait cor|)s  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  la  partie  anté- 
rieure (lu  pied  gaucbe.  La  forme  de  la  base  est  telle  que  le 
pied  droit  se  trouvait  certainement  posé  en  arrière  du  pied 
gauche.  Style  trcs-arcbaïque. 

XXXVIIL  — Invent.,  n"  1)0.  Novembre  1885. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  (H.  de  la  base: 
0,06;  long,  du  fragment:  0,23;  larg.  0,17).  —  La  base  taisait 
corps  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  la  plus  grande  par- 
tie du  pied  gauche;  on  aperçoit  à  sa  surface  la  trace  du  pied 
droit.  Le  pied  gauche  est  long  de  0,20  environ;  il  est  très- 
mutilé;  le  gros  orteil  a  été  brisé;  les  autres  doigts  sont  très- 
usés  et  à  peine  distincts;  le  talon  est  plus  qu'à-demi  emporté. 
—  Le  pied  gauche  était  placé  fort  en  avant  du  pied  droit. — 
Le  travail  est  tout-à-fait  grossier;  les  orteils  ne  sont  pas  mo- 
delés. 

XXXIX.  — Invent.,  n"  80.  Novembre  1885. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  (H.  de  la  base: 
0,05;  long,  du  fragment:  0,20;  larg.  0,15).  —  La  base  faisait 
corps  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  le  pied  droit.  Long, 
du  pied  droit:  0,18  (le  talon  est  tri's-mutilé).  —  La  forme  de 
la  base  montre  que  le  pied  gauche  se  trouvait  placé  en  avant 
du  pied  droit.  —  Les  orteils  sont  à  peine  dessinés,  sans  indi- 
cation d'aucun  détail  anatomique. 

XL. —  Invent.,  n"  31.  Eté  de  1885. 

Fragment  analogue;  marbre  gris-blanc.  (H.  de  la  base: 
0,04;  long,  du  fragment:  0,19;  larg.  0,13).  —  La  base  faisait 
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corps  avec  la  statue;  elle  supporte  encore  la  plus  grande  par- 
tie du  pied  droit  (manquent  les  orteils);  le  pied  est  brisé  im- 
médiatement au-dessus  de  la  cheville  —  l.a  l'orme  de  la  base 
et  la  position  respective  des  pieds  sont  les  mêmes  que  dans 
les  fragments  précédents.  —  Le  modelé  paraît  assez  habile;  la 
statue  était  relativement  moderne. 

XLl.  —  Invent.,   n"  94.   Fragment  trouvé  à  Perdico-Vnjsi  an- 
térieurement à  mes  fouilles. 

Pierre  blanchâtre.  —  H.  de  la  base:  0,08;  long,  du  frag- 
ment: 0,32;  larg.  0,31 .  —  La  base  faisait  corps  avec  la  statue; 
elle  supporte  encore  la  moitié  postérieure  du  pied  droit  brisé 
immédiatement  au-dessus  de  la  cheville  (les  ditTiensions  de  ce 
pied  étaient  plus  grandes  que  nature).  —  Le  style  semble  as- 
sez poussé;  mais,  à  en  juger  par  la  forme  de  la  base,  la  statue 
était  encore  du  type  archaïque. 


Des  énumérations  qui  précédent  il  est  facile  de  dégager  quel- 
ques conclusions  très-simples. 

M.  (lollignon,  dans  son  inrére;>i-ante  étude  sur  les  torses 
d'Aclium,  observe  (|ae  les  ligures  viriles,  de  lypc  primitif, 
désignées  par  l'appellation  eonvenlionnelle  de  a  figures  d'A- 
pollon», se  sont  rencontrées  particulièrement  fréquentes  dans 
la  Grèce  du  iNord  et  en  Bèolie  (1).  Pour  ce  qui  concerne  la 
Béotie,  les  fouilles  de  Pcrdico-Vrijsi  coniirnient  le  fait  (1(;  la 
façon  la  plus  manifeste:  un  seul  sanctuaire,  celui  d'Apollon 
Ptoos,  a  pu  renfermer  plus  de  onze  répliques,  presque  identi- 
ques, de  ce  même  motif  (2). 


(1)  Gaz.  archéol  ,  1886.  p.  '240. 

(2)  Ce  n'est  évidemment  là  qu'ua  chiffre  approximatif  minimum,  bien  au- 
dessous  de  la  réalité.  J'obtiens  ce  chillVe  en  additionnant  les  10  grands  frag- 
ments de  torses  énumérés  dans  le  catalogue  précédent  et  en  y  ajoutant  la 
statue  publiée  en  janvier  1886  (fi.  C  H.,  X,  pi.  ÏY).  Il  est  impossible  de  vé- 
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Parmi  ces  statues,  les  plus  anciennes,  contemporaines  de 
l'tt  Apollon»  (l'Orchomt'ne,  remontent  peut-être  jusqu'au  VU* 
siècle;  la  plus  récente  paraît  dater  du  troisième  quart  du  W; 
ainsi,  la  série  complète  se  déroule  dans  un  espace  de  soixante 
années  environ;  on  doit  admettre  que  pendant  cette  période 
l'activité  des  ateliers  de  Béotie  oîi  l'on  travaillait  le  marbre 
fut  sini>;uli('remont  vivante;  on  voit  aussi  comme  d'un  pas  ra- 
pide, d'une  marciie  réglée  et  continue,  les  sculpteurs  béotiens 
s'avancèrent  de  proi'rès  en  proii;rès. 

MM.  Fnrt\vanii;ler  et  Collignon  s'accordent  à  reconnaître 
que  le  modèle  des  fi^fures  dites  d'cc Apollon»  dut  être  importé 
du  Péloponnèse  dans  la  Grèce  centrale  et  septentrionale  par 
les  Daîdalides,  en  particulier  par  Dipoinos  et  Skyllis  (1).  Cette 
hypotbèse  est  trop  vraisemblable  pour  qu'on  ne  soit  pas  vo- 
lontiers disposé  à  l'admettre.  Mais  il  paraît  certain  aussi  que 
le  modèle  primitif,  après  son  transfert  en  Béotie,  fut  libre- 
ment interprété,  selon  le  ii;oût  local;  il  devint  le  premier  terme 
d'un  développement  artistique  original;  l'objet  du  présent  ar- 
ticle a  été  précisément  de  montrer  que  les  figures  d'«  Apollon» 
découvertes  dans  le  bassin  du  Copaïs,  à  Orcliomène,  à  Perdico- 
Vrysi  (4craephia3)  portent,  très-profondément  marquée,  l'em- 
preinte caractéristique  d'un  art  indigène,  —  l'art  béotien  ar- 
chaïque jusqu'ici  mal  connu  (2). 

MAURICE  HOLLEAUX. 


rifier  si  la  tête  mentionnée  plus  haut  sous  le  n°IX  se  rajuste  à  l'un  des  tor- 
ses.—  Quant  aux  menus  fragments,  ils  appartiennent  certainement,  pour  la 
plupart,  à  des  statues  différentes. 

(1)  Arck.  Zeitung,  1882,  p.  .55;  Gaz.  archéol  ,  1886,  p.  240. 

(2)  Je  préfère  cette  appellation  «art  béotien»  à  celle  d'«art  thébain»  que 
j'ai  autrefois  proposée  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  73):  il  serait  impossible, 
en  effet,  en  l'étal  actuel  de  nos  connaissances,  de  montrer  en  quoi  le  style 
de  r« école  Ihébaine»  différerait  du  style  «béotien»  en  général.  Entre  l'a  A- 
poUon»  d'Orchomène  et  les  plus  anciennes  statues  découvertes  à  Pe?*dîco- 
Vrysi,  —  sur  le  territoire  de  Thèbes, —  l'identité  est  absolue.  —  Ou  remar- 
quera combien  mes  conclusions  sont  conformes  à  celles  de  MM.  Kdrle  (Mittli. 
Inst.  Athen,  IV,  p.  269-270)  et  Furlwângler  {Arch.  Zeitung,    1882,  p.  56: 


FOUILLES  AU    PIllEE 

SUR  LEMPLACEMliNT  DHS  F()RTIFICATIOx\S  ANTIQUES 


Les  inscriptions  découvertes  au  Pirée  par  M.  le  lieutenant 
de  vaisseau  Bernay,  et  publiées  par  M.  Foucart  dans  le  der- 
nier numéro  du  Bulletin,  donnaient  l'espoir  qu'en  fouillant 
aux  environs  du  mur  d'Héétioneia,  on  retrouverait  peut-être 
l'Âphrodision  de  Thémistocle.  Ces  fouilles  furent  décidées,  et 
M.  le  Directeur  de  l'École  me  confia  la  tâche  de  les  diriger. 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Turquet  de  Beauregard,  comman- 
dant la  frégate  la  Victorieuse,  voulut  bien  nous  donner  quel- 
ques hommes  de  l'équipage;  M.  Bernay  a  été  presque  tou- 
jours sur  le  terrain,  n'épargnant  ni  son  temps  ni  ses  soins. 
Nous  remercions  ici  les  oiliciers  et  les  marins  de  la  Victorieuse 
de  la  collaboration  si  obligeante  et  si  active  qu'ils  nous  ont 
apportée  dans  cette  campagne  purement  scientifique.  —  Les 
fouilles  ont  duré  à  peine  dix  jours:  interrompues  par  le  départ 
de  la  Victorieuse,  elles  doivent  être  reprises  quand  le  bâtiment 
sera  de  retour.  La  question  la  plus  importante,  celle  de  l'em- 
placement du  temple,  est  restée  incertaine.  En  revanche,  le 
déblaiement  des  tours  et  des  murs  adjacents  est  en  bonne 
voie.  J'expose  ci-dessous  les  résultats  jusqu'à  présent  acquis. 


«  Dass  der  einmal  dahin  verpflanzte  Schultypus  in  Bœotien  eine  eigeiie 
«  Entwickelung  fand,  dûrfen  wir  aus  dem  schliessen  was  wir  vorhin  an  der 
«  Orchonienischen  und  der  an  sie  anschliessenden  I^ondoner  Figur  im 
«  VerhalUiiss  zu  den  andern  bemerktcn  »).  Ij'imporlance  attribuée  par  M. 
Furtwangler  à  la  statue  du  British  Muséum  diminuera  un  peu  désormais: 
«  Der  in  Boeutien  aufgenommene  Daedalideiitypus  liatte  seine  Bliithe,  wiesie 
«  die  I^ondoner  Statue  zeigt  ...»  C'est  le  turse  mentionné  sous  le  n°  VIII 
qui  reproduit  avec  le  plus  de  perfection,  en  Béotie,  le  type  de  !"«  Apollon» 
péloponnésien. 
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A  l'endroil  où  le  mur  venant  de  Krommydaroii  tourne  brus- 
quement pour  se  diriger  vers  le  fond  du  port  du  l'irôe  (I),  se 
trouvaient  deux  tours,  ruinées  aujourd'liui.  L'espace  intermé- 
diaire avait  été  comblé,  et  l'ensemble  ne  Taisait  plus  qu'un 
monticule  informe.  Le  travail  do  déblaiement  a  été  long  et 
pénible,  la  majeure  partie  du  remblai  était  formée  par  les 
énormes  pierres  écroulées  de  Tune  et  de  l'autre  tour.  Nous 
sommes  enfin  arrivés  au  niveau  du  sol  antique,  et  nous  avons 
retrouvé  la  porte  que  l'inscription  désigne  sous  le  nom  de 
«porte  voisine  de  l'Aplirodision  (tûv  tzu'Kù^  tûv  xaTÔc  tô  'Acppo- 
StTiov)».  Sur  cette  porte  et  sur  les  ouvrages  fortifiés  qui  l'en 
tourent,  M.  Bernay  m'a  remis  une  note  très-détaillée  :  je  ne 
ferai  guère  autre  chose  que  la  résumer.  C'est  également  à  M. 
Bernay  que  je  dois  le  plan  des  fouilles  qui  accompagne  cet 
article.  (V.  p.  202). 

Deux  tours  rondes  se  font  face,  commandant  l'étroit  cbe- 
min  qui  accède  à  la  porte:  elles  ont  un  diamètre  de  10'"- 40, 
et  sont  formées  d'assises  alternativement  larges  et  étroites, 
dout  les  pierres,  de  dimensions  considérables,  sont  travaillées 
avec  un  très-grand  soin.  Il  semble  qu'elles  étaient  pleines, 
c'est-à-dire  qu'elles  n'avaient  pas,  comme  c'est  l'ordinaire, 
un  escalier  conduisant  à  une  terrasse  supérieure.  L'écartement 
AA'  des  deux  tours  est  de  7™-20.  A  3™  60  en  deçà  du  plan 
diamétral  CC,  du  côté  de  l'intérieur,  sont  deux  constructions 
rectangulaires  qui  s'appuient  respectivement  sur  les  tours, 
laissant  au  milieu  un  couloir  (EE'FK), large  de  :V"-70  (EE'), 
long  de  plus  de  4  mètres  (EF).  —  l.a  porte  était  là;  peut-être 
même  y  en  avait-il  deux,  une  à  chaque  extrémité.  Nous  avons 
retrouvé,  encore  en  place,  une  longue  pierre  transversale  qui 
devait  faire  partie  du  dallage.  Les  murs  EF,  E'K  présentent 
à  certains  endroits  de  grandes  déchirures  qui  paraissent  mar- 
quer la  place  des  gonds  arrachés. 

(1)  Cf.  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  le  croquis  p.  143. 


204  FOUILLES   AU   PIRÉE 

Ces  deux  constructions  rectangulaires  (1)  ont  été  faites  en 
même  temps  que  les  tours:  les  matériaux  employés  sont  sem- 
blables, l'appareil  en  est  identique.  De  plus,  la  partie  des 
tours  où  ces  constructions  viennent  s'appuyer,  au  lieu  d'être 
soii;neusement  travaillée  comme  le  reste,  n'est  plus  qu'un  en- 
tassement de  pierres  à  peine  dégrossies, — ce  qui  prouve  que 
celte  partie  était  cachée  aux  regards.  Il  est  probable  que  ces 
différents  murs  s'élevaient  lous  à  la  même  hauteur;  l'inté- 
rieur éluit  plein;  en  sorte  (\uii  chacune  des  tours  formait  avec 
la  construction  adjacente  une  grande  terrasse  de  défense  pour 
les  assiégés. 

Au  milieu  du  passage,  entre  les  points  F^E'bb',  on  voit 
figurée  sur  notre  plan  une  muraille.  Il  y  a  là,  en  effet,  quel- 
ques pierres  entassées  les  unes  sur  les  autres,  mais  elles  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  murs  voisins.  C'est  une  construction 
postérieure,  faite  à  la  hâte,  sans  qu'on  ait  eu  le  temps  de  creu- 
ser des  fondations  ni  de  choisir  les  matériaux;  une  sorte  de 
barricade  élevée  dans  un  moment  critique,  pour  rendre  le 
passage  impossible  à  forcer.  Il  y  en  avait  une  seconde,  moins 
importante,  un  peu  en  arrière;  je  l'ai  fait  enlever.  La  pre- 
mière devra  disparaître  aussi  :  elle  n'offre  aucun  intérêt  et 
nuit  aux  constructions  primitives. 

Aucun  indice  ne  nous  a  révélé  si  les  tours  et  les  terrasses 
étaient  munies  de  créneaux.  Quant  à  la  porte,  il  est  peu  pro- 
bable qu'elle  fût  à  ciel  ouvert.  Nul  doute  qu'à  une  certaine 
hauteur  le  mur  ne  se  prolongeât  entre  EE';  nous  devons  même 
supposer  qu'on  l'avait  fait  assez  large  pour  qu'on  pût  passer 
d'une  tour  sur  l'autre. 

Ainsi  construite,  encadrée  par  les  deux  terre-pleins,  abritée 
par  les  deux  tours,  cette  porte  était  presque  impossible  à  fran- 
chir.  M.  Bernay,   dans  la  note  dont  j'ai   parlé  plus  haut,   en 

(1)  Il  faut  remarquer  que  les  deux  rectangles,  bien  que  placés  d'une  façon 
symétrique,  ne  se  correspondent  pas  exactement  dans  leurs  dimensions  Le 
mur  DE  n'a  pas  tout-à-fait  3'"  ,  tandis  que  le  mur  E'D'  a  plus  de  4'»-.  Le 
mur  EF  aussi  est  un  peu  plus  long  que  le  mur  opposé  E'K.  C'est  une  par- 
ticularité notable. 
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fait  valoir  tous  les  avantages:  —  L'ennemi  approchant  par  le 
chemin  cxlérioiir,  on  employait  contre  hii  tontes  les  armes  de 
trait;  il  faUait  qu'il  s'engageât  entre  les  tours  pour  enfoncer 
la  porte,  et  il  trouvait  celle-ci  au  fond  d'un  cul-de-sac  où  il 
devait  recevoir  une  grêle  de  projectiles  et  <le  pierres  jetées  ou 
poussées  du  haut  des  plates-formes,  sans  oublier  les  longues 
piques  qui  pouvaient  plonger  dans  cet  étroit  espace;  la  porte 
enfoncée,  il  entrait  dans  un  couloir  resserré  au  hout  duquel  il 
trouvait  peut-être  une  seconde  porte,  c'est-à-dire  un  nouvel 
obstacle.  —  Un  paieil  système  de  iléfense  était  remarquable 
pour  l'époque  (1). 

Comment  arrivait-on  sur  les  tours  et  les  terrasses?  Nous 
avons  découvert  du  côté  de  la  tour  de  l'Est,  auprès  du  mur 
MM  qui  descend  vers  le  fond  du  port,  un  escalier  (largeur: 
l"'-50)  dont  quatorze  marches  subsistent  encore.  Il  s'appuie 
à  droite  sur  la  muraille  de  fortification,  et  il  est  tlanqué  à  gau 
che  d'un  autre  mur  P"P'.  Il  est  probable,  —  mais  l'état  ac- 
tuel des  fouilles  ne  permet  pas  de  l'allirmer,  —  qu'il  faut  voir 
en  P"P'P  un  seul  et  même  mur,  lequel  entourait  la  terrasse 
et  enfermait  l'escalier.  Une  poterne  s'ouvrait  en  bas,  et  c'est 
par  cette  unique  voie  que  l'on  pouvait  arriver  sur  la  tour.  Il 
était  facile  de  l'obstruer  et  de  rendre  l'escalier  inaccessible,  ce 
qui  faisait  de  l'ensemble  des  tours  et  des  terrasses,  en  cas 
d'irruption  de  l'ennemi  par  la  porte  EE'  une  véritable  cita- 
delle, un  donjon  analogue  à  ceux  de  nos  anciens  châteaux  (2). 

On  trouvera  sans  doute  un  autre  escalier  pour  la  tour  de 
l'Ouest.  Cependant,  à  la  rigueur,  il  se  pourrait  qu'il  n'en  eût 
existé  qu'un  seul,  si  l'on  admet  que  le  mur  qui  recouvrait  en 


(1)  II  est  intéressant  de  comparer  cetLe  porle  du  mur  du  Pirée  avec  la 
grande  porle,  dite  de  Mégalupolis,  à  Messène.  Cf.  A  de  Rochas  d'Aiglun, 
Prinripes  de  la  fortifiratwn  antique,  p.  81  et  pi.  I.  — La  forteresse  de  Messène 
a  été  bâtie  par  P]paminondas,  en  370. 

(■2)  Le  dotijon  n'était  pas  toujours  ilans  rintérieur  de  reiiccinte,  mais  par- 
fois à  cheval  sur  l'enceinte  elle-même:  M.  Bernay  cite  comme  exemples  le 
château  de  Coucy,  celui  de  Toyquedec  (Bretagne). 
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partie  le  couloir  EE'  était   assez   large   pour  établir  entre  les 
(leuv  tours  v\u('  communication  régulière. 

Pour  découvrir  l'Aphrodision  de  Thémistocle,  plusieurs 
tranchées  ont  été  ouvertes  en  éventail  à  partir  de  l'entrée. 
Presque  partout  on  est  arrivé  très-rapidement  au  rocher;  des 
murs  de  maisons,  des  puits  comblés  ont  été  mis  au  jour.  En 
somme.  l'icn  d'intéressant.  Mais,  à  trente  mètres  environ  de 
la  tour  de  l'Ouest,  non  loin  du  mur  de  fortification,  au  point 
culminant,  on  a  déblayé  une  assise  de  pierres,  d'un  bel  ap- 
pareil; elle  a  10"'-  de  longueur  à  peu  près,  et  paraît  isolée  des 
autres  constructions.  Peut-être  ce  mur  servait-il  à  soutenir  un 
des  côtés  de  la  terrasse  sur  laquelle  s'élevait  le  temple.  Peut- 
être  aussi  n'est-ce  tout  simplement  qu'une  partie  encore  in- 
déterminée des  ouvrages  de  défense.  Les  fouilles  postérieures 
éclairciront  ce  point. 


Dans  les  travaux  de  déblaiement,  on  a  tiré  du  sol  quelques 
objets  (1),  dont  voici  l'énumération  : 

1. — Stèle  funéraire  en  marbre  blanc  avec  l'inscription  : 

A  I  n  N 
A  N  A  <t>  A  Y 
S  T  I  O  S 


Fragment  d'une  autre  stèle  en  marbre  blanc 


\     Y     A     ^ 

Peut-être  Aua;,  plutôt  jj.uaç;  fin  de  mot. 
Ces    morceaux    proviennent   évidemment   de   la   nécropole 
voisine. 

(t)  Aujourd'hui  déposés  au  Musée  du  Pirée. 
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2. — Des  débris  de  poteries  communes,  deux  grandes  am- 
phores presque  intactes,  plusieurs  anses  avec  signatures: 

1)  O  A  C   I   O   N 

A    N   T    I    A    N   A[^ 

Entre  les  deux  lignes,  un  attrihut  vague.  —  Le  nom  (l"Av- 
TixvaE  a  été  trouvé  pour  la  prcniirre  fois  sur  une  autre  anse 
de  Thasos  (I). 

2)  G  A  S   I   n   N 

\  P  I   N  O  M  E  N   H 

La  première  lettre,  à  peu  près  effacée,  doit  être  un  K.  Le 
nom  complet  pourrait  être  Kptvo[jL£v/i;. — Dans  l'attribut  je  crois 
reconnaître  un  épi. 

3)  H  A  I  o  A  n  [po]  Y 

Lettres  fines  et  élégantes,  ce  qui  est  un  caractère  fréquent 
des  anses  rhodiennes  (2). 

4)  K  A  A  A   I 
M  A  X   o  Y 

Ce  nom,  écrit  de  la  même  manière,  en  deux  lignes,  s'est 
déjà  trouvé  sur  une  anse  cnidienne  (3). 

J'omets  quelques  autres  manclies  d'amphores,  oii  l'inscrip- 
tion est  très-mutilée  ou  illisible;  mais  la  suivante  me  paraît 
avoir  un  intérêt  spécial: 

5)  f  O  K  t  \  P  y  t 

^  o  M   .     J   Y  T  ?  A 

(t)  Cf.  A.  Dumont,  fnscriptions  crramiques  de  Grèce,  dans  les  Archives  îles 
Missions,  2"  série,  t.  VI,  p.  6i. 

(2)  Cf.  Dumont,  ibid.,  p.  75. 

(3)  Cf.  Dumont,  ibid.,  p.  318. 
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Une  cassure  à  la  deuxième  ligne  a  fait  disparaître  la  troi- 
siriiio  It'ttiH^  et  une  partie  de  la  quati-irme;  à  l'une  et  à  l'autre 
ligne,  la  piemirre  lettre  est  presque  effacée,  on  peut  néan- 
moins y  retrouver  un  Y-  Je  lis,  en  commençant  par  la  droite: 
S  Y  P  I  S  KOY  ASTY[N  OJMOY.  Cependant  l'inscription  n'est 
pas  fio'jTTpoçT/Sôv.  car  alors  les  lettres  K,  Z,  P  seraient  en  sens 
contraire.  —  Je  vois  dans  cette  anomalie  une  nouvelle  preuve 
de  rcmj)loi  des  lettres  mobiles  ])our  rrap])er  les  inscriptions 
amplioriques.  L'ouvrier,  avant  de  timbrer  l'anse,  avait  à  dis- 
poser ses  lettres  dans  un  moule:  l'inscription  devant  être  lue 
de  gauche  à  droite,  il  fallait  que,  dans  le  moule,  elle  fût,  au 
contraire,  de  droite  à  gauche,  et  que  chaque  lettre  fût  placée 
à  l'envers,  pour  se  trouver  imprimée  à  l'endroit,  (^'ouvrier 
mit  bien  les  lettres  à  l'envers,  mais  il  laissa  le  mot  à  l'endroit. 
Au  lieu  de  préparer  son  cachet  de  la  façon  suivante: 


il  le  ])répara  ainsi  : 


Y   O    >l    5    I    T    Y   5 


5  Y   S    I    5   >l    O   Y 


Bref,  il  retourna  les  lettres  et  ne  retourna  pas  le  mot  (1).  De 
là,  dans  l'impression,  cette  curieuse  faute  (2). 

Il  faut  remarquer  aussi  le  mot  àG-:uv6;j'.o'j,  très-rare  sur  les 
anses  recueillies  en  Grèce  (3).  C'est  dans  la  céramique  deCnide 
que  le  nom  de  celte  magistrature  se  rencontre  le  plus  souvent. 


(1)  On  se  rend  facilement  compte  de  l'erreur  en  écrivant  le  mot  de  ces 
deux  façons  dllférentes  sur  un  papier  transparent,  que  l'on  retourne  avant 
de  lire. 

(2)  M.  Dumont  (op.  cit.,  7"  partie,  p.  395-402),  parmi  les  nombreuses  fau. 
tes  d'impression  qu'il  relève,  n'en  a  cité  aucune  de  ce  genre. 

(3)  «Je  n  ai  trouvé  dans  la  collection  d'Athènes  que  quatre  sceaux  avec  le 
mol  àaïuvo'jAo; .  .  .  L'absence  presque  complète  des  agoranomes  et  des  asty- 
nomes  sur  les  sceaux  de  celte  collection  est  un  fait  surprenant  ».  Dumont 
(op.  cit.,  p.  23). 
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3.  —  Une  plaque  épaisse,  de  dimensions  consi(l('ral)los,  en 
terre  cuite  grisâtre.  I^]lle  est  loin  d'être  eoinpii'te,  et  ce  ((iii  en 
reste  est  en  trois  on  ((iialrc  iiiorceaux.  l'Ji  liaiil,  iiiu'  nioiiliirtî 
creuse  conserve  la  trace  des  petits  ornements  coloriés,  d'un 
dessin  fort  simple,  rpii  la  couvraient  autrefois.  Le  milieu  est 
encadré  d'une  bordure,  lariie  de  plusieurs  centimrtres,  où  se 
voit  encore  une  haudc  d'un  rouj^c  vif. — Je  ne  sais  quelle 
j)ouvait  «''tre  la  destination  de  cet  objet. 

4.  —  Deux  fraiiuients  en  terre  cuite  La  forme  est  d'un  cy- 
lindre creux  (diamètre:  0.  h")  environ)  que  l'on  aurait  coupé 
par  le  milieu.  Ils  portent  les  inscriptions  suivantes: 

l)^iAl'EIP  2)v\OZIAnEi 

Os  deux  inscriptions  ^e  eomj)Iélent  l'une  l'autre,  et  nous 
pouvons  restituei':  [^->av6o;  (î'/]jao<îta  Ihip.  Le  dernier  mot  est 
en  abréjié,  car  le  fragment  1  se  prolonge  encore  de  j)lusieurs 
centimètres  au-delà  du  p,  et,  d'autre  part,  la  hauteur 'O.Olif)) 
et  la  profondeur  des  lettres  mar(piées  en  creux  ne  permettent 
pas  de  supposer  que  la  fin  du  mot  ait  été  effacée. 

Il  s'agit  donc  d'une  construction  publique  du  Pirée.  Les 
inscriptions  de  ce  genre  sont  encore  peu  nombreuses:  M.Haus- 
soullier  (1)  a  signalé  trois  tuiles  de  Tanagra  qui  portent  le 
mot  50l50/v\AA  (Say.O'Tio;),  et  proviennent  peut-être  d'un 
tombeau  appartenant  à  la  ville.  Sur  un  fragment,  trouvé  à 
Tégée,  on  lit:  .  .  .  t-^c.  àau.ô'î'.ov  (2);  sur  une  tuile,  légèrement 
courbée,  trouvée  aussi  à  Tégée:  Aap.ôci.oç  (3).  Enfin  M.  Paris, 
dans  ses  fouilles  récentes  à  Elatée,  a  découvert  un  certain 
nombre  d'inscriptions  analogues,  encore  inédites. 

Si  nos  deux  fragments  sont  des  débris  de  tuiles,  ils  pro- 
viennent sans  doute  du  toit  des  fortifications.  Nous  savons,  en 
effet,  par  un  texte  épigraphique  relatif  à  la  réfection  des  murs 

(1)  Quo  modo  sepulcra  Tanagrasi  decoraverint,  1884,  p.  103. 

(2)  Le  Bas  et  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  341/". 

(3)  Mitheilliu7igen,  IV,  p.  i44. 

BULL.  DE  GORRESP,  HELLÉNIQUE,  XI,  1  "* 
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d'Athènes  et  du  Pirée  (1)  que  ces  murs  étaient  surmontés  d'un 
toit  de  tuiles.  Mais  la  longueur  et  la  forte  courbure  de  ces 
fragments  nous  y  feraient  voir  plutôt  les  restes  d'un  tuyau  de 
drainage,  d'une  conduite  pour  les  eaux.  —  En  tout  cas,  s'ils 
n'a|)partipnnent  pas  aux  ouvrages  de  défense,  ils  indiquent 
d'une  façon  certaine  la  proximité  d'une  autre  construction  pu- 
blique. Or,  c'est  précisément  au  pied  de  cette  assise,  que  j'ai 
signalée  plus  haut  comme  pouvant  être  le  mur  d'une  terrasse, 
qu'ils  ont  été  trouvés. 

5.  —  Au  même  endroit,  j'ai  découvert  un  objet,  assez  rare 
jusqu'à  présent  dans  les  collections  archéologiques,  un  de  ces 
disques  en  cuivre,  munis  d'un  axe,  qui  servaient  de  suffrages 
aux  juges.  Les  premiers  monuments  de  ce  genre,  au  nombre 
de  deux,  ont  été  découverts  à  Athènes  en  1861  et  publiés,  avec 
un  commentaire  abondant,  par  M.  Rousopoulos  (2). 

Hln  1864,  dix  (jz-^cpoi  ont  été  trouvés  à  la  fois  dans  un  puits, 
à  Munychie;  d'autres  encore  sont  venus  s'y  ajouter,  Le  Musée 
de  la  Société  archéologique,  à  Athènes,  en  compte  actuelle- 
ment dix-huit,  plus  un  fragment.  Celui  que  j'ai  trouvé  a  son 
axe  évidé  [mpuTzriu.hr,];  sur  une  face  on  lit  la  formule  ordi- 
naire: tH<t)0?  AHMOSIA,  sur  l'antre,  la  lettre  A.  «l'ai 
cherché  en  v.iin  la  \vlu^^^  du  sceau  oHu-iel  que  l'on  voit  tou- 
jours sur  l'un  ou  l'autre  côté,  et  qui  représente  une  chouette, 
le  corps  de  profil,  la  tète  de  face,  semblable  à  celle  des  tétra- 
drachmes  archaïques.  Mais  l'oxyde  dont  l'objet  était  empâté 
a  pu  altérer  rem[)re!nte  et  même  la  ronger  complètement. 

Il  est  dillicile  de  donner  une  explication  satisfaisante  de  la 
letti'c  A-  —  Parmi  les  dix-iinil  jclons  de  volt^  du  Musée  d'A- 
thènes, douze  seulement  ont  conservé  leurs  lettres  visibles;  le 
mien  porte  ce  nombre  à  treize,  sur  lesquels  j'ai  relevé: 

3  A,  1   B,  2  r,  2  A,  1  H,   I   O,   1  K,  — 2  M 


(1/  /'.  /.  A  ,  1.  Il,  II"  1G7 

(?)    'Ap/jtto)..   'J>./,f/.,  1862,  p.  30")  et  pi    'lù,  '2 
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IMl 


M.  Rousopoulos  (1)  interprétait  ces  timbres  comme  dans  les 
tablettes  judiciaires:  les  lettres,  prises  dans  les  dix  premières 
de  l'alphabet  (a-x.),  lui  paraissaient  désiji,ner  une  des  dix  sec- 
tions des  héliastes.  (iCtle  e\|»licalion  qui  s'est  trouvée  exacte 
jusqu'à  présent  pour  les  tablettes  judiciaires  (2),  dont  on  pos- 
sède déjà  une  soixantaine (3), ne  semble  pas  devoir  être  admise 
pour  les  'l'Ài'poi,  |)uisque,  sur  treize  cas  observés,  on  compte 
deux  exceptions,  il  faudrait  chercher  une  interprétation  nou- 
velle, ou  du  moins  rendre  compte  des  cas  nouveaux. — Mais, 
en  raison  de  rinsuriisaiice  actuelle  des  documents,  la  solution 
doit  être  ajournée. 


Tels  sont  les  résultats  des  fouilles  faites  au  Pirée  les  3-12 
mars  1887  par  les  marins  de  la  Victorieuse.  Outre  ce  qu'elles 
ont  appris  sur  l'art  de  la  fortificalion  chez  les  anciens  Grecs, 
elles  ont  mis  au  jour  quelques  nouveaux  documents,  archéo- 
logiques et  épigraphiques,  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 
Puis,  elles  permetlent  d'espiM'er  pour  l'avenir  des  trouvailles 
plus  importantes. 

HENRI   LECHAT. 


(1)  Art.  cité. 

(2)  Dans  quelques  cas,  cependant,  elle  est  en  défaut:  deux  tablettes  du 
Musée  d'Athènes  portent  le  signe  inconnu  H  (cf.  P.  Girard.  B.  C.  H.,  II, 
[j.  531,  533|;  une  autre  publiée  par  Rayel  {.Annuaire  cleiA.ssoc  pour  VEncuii- 
ragemenl  aux  études  grecqua,  p    206)  a  trois  lettres  à  la  fois  :  A,  4>,  H 

(3)  Curpus  Inscr.  Alt.,  II,  875-940. 
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Dans  une  lettre  datée  tlu  II  février  1887,  M.  G.  Hirschfeld, 
nous  communique  les  observations  suivantes  au  sujet  du  y.oivôv 
Tapaiavùv  (V.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  \,  p.  485-491). 

L'inscription  n"  4  (p.  491)  a  déjà  été  publiée  par  L.  Koss 
dans  les  Hellenica  (Halle,  18U),  p.  67).  Ross  a  fixé  à  Mouglali 
le  X.01VÔV  Tap{;.ia,vwv.  Dejjuis,  il  a  rej)ris  l'étude  de  ce  texte  dans 
son  livre  «  Kleinasien  und  Deulschland  »,  (p.  85),  en  ajoutant 
(p.  103)  que  les  Tap(;,ia.voi  pourraient  bien  être  les  Tamiani 
dont  parle  Tite-l/ive  (XXXIII,  18),  si  ceux-ci  n'étaient  pas 
désignés  comme  un  peuple  d'Afrique. 

Notre  correspondant  insiste  sur  le  texte  de  Tite-Live,  qui 
est  ainsi  conçu:  «Galli  et  Pisuetae  et  Nisuetae  et  Tamiani  et 
Trahi  ex  Africa  et  Laudiceni  ex  Asia  erant».  On  pourrait, 
dit-il,  aborder  la  question  de  nouveau,  maintenant  que  l'on 
sait  par  l'inscription  n"  2  {Bull,  de  Cor?',  hellén.,  X,  p.  488) 
que  les  Tapfvaavoi  appartenaient  à  l'île  de  Rhodes.  —  Les  Pi- 
suetae mentionnés  par  Tite-Live  étaient  un  peuple  de  la  Carie 
{Steph.  Byzant.  :  Uia^'jri,  xô'Xi;  Kapta;).  Ainsi  a  ex  Africa»  pour- 
rait se  rapporter  seulement  aux  «Trahi».  Mais  la  leçon  «ex 
Africa»  paraît  tout-à-fait  suspecte. 


EnirPA^AI  ANEKàOTOI 

1 .  —  Kp?jz))(:.  — 'Etcî  [y,ap[xapîvr;;  Tc'Xax.o;  sôps^EiG-ziç  Êv 'lepaTVÉTpa) 

T7)Ç    Kpy)T1f)Ç. 

AnPiaNAnOAYMNIN  Atoptcjva  Flo'Xupiv 

TAMIANBEIOYNIAZ  rapav  BstÔuvîa;, 

KATAAErENTAElI  y.aTaXeyévTa  eJ; 

TOYZAHMAPXIKOYI  toÙ;  fV/ijj.apxi/.ouç, 

ZTPATH  rONAFTOAE  5                 'jxpaTviyôv  àiropÊi- 
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XOENTA  A<t)A  yOévTa    A.    •I>'X(7.gtoç) 

SOYAniKIANOIAHPinN  ïo.//,^ixj.avô:    Acopiwv 

TO  N  YIO  N  Tov  'jiov. 

Tô  ovoaa  ToO  Ao'jy.îo'j  'Maêîo'j  ^o-j'Xzi/CtavoO  Awpûovo;  etve  yvd)- 
tÔv  x.ai  £^  ylV/aov  £7:!,ypa'pûv  T'/iç  'lepaTT'jTVTi;,  e^  (ôv  £r/ty.'(eTat,  ôxt 
è'^'/l  £7Ti  XYi^  £7ro^r,;  twv  AvtwvÎvwv,  -/ixoi  138 — 180  [;..X.,  avyix,£ 
^£  iiç,  oî/.oyÉvEtav  TTEpiipavri,    yi;  -^zoXkk  [xAv]  ti^koO-zitocv    [Xfyx^wv  ti- 

[XTOTlX.(liv    à^l(i)[/XT(i)V    ÛTTÔ    TÔiv    'P(0|7-ai(OV    (l). 

2.  —  'loood.  —  'Etcî   [xap|7-otpo'j  eOpeOÉvxoç  O'j  [/.axpàv  tou  Kio'j- 

'H  Po'jV/i  y.vÀ  6  ^-^i^ao;  0£uSàcv  Be^oî- 

O'j  (pijrjEi  §£  MevâvSpo'j  ôcvSpa  5ca- 
Xôv  x.al  àya%v  yjii.vaaiapjç^-Ô'TavTX 
Twv  vÉcov  ryùv  tù  'jîû  0£'joa  laj^,- 
5      Tcpwç  xal  [X£ya7^o'|u*^o)ç  to'j;  re 
XiOivo'j;  x.avjtÉ'X'Xo'jç  roCi  y'j[y.va- 
(TiO'j  £x,  Twv  î^îcov  •/.aTar;x.£'jâTav - 
Ta  xaî  £Tri7/.£uxi7avTa  xôv  7r£pî  a'j- 
TO'jç  x6'7[xov  /.ai  xà;  lotTràç 
10      ipyàç  Traça?  Tsxfi'Xey-OTa  Kaxà 
TO  /.âWiTTOv,  T£tar,ç  x.aî  éùvoîaç 
yàpiv  tÔ  Sè  àvâ'Xwaa  È;  tov  àvSp'-- 
âvTa  è'Sw/CEv  BeoSoty:   'Ex,aT6[7-v(o 
rpucTEi  Se  "EpwTo;  t)  yuvr)  auTOu  Stà 

15        TT^V    £ÎÇ   tÔv    àvSpa   £Ùi7£ê£iav    x,al 

T71V  éauTTi;  TCapajX'jBiav. 

(1)  !..  Flavius  Sulpicianus  Awpîwv  ôleva  deux  statues  à  Marc- 
AurMe  et  à  l^icius  Verus  (Corpus  insn\  g?'.,  2581-2).  Une  au- 
tre inscription  mentionne  son  nom  et  celui  de  son  fils  {Ibid. 
25!)0),  mais  la  copie  donnée  dans  le  Corpus  est  très-mauvaise 
et  les  lignes  paraissent  avoir  été  confondues.  La  nouvelle  ins- 
cription fait  connaître  le  cursus  honorufn  du  fils:  quaeslor  Bi- 
tliyniae,  adlectus  inter  tribunitios,  pryetor  desijjçnatus.  Elle  date 
du  règne  de  Marc-4urèle  ou  de  Commode.  —  P.  'F. 
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3 .  —  *X2c  f'>'<y . 

'H  ^vj'k'n  x.7.i  ô  (^v}[Ji.o;   'la-ricov  (1) 

T)      AÙTOK,pxTopa  Katcapa  Tpaïavov 
•  'A^piavov  ^sCarTTCiv  TEiav^ç  yipiv 

tÔ  fîè  ô.vx'Xtofj-a  £Î;  tov  à,vf^p'.7.vTy. 

10      TTjv  éa'jTYÎ;  Tzcf.pyjvJHy.^ . 

HBOYAHKAIOAHMOI0EYAAN0EY 
AATYMNASIAPXH   ZANTATnNN    E 
HN    ZYNTnnATPIGEYAAAAMnPaS 
KAIMErAAOtYXnZTEIMHZXAPIN 
5      TOAEANAAnMAEAHKENIZTONAN 
APIA  NTA0EOAOTH  EKATOMNONOI 
0YSEIAEEPnTOIHMHTHPAYTOY 
IZTH   NEAYTHSnAPAMYGIAN 


(1)  La  lecture  'lacEwv  me  semble  très  douteuse.  Dans  les 
deux  autres  dédicaces  des  statues  élevées  par  Théodoté  à  son 
mari  (2)  et  à  son  autre  fils  (4),  le  non»  de  la  ville  n'est  pas 
indiqué.  De  plus,  il  manque  le  nom  du  fils  de  Theudas  qui 
devrait  se  trouver  à  la  place  occupée  par  'la^éoiv.  Peut-être  y 
a-t-il  'ly.'îova.  L'attribution  de  ces  inscriptions  à  lasos, n'étant 
fondée  que  sur  ce  passage  et  sur  la  proximitiMle  la  ville, n'est 
donc  |)as  «lertaine.  Les  ruines  voisines  de  Tschoulouk,  dans 
lesquelles  on  a  trouvé  ces  marbres,  seraient  plutôt  celles  de 
Passala,  petite  ville  q^ai  servait  de  port  à  Mylasa. 


f 
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'H  Po'jXy)   '/.<x.l  6  S'^fj-oç  0£'jSav  Beu- 

(jjv  niy  TCO  xarpî  0£'jrîa  XatxTrpài; 
/tal,  ly.syalo'l'jyd);  T£t(y.r;Ç  yâpiv 
5      TO  oe  x^x'KiùU.y.  i'^co/.ev  tç  tov  àv- 
SpixvTa  ©eoSÔTTj   'Ex,aTÔ[j.vovoç 
cpucei  ^e  "EpcoTOç  ■/)  [^-lô'rTip  aÙTOo 
îî  TTjv  éauT'^;  7vapa(y.'-»(){av. 


5.  —  'i^c  «Vw. 

H0IAOCEBA  H  cp-AorrE^a- 

CTOCrEPOY  TTOç  yjpoj- 

ClArOYETT  <7îa  r(àïov)   OOéi 

I  O  N  A  P  T  E  M  I  lov   'Ap'iiJÂ- 

AnPONIPn  5  ^wpov  .   .   . 

TONrVMNA  TÔv  yjy.vy.- 

C   I   A    P  X   O    N  ^  niy.py'jy   ^ 


6 .  —  'X2f,  àV'ct) . 

E  T  O  Y  Z  "Eto'j; 

P  n  pTT 

n  A  I  A  O  N  O  riaiSovô- 

M    O     Z     M     A    P  [J.oç  Mâp- 

K  O   S   M  O    Y   S  5             /.o:  MoO^r- 

S    I    O    Z    E   A   I  Z  Gio;   "E>t^ 

N  O  M  I    MHZ  vo{x{[/(oç 

7.  —  'f2(,-  c/ro). 

AYAONMOYZ  Aàov  MoOc- 

ZIONARPON  çiov  'Axoov 
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MAPKOIMOYI  MipA.rj;  Mr/jo- 

ZlOIAEnNKAI  'î'-o;  Ajoj-j  x.7.1 

M  A  P  K  O  Z  M  O  Y  S  5           M  ipy.oç  Mo'^t- 

IIOZEAIZTON  Tto;  "E\{i  tov 

EAYTn  NOATRO  iocjxwv  7rxTp[co]- 

NAK-EYERTETHN  va  x(at)  sùepyÉT-ov 


8.  —  '^ç  orû). 

ATAGhdTYXHI  'AyocO^  xuy y) 

lOYAlANAYTOYZTAN  'loj^.iocv  A'jyoû'jTav 

MHTEPAZTPATOnE  Uruipy.  STparoxé- 

AnNHnOAII  ^wv  ri  tcoIi? 

EniAOnZTOY.T.  5          è-î  Xoyirrtou  T(iTOu) 

0AAHMHTPIOY  <t»X(aGio'j)  AyiîJ-OTpio'J 

ASIAPXOY  'ATixp/O'j 

EniMEAHOENTHNM  Ê-ifxjVofiévTcov    M(xp/,0'j) 

MOYZZlOYnATKPA  Mou^tio j    I lay/.px- 

TOYZKAIAIONYZIOY  10          to-j;   >caî    Aiovjtioj 

•  A.AIOZKOPOY  A.  A'.o7x.6pou 


9.  —  'I2c  f'^Vw. 

AIAONOMOY 

EAOS nENAPXAIPEZIAIZ 

EnEirAIOZIOYAlOIKAniTHNnAlAONOMHrAZ 
KAinPONOHIAITHITnNnAlAnNArnrHSKAI 
5    nAlAElAZKATATOKAAAIZTONEnETEAESEN 
KAlArnNAIAlAOYZAYTOISKAlAGAAnANTATE 
0IAOTEIMOTATAEnOIHIENEnEAnKENTEKAI 
0EnPIAIOTEAHMOIEniTHTOYANAPOZ<t)IAOTEI 
MIAnPOIE0nNHZENTEIMH0HNAIAYTONTAIS 
10    KAAAIITAICZTIMjAlIANATEOHNAlAEAYTOYKAI 
EIKONAAEAOXOAITETEIMHIOAirAIONIÔYAION 
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KAniTflNAKAAAISTAIITEIMAlIANATEGHNAI 
AEAYTOYKAIEIKONArPAnTHNENASniAIEniXPYZa 
ENnANBOYAHTAI  [•   .]  PnH  A  H  MOZ  I  nTOnnE<DHZKAI 
.")    EnirPA<t)HNAIHBOYAHKAIOAHMOZTHNEIKONA 
rAlOYIOYAlOYKAn'TnNOZnAlAONOMHZANTOS 


7r]aiSov6[Jt,ou 

EAOZ n  èv.  àpyaip£»7Îaiç 

x.at  Tirpovo-ÔTa;  ttÏç  twv  Try.iowv  àytoyyiç  /.al 
5      — aiosia;  /.v.zx  xô  x.xX'Xittov  à— erÉXsasv 

x.aî  àyûvaç  f^iSo'j;  a-jTOl;  x.ai  à-OXa  xxvTa  t£ 
(piXoTei^y-OTaxa  szoi'/irrav  è— éow/.év  te  /.y.l 
Bêwpia:,  ô  T£  Sr,ao;  £7à  x-?)  toO  xv^oô;  '|)'Aot£i- 
;x'!z  -po'j£'|;a)V7T7£v  T£iy//)Oyivai  a'jxôv  xaïç 

10      /,y.'X>i'7xa',[ç  xiu,]atç,   ivax£Oy)va'.  ^ï  vJjxou  y-vÀ 
ei/tôvo,"  S£^6y9ai  xEXEijx-^JTOai  Tziov   'Io'j)^iov 
KaTuîxwva  (xaiç)  •/.xXkinTOLn;  tii[J.(x.ïç,  àvax£Br;vai 
Se  aùxoO  x.ai  £Î<t6va  ypa^x/jV  Év  à^TCiSi  ÊTrtypÛTW 
£v  co  àv  j^oûV/ixoci  )(^ô)p(o  T/  S'/ip-0'>ito  xÔttg)  È'p'  7);  x,a.î 

15      ÊTriypacpTÎvai"  y;  ^ouXy)  xai  6  S-^jxo;  xy)v  £Îx.6va 
Tato'j   'louliou  KaTCÎxcovoç  7raiSovou.r)'Javxo;. 


1  0.  —  'i2ç  c'irco. 

E    T    O    Y    Z 
n<t)rYMNAIIAPXOYrAIOYnOM 
nHlOYKAIlOYAlOYKOMINA 
nEIlnNOZTOBOIAEH     PI     E 

"Exo'j: 
7:(p,    yjixvaTizpyo'j    Faîo'j    110(7.- 

IIeîçwvo;  to   B   ot^c  v)pi<'[f£U(Ta.v. 
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VARIETES 


11 


'Oç  à'y(i). 


AYTOKPATOPAKAISAPA 
TITONKAIYONAAPIANON 

ANTn C  EBACTON 

OAYMniON 


AÙTOx.py.Topa  Ky.iny.py. 
TîTov  rAi"X'Jov   'A^oiavôv 

L  J  1 

'AvTojveïvov  ijeêa'jTOv 


12.  —  TpdUecoy. —  'Ettî  TeTpaywvou  [j.apjxipou  JupcfiévTOi;  èv 
Tpy.^eT',  [xrjx.ouç  1,30,  tcXoctouç  0,42,  Try.^O'jç  0,46,  è^  àvriypoccp^ç 
TOo  X,.  Mij^^arjX  na7ra,x.(ovoTavTivou. 


BOYAHKAIOA. 
MOZKAITOIEPON 
•  YZTHMATHZrE 
POYZIAZETIMHIAN 
AOYKIAIANTAOYM 
.OYeYTATEPAAAY 
AIKH  NTHNAPXIEPEI 
ANAlATAZTOYfE 
NOYZAYTHZ<î)IAOTI 

MIAS 
nAlAlOIBAZZOZXPY 
ZEPniSTE0ANH<DOPI 
ZASAPXIEPATEYZAZ 
. AI  .  .    AOinAZAPXAZ 
KAlAITOYPriAZTEAEZAI 
THNEAYTOYMHTEPA 


10 


[xo;  x,aî  tÔ  icoov 

pouTta;  £Tt[/.r,'7av 
Ao'j/O.îav  r\a,b'^)  Ao'j[/.i- 
)vi]o'j  O'^yy^TÉpo,  Ax'j- 
oix.'ov    T7;V  xcyiipv.- 
av   àià  xàç  Tou  ys- 
vo'j;  aùx^;  '^^'Aoti- 

II(6~'Xi'j;)  AïXio;  Bô.'î'To;  Xp-j- 
Tépw;  'jTf'pavr/pop[-/)]- 
caç  àpyispaTsO'jai; 
y,]ai  [ràç]  >.oi-à:   ipyx: 
x.aî  AtTO'jpyiaç  TcAÎia; 
TTîv  éa'jTOo  j/.rjTépa. 


13. — i'i'rracJrt. —  'Etci  p,apa7.po'j  G-];.  0,39,  -X.  0,64,  -yy . 
0,10  [i.£T£v£^9evT0ç  é^  'Açpiôv-KapaïTcàp  et;  S[7-upvyiv  x,at  E'jpi'7/.oae- 
vo'j    vOv  âv  Tù  /.y^'W  TO'j  p.ax.apirou    îaTOoO    z..    'Avtcovîou   BôpÇ,  — 
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220  VARIÉTÉS 

TEXPYSniKAIElKONirPAnTHlKAIEIKON 

NA0EZINKA!ANASTAIINrENEI0AIENTair 

MATIMAPMAPINniOYTHNANAZTAIINrE 


(jia',ç  [/.ai  ratç  >."joi7ra!:ç  xitj.ai;  x.ai  àY7."X[|Aa]Ti  [^[apay.pt- 
vtot  /t[at  êivai  aJÙTOV  x.aî  <7'Jvva.ov  )taî  riuvowjj.ov  xco  .   .   . 

Sv)u, eîaavyÊi'XâvTcov  xûv  r7TpaTYiyà)[v,  à'oo- 

^6v  [tùi  ^Yiu.ù)'/  èTiretj  <î»t'XcoviS-oç  'HpoSwpou  toG  A'.[7.vaio'j  .  .  • 
5   y^(ù  [èv  Tr,i  7:pwTYii]  -/îli/aai  àyoïyo;  ;jiv  ÊToyyavEv  t'^ç  (i£[XTi5- 

TYIÇ  Slàc  T'ÔV  TÛV  yovéwv  TTSpi  T3C  'TTTO'JOaïy.  TÙV  èv  TÛl  pi(i>i  }<.[!xlûv, 

^y)'X(j>T"))Ç  Se  yi,v6[J.£vo;  twv  àpi'îTcov  t'jvwxsio'j  tov  p,cv  [rpo- 

aoTÔvirj,  St*  tÔ  x.aî  (p'Jri[£i]  àv^îvoiav  a'jTûi  — apEïvat,    yiv6;-/.£v6[ç 
10    T£   xao;  T[Yi;  '^]wv  yovÉwv  Sô^'o;  £[/,£<7O'X<xêï)0-/l  ÈvavTiw  B£[û 

T7i[i]   tû/[yii,    èE  où  rjj'jvéêy)  toÙ;  yov£tç  a'jxoG  x,al  to'jç  7T;o>.ÎTa[ç 

X(xB'  07r£p€oV/)v  X'jTTioB-^vai  xaî  y,c(.Hrr/.ii  t[Ôv 

Sr,[j,ov  ry,aT'à^i]a  TlIjzJxv  tO'j;  Trpô;  à.p£TrjV  Tp£7ioii,£vO'jç,  t7.£j;,[vYi- 
[j,£vov   S[£  T-^ç  tJôv  Tcpoyôvuv   a'jTOû  S6;;y)ç  XOCl  TWV  J^p£t[(OV 
15   (ôv  £7rpa^[av,  £up]6vTa  Se  x,at  Tiapà  4>i'XoiviSo'j  toO  7i:y.7i;7i:o'j  a['jTO'j 
TrXyjp"^  Ta  Si[/.ai]a  x-ai  xàç  é^  a'jxoG  yivo[J!,£vaç  ytaxà  to   rjtj[v£y^£; 
£Îç  iy)v  TCaTpîSa  £Ù£py£'jîa;,  à'xi  Sk  x.aî  Tr,v  £v  xaï;  àp^a[tç 
TcîcTiv  T£  îcai  xa9a[p6TY)Ta]  x.aî  Ty)v  xpôç  à'va  xai  £x.af7T0v  [twv 
TCo'XiTÔv  yvYiçiOTViTâ  T£  x,aî  çpi'XavÔpwTTÎav  àx[ov£[X£i,v  aù- 
20   t]wi  xàç  ETciêa'X^.ouija;  Tijxà;,  £(7T£(pavû<T[6ai  oltzo  toO 
S-/}[/.0'j  <î>i'Xa)vîSr)v   'HpoSwpo'j  toû  A'-jAvaiou  (7[T£Cpâv(i)i 
T£  ^p'jTwi  x,al  £tx.6vi  ypa-jrTYÎi  x.aî  £Îx.6v[i  yp'jnrii.  (ôv  t'^v  à- 
vxOetiv  /taî  ôn^y.fîxy.rjiy  ysvérrOai  èv  twi  y[u[7.va'jî<i)i  x.aî  àyyA- 
aaxi  [/apizaptvw!,,   O'j  Tr,v  X'/y.nzy.nvi  ysTvè'j^a'.  èv 


14. —  ' Emypnipal  flunôiaç. —  Ev  Bov.I(\iv^iÎm  è/.  to;  T'jX/.oyr;; 
KojvTTavTtvo'j  -  'ErpèvSrj. 

H  BO  YA  H  H  [iO'j'X-ô 

KAIOAHAAOS  jtaî  6  Stîjjlôç 
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EniAPXONTON  'EttI  âpxôvTtov^ 

KAAAIKAEOYz¥  Ka.lli/.'kio^jç  H 

AIONYSIOYKAI  ;')            Aiovjdîoo  >caî 

TAMnNOSKONn  Tàaojvo;   Kôvo)- 

N  O  Z  K  A  I  E Y  K  A  E  vo;   -tai  EVae- 

OYIKAAIKAEOYZ  oO;    K(a)Uix).Éoo; 

K.  A.  T.    K     K. 

Tô  /.up'.ov  ovou.a  Ty.y.wv  rSîv  'j-xr/v.  sv   -rôJ  ^.E^'.y.û  xoo   Pape. 


AHMHTPIOC  A-o,ar,Tpio; 

K  A  I     T  I  n  A  A  x.aî  Ticû'Xa- 

M  O  C     O  I  K  O  {jt.oç  ol  K6- 

M  n  N  O  C  A  w-avo;  â- 

NeCTHCAN  ;'>  vÉTTYiciav 


16. — Zayu.laoGOQ. —  'Ev   Sa'X'Xa'7tv  ■rz'KrtaiQ'J  xp7)vr;Ç. 

n  O  n  A  I  O  S  rioTC^^ioç 

I  o  Y  A  I  o  Z  'louXioç 

A  I  o  r  E  N  I  A  A'.oysvia- 

N  O  C  Y  I  O  Z  vo;  uioç 

n  O  n  A  I  O  Y  5              IIotcIîou 

I  o  Y  A  I  o  Y  'louXîou 

Z  A  N  K  T  O  Y  SivîCTOu 

N   E  O  Y  A  r  O  véo'j,  àyo- 

P  A  N  O  M  H  pavo|xr]- 

Z  A  Z  T  H   r  A  Y  10               «Ja;  TYÎ  y).u- 

KYTATHHA  Kuxixrj  Tca- 
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VARIÉTÉS 


T  P  I  A  I  T  O  N 
E  P  n  T  A  A 

N   E  e  H   K 


Tpîoi    tÔv 

IpwTa   y.- 


'H  éziypa'pT)  auTVi  sivs  S£S-/;|J!.o^i£'jaevr)  iv  Voyage  archéologique 
en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  par  Le  Bas  et  Waddington,  ùtz'x- 
piO.  1197.  Sti/.  7,  'O  ■/..  VVaddinglon  i^y]iJ.rjr;Uuae  tyiv  STriypacpTiv 
TaÔT'ov  /.ark  -rô  ivTiypy/i^ov  toO  Ballie  'ps'pov  IINKAHTIKOY, 
qui  a  l'air  d'être  une  correctio  tacita  de  Bailie.  ^uv/.Votixô;, 
senatorius,  ne  peut  i^uère  être  un  nom  propre,  to  Se  àvTÎypacpov 
TO'j  Pell  'pspsi  SI  N  KTOYMTOY,  o't^  ilxXKw  auvàSsi  tw  iv- 
Tiypâoti)  ToG  £v  STCxpxYi  T'^;  IliaiSia;  £7^X7)voâiSaG)ci7^0'j  k.  A.X.A. 
KapavTwv-^  çÉpovTi  SANKTOYNEOY. 


17.—  'Ev  Zalhiatr  (1). 

TEPENTIONA0PIKANON 
TON  A  I  ASHMOTATO  N 

H  TEMO  N A 
AIKAIOSYNHKAKDI 
AANe  Pnni AHASH 
nANTAZYnEPBAAO 
MENONHnATPI  Z 
TONEYEPTETH  N 


TspévTiov  'Acppi/.avov 
TOV  SiaTTîfxÔTarov 

r/ysjyova 
SiJtatOGOviri  )cal  cpi- 
■XavôpwTTtcjc  TC7.(r(i 
-ivTa;  'j7t£pêa"X6- 
[y.evov  'ô  xarpî; 
tÔv  eùepyÉTTiv 


18.—  TAIOCIOY  Taioç  'loo- 

N  lOC  lOYC  vto;   'Iou<j- 

TOCOYe  Toç  oÙ£- 

TPANOCKATA  Tpavo;  x-axà 

AIA0HKHN  5  Sia6r))fnv 

'H   £7rtypa(p-))    auTï)    £yK£yàpa-/^Tai  £7:1  tt'/iT^y);   £Ùpt'î)tO[X£VYic  £v  ttï 


(I)  Celle  inscription  a  déjà  été  publiée, mais  inesactemeiil.dans  le  fi«///fa'n, 
(VIT,  p  268)  par  M.  Ramsay  qui  avait  mal  lu  le  nom  du  personnage  et  avait 
restitué  Map/.cavov. 
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Bo'j'Abo'jcio'j. 

19. —         POAÇ5NCEAEY  'PoSojv  SeXeo- 

KOYTP^IAOY  /to'j  TptotXou 

lEPACAMENOC  ÎEpaTXfxevoî 

TONKAeHTEMO  -ôv  y.aOrrj'saô- 

NAEPMHNEKT^N  •)         va'Ep;j.r,v  £/.  twv 

lAI^NIAPYCATO  ù^'-tt>v  î^p-j-raTO 


AAEZ.     EMM.     KONTOAELiN. 


;j.ÊVOU    £V    STTXpTri 


BIFiLIOGRAPHIE 


f.ES  Cavalikrs  Athkmens,  par  M.  Albert  Martin,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  ('i7* 
fascicule)  — vol.  in-8".  xn-5'.)8.— Paris,  Tliorin,  188G. 

L'ouvrage  de  M.  All)ert  Martin  est  divisé  en  quatre  parties. 

Dans  la  première,  consacrée  aux  origines,  M.  Albert  Mar- 
tin étudie  les  réformes  administratives  de  Solon  et  la  part  qui 
revient  à  celui-ci  dans  l'institution  du  corps  militaire  des  ca- 
valiers. Puis  il  retrace  l'histoire  de  la  cavalerie  athénienne 
depuis  Solon  jusqu'à  Périclès  qui  y  fit  de  notables  change- 
ments. 

Le  livre  11  traite  des  fêtes  religieuses  d'Athènes  relative- 
ment au  rôle  que  les  cavaliers  y  jouaient,  [.es  processions 
auxquelles  ils  prenaient  part,  les  jeux  où  ils  concouraient, 
surtout  les  grands  jeux  équestres  des  Tlieseia  et  des  Panatlié- 


VÎ4  BIBLIOGRAPHIE 

nées  sont  exposés  en  détail.  C'est  avec  Périelès  que  les  cava- 
liers ont  commencé  à  prendre  part  aux  processions;  ils  parti- 
cipent aux  concours  collectifs  dès  la  fin  du  IV  siècle,  aux  con- 
cours individuels  seulement  au  W  siècle.  A  ces  liahitiides  nou- 
velles l'esprit  militaire  ne  pouvait  que  perdre. 

L'auteur  étudie  au  livre  III  l'ori^ianisation  du  corps  des  ca- 
valiers, il  recherche  dans  quelle  mesure  on  peut  appliquer 
au  service  dans  la  cavalerie  le  nom  de  litura;ie;  de  quelle  ma- 
nière se  recrutaient  les  cavaliers  ;  en  quoi  consistaient  pour 
eux  la  dokimasie  et  la  y.y.-cinxy.mç,:  quelle  solde  l'Etat  leur 
payait;  (comment  s'opéraien.t  les  levées,  les  transports  mariti- 
mes; quel  fut,  aux  différentes  époques,  l'effectif  de  la  cavale- 
rie athénienne;  quelles  étaient  les  attributions  de  l'hipparque 
et  des  phylarques.  Les  chaj)itres  suivants  sont  consacrés  à 
l'instruction  et  à  l'armement  des  cavaliers,  aux  actes  publics 
qu'ils  ont  pu  faire  comme  corps  délibérant,  enfin  à  rem|)loi 
des  Tarentins  dans  la  cavalerie  athénienne. 

Le  rôle  des  cavaliers  dans  la  société  est  étudié  et  apprécié 
au  livre  IV.  Leur  rôle  militaire  à  partir  de  Périelès  jusqu'à  la 
bataille  de  Chéronée  est  considérable.  En  même  temps  ils  ont 
dans  la  ville  un  rôle  politique;  ils  appartiennent  aux  premiè- 
res classes,  ils  sont  donc  du  parti  de  l'aristocratie.  Pour  cette 
même  raison,  parce  qu'ils  sont  l'élite  de  la  jeunesse,  ils  tien- 
nent dans  l'art  et  dans  la  littérature  d'Athènes  une  place  des 
plus  importantes. 

M.  Albert  Martin,  dans  sa  conclusion,  revient  au  rôle  po- 
litique des  cavaliers;  il  s'attacdie  à  montrer  la  part  qu'ils  ont 
prise  dans  les  discordes  civiles,  «  quelle  influence  ces  luttes 
ont  eue  sur  les  destinées  d'Athènes,  et  surtout  quelle  a  été  la 
conduite  de  cette  aristocratie  dont  les  cavaliers  étaient  la  par- 
tie militante  ». 

H.   L. 
2  avril   1887. 


LE  SENATLS-COiNSUI/JE  DE  PANAMAKA 


Nous  commentons  la  publication  des  inscriptions  que  nous 
avons  découvertes  dans  le  sanctuaire  de  Zeus  Panamaros,  près 
de  Stratonicée,  par  un  sénatus-consulte  de  l'année  39  avant 
noire  ère.  11  est  gravé  sur  une  plaque  de  marbre  (  Lon^. 
0,89;  Larg.  0,69;  Ep.  0,09)  brisée  dans  le  bas.  Sur  les  20 
lignes  qui  restent  de  ce  monument,  Ja  partie  gauche,  à  par- 
tir de  la  15'"*,  est  presque  complètement  effacée.  Ee  reste 
même  est  d'une  lecture  diiïicile  et  souvent  incertaine. 

(Voir  l'inscription  p.  226). 

Le  sénatus-consulte  que  nous  publions  est  le  douzième 
sénàtus-consulte  du  temps  de  la  République,  qui  nous  soit 
connu  par  les  inscriptions.  iNous  donnerons  d'abord  la  liste 
complète,  par  ordre  chronologique,de  ces  documents, avec  l'in- 
dication des  ouvrages  où  ils  sont  publiés  ou  commentés: 

1.  S.  C.  de  Delphes  (189  av.  J.  C);  Le  Bas,  Voy.  Arch.  II, 
n°  852  a  et  6; 

2.  S.  C.  de  Tliisbé  '  170  av.  J.  C);  Foucart,  Sénatus-consulte 
inédit  de  Van  170  avant  notre  ère:  Mommsen,  Epliem.  epigr. 
I,  278;  Joh.  Schmidt,  Mittheil.  Instit.  Athen,  IV,  p.  2o5. 

3.  S.  C.  de  Tiburtibus  (159  av.  J.  C);  C.  I.  L.  \,  107; 

4.  S.  C.  de  Narthakion  (150146  av.  J.  C);  Latyschew,  Bull, 
de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  356  sqq.;  cf.  VViliems,  le  Sénat  de  la 
République  romaine,  l,  Appendice,  p.  708  sqq; 

5.  S.  C.  de  Priene  (135  av.  J.  C);  C.  1.  G.  2905,  Le  Bas 
et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  n"  195-190; 

BUIJ..  nF,  OORRESP.  HKI.r.KNK.iIIE,    XI.  1^ 
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{).  S.  C.  d'Àdramyttium  (1)  (peu  de  temps  après  123  av. 
J.  C);  Kariiios.  Mo'jaiiov  x-7:ç  F.ùayy.  S^i^oV?,;.  j,  p.  137;  Bull, 
de  Corr.  kcllôn.  \\,  i'28;  iV,  376;  Mommsen^  Epliem.  epigr. 
IV,  213-2^2;  Wiilems,  le  Sénat  de  la  République  romaine,  \, 
ÂppemJice,  p.  693;  Foiicut,  Bull,  de  Corr.  hellén.  IX,  401. 

7.  S.  C.  d\/slypalœd  (105  av.  J.  C);  C.  1.  G.,  2485;  cf. 
C.  I.  L  L  203,  p.  113;  C-outin,  Bull,  de  Corr.  hellén.  X,  p. 
160-171. 

8.  S.  C.  de  Lagina  (SI  av.  J.C.);  Diehl  et  Cousin,  Bull.de 
Corr.  hellén.  IX,  p.  437; 

9.  S\  C.  d'Àsclépiade  (7H  av.  J.  C);  C.  I.  G.  5879;  CI.  L. 
I,  p.   m,  n"  203; 

10.  S.  c.  d'Oropos  (73  av.  J.  C.)  (2);  'E'uniL.  'Apy^.  1884, 
p.  98;  Hermès,  XX,  268-287; 

11.  S.  C.  dWphrodisias  (56  av.  J.  C);  Le  Bas  et  VVadding- 
ton,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  n°  1027;  cf.  Willems,  le  Sénat  de 
la  République  romaine,  I,  p.  252  (3). 

12.  S.  C.  de  Panamara  (39  av.  J.  C.) 

Mais  pour  se  rendre  un  compte  exact  des  différences  qui  se 
sont  produites  dans  la  rédaction  des  sénatus-consultes,  il  faut 
joindre  à  ces  documents  un  certain  nombre  d';iutres  actes  de 
même  nature  qui  nous  ont  été  conservés,  soit  en  iatin  soit  en 
grec, par  les  inscriptions  ou  les  auteurs.  Ce  sont: 

S.  C.  de  Bacchanalibus  (186  av.  J.  C);  C.  I.  L.  I,  p.  43, 
n°  196; 

S.  C.  de  philosophis  et  de  rhetoribus  (161  av.  J.  C);  Suet. 
de  rhetur.  1;  AuL  G'U.  Noct.  .m.  XV,  11.  1; 

S.  C.  de  hastis  Martiis  (99  av.  J.  C);  Aul.  Geli.  Noct.  Jtt. 
IV,  6,  2; 


(1)  Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  sénalus-consulte;  c'est  une  dé- 
cision du  préleur  assisté  de  sou  conseil.  Pour  la  date,  voyez  Mommsen, 
EplieijL.  epigr.  iV.  p.  VIT  et  Foucari,  Bull,  de  Corr.  Iiellén    IX,  p.  402. 

(2)  Une  partie  seuiernent  de  ce  document  est  un  .«éiiatus-cousulie;  le  reste 
est,  comiiic  le  document  d'.AdrainyUium,  une  décision  de  consilii  sentenlia. 

(3)  M.  Waddington  ne  donne  pas  la  date  de  5b  conmie  certaine,  mais 
seulement  comme  la  plus  proijai)le. 
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S.  C.  de  provinciis  consularibus  (51  av.  J.  C);  Cic.  ad  fam. 
Mil,  8,  5; 

Senatus  aucton'las  do  provinciis  j  racturiis  (51  ;iv.  J.  T,  ;  Cic. 
ad  fam.  VIII.  8,  G-8. 

A  cette  liste  il  faut  ajouter  trois  documents  de  même  nature 
qui  ne  sont  pas  connus  par  les  inscriptions^  mais  qui  sont  très 
utiles  pour  la  comparaison  des  sénalus-consiiltes.  Ce  sont: 

.S.  C.  de  Judaeis  (139  av.  J.  C);  Fiav.  Jos.  Aiitiq.  Jud.  XIV, 
8,  5.  D'après  Mommsen  {Hermès.  iX,  p.  291)  ce  sénatus- 
consulte  serait  postérieur,  à  causy  de  la  mention  du  temj)le 
de  la  Concorde. 

S.  C.  de  Judaeis   (133   av.  J.  C);    Flav.   Jos.    ^ntiq.   Jud. 

XIII,  9,  2; 

S.  C.  de  Judaeis   (44   av.   .1.   C);    Fiav.   Jos.    .\ntiq.   Jud. 

XIV,  10,  10. 

M.  Foucart  (1)  a  émis  le  premier  l'opinion  que  les  sénatus- 
consultes, rédigés  en  latin,  étaieiit  traduits  à  Rome  môme  par 
les  scribes  officiels;  et  Mommsen  (2),  que  la  traduction  seule 
était  envoyée  aux  villes  intéressées.  Tous  les  documents  dé- 
couverts depuis  ayant  donné  raison  à  ces  opinions  (3),  il  est 
inutile  d'insister;  on  peut  les  regarder  comme  confirmées  défi- 
nitivement. 

Le  document  débute  par  un  en-tète  qui  ne  se  trouvait  pas 
dans  le  texte  latin,  mais  qui  a  été  ajouté  par  les  magistrats 
locaux,  pour  marquer  la  date  de  la  publication  du  document 
avec  les  formules  ordinaires  <lu  oavs  On  en  connaît  d'autres 
exemples:  le  titre  général  indique  tantôt  la  nature  (4j,  tantôt 
la  date  (5),  ou  bien  à  la  fois  la  nature  et  la  date  de  l'acte 
(dans  notre  inscription  par  exemple). 

(Il  Sê/iatus-consuUe  inédit  de  l'an  170  avant  noire  ère,  p.  7  sqq. 

("2)  Ephem.  epigr.  I,  p.  -283. 

(3)  Cf.  S.  C.  de  Lagina,  eî.  Bull,  de  Curr.  hellén.  X,  p.  165  sqq.  (Traité 
dalliance  entre  Rome  et  Thyrrheioiii. 

(i)  et"   Bull,  de  Corr.  hellén.  X,  p.  IG5. 

(5)  S.  C.  de  Narthakioa  (Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  ù66);  leUre  d'Au- 
guste aux  Cuidieûs  (ibid.  Vil,  p.  63),  etc.  •- 
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Ligne  1.  Aoyi^.a.  est  un  titre  général,  comme  G'jjzfjLayiy.  -oti 
'Pwaaio'jc,  marquant  la  nature  du  document.  Le  terme  com- 
plet (1)  est  Sôyaa  tt,:  '7'jy/,'Xrjto'j  qui,  pour  les  scribes,  traduc- 
teurs oHiciels  à  Rome  des  documents  intéressant  les  villes 
grecques,  représentait  exactement  le  latin  senatm  consultum. 
Le  mot  ^6y[>.(x.  employé  seul  est  une  addition  due  aux  magis- 
trats de  Pana  ma  ra. 

Après  le  titre  général  indiquant  la  nature  du  document, 
vient  un  autre  titre  marquant  sa  date  par  la  mention  du  ma- 
gistrat éponyme,  du  mois  et  du  jour. 

Le  magistrat  éponyme  est  le  stéphanépliore  de  Stratonicée. 
Le  mois  Héracléon  n'était  pas  encore  connu;  les  analogies 
d'après  lesquelles  on  pourrait  essayer  de  fixer  sa  place  dans 
le  calendrier  de  Stratonicée  ne  conduisent  qu'à  des  hypothèses. 

L.  3-5.  La  date  du  sénatus-consulte  est  indiquée,  suivant 
l'habitude,  par  les  noms  des  consuls,  L.  Marcius  Censorinus 
et  C.  Calvisius  (715  ab  U.  C.  =  39  av.  J.  C.)  (2).  C'était 
sous  le  triumvirat  d'Octave,  Antoine  et  Lépide.  En  39  pré- 
cisément le  consulat  cessa,  eu  principe,  d'être  annuel.  Dé- 
sormais, Ton  désignera  pour  chaque  année  plusieurs  consuls, 
dont  deux  entreront  en  fonction  au  L""  Janvier, et  abdiqueront 
à  une  époque  fixée  d'avance  pour  faire  place  à  leurs  succes- 
seurs. ((  \ai  durée  des  fonctions  consulaires  ne  fut  pas  déter- 
minée d'une  manière  uniforme  pour  tous;  les  Triumvirs  en 
décidaient,  de  sorte  que  le  nombre  des  sénateurs  qui  étaient 
élevés  chaque  année  au  rang  consulaire  était  variable  »  (3). 
En  39,  il  y  en  eut  quatre  (4),  six  ans  plus  tard  il  y  en  avait 
déjà  huit.  On  voit  que  L.  Marcius  Censorinus  et  son  collègue 
restèrent  en  charge  plus  de  la  moitié  de  l'année. 

(1)  C'est  le  terme  employé  dans  tous  les  S.  C. —  Bull,  de  Corr.  hcllén.  V, 
p.  102,  1.  I,  il  faut  restituer  ô[oY[xaxo;]. 

(2)  L'habitude  de  joindre  aux  noms  des  consuls  ceux  des  préteurs  urbain 
et  pérégrin  a  disparu  (Cf.  Bull,  de  Corr.  Iiellén.  X,  p.  166-1671. 

(3)  Willems,  le  Sénat  de  la  République  romaine,  I,  p.  606. 

(4)  Au\  deux  consuls  cités  dans  notre  document,  il  faut  ajouter:  L.  Coc- 
ceius,  P.  Alfenus  (Fasti  Cos.  ap.  C  L  L.  l,  p.  552).  — Cf.  Dio  Cass.  48,35,2. 
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La  date  est  de  plus  indiquée  par  la  mention  du  mois  et  du 
jour.  Le  sénatus-consulte  fut  rendu  dix-huit  jours  avant  les 
calendes  de  septembre,  c'est-à-diro  le  15  Août  (1). 

La  décision  sénatoriale  fut  rendue  dans  le  temple  dt^  la  Con- 
corde. On  a  d'assez  nombreux  exemples  des  rtUmioiis  du  sé- 
nat au  temple  de  la  Concorde,  seulement  dans  les  deux  der- 
niers siècles  de  la  République.  En  139  et  en  44  av.  J.  C,  y 
furent  rendus  deux  sénatus-consultes  en  faveur  tics  Juifs  (2). 
Vers  l'an  39,  les  séances  dans  ce  temple  durent  être  assez 
fréquentes;  car  la  Curia  Hostilia,  lieu  ordinaire  des  séances, 
avait  été  démolie  en  44(3),  et  la  Curia  Julia,  (jui  ilevait  la 
remplacer,  ne  fut  terminée  que  dix  ans  plus  tard  (4). 

L.  5-11.  Enumération  des  témoins. —  Le  nombre  des  sé- 
nateurs témoins  est  considérable.  Le  nombre  minimum  né- 
cessaire pour  la  validité  d'un  acte  était  de  deux;  on  le  trouve 
dans  le  premier  S.  C.  de  Thisbé,  S.  ^C.  de  Judaeis  en  139  et 
en  133,  S.C.  de  Lagina.  D'autres  fois, il  est  de  trois:  S.  C.  des 
Bacclianales,  deuxième  S.  C.  de  Tliislié,  S.  C-.  de  Tibur,  Nar- 
ihakion,  Priène,  Asclépiade,  Oropos  (L  Gl-63).  A  partir  de 
j6  av.  J.  C,  le  nombre  des  témoins  aniimente;  dans  le  S.  C. 
d'Aphrodisias,  qui  comprend  les  noms  d'au  moins  sept  séna- 
teurs, l'étendue  de  la  lacune  permet  d'en  supposer  environ 
douze;  il  y  en  a  sept  dans  la  senalits  auctorilas  de  ôl;  huit 
dans  le  S.  C.  de  provinciis  consularibus  de  la  même  année; 
douze  dans  le  S.  C.  de  Judaeis  de   1 1;  ici  il  y  en  a  dix. 

Le  sénat  à  cette  époque  était  fort  nombreux.  Au  temps  de 
Sylla,  il  se  composait  de  600  membres  (5);  à  la  fin  du  trium- 


(I)  Sur  les  jours  de  séance  tlu  sénat,  cf.  Baidt,  Hermès  VII.  p.  14;  IX,  p. 
30.Ô  sqq. 

[2]  S.  C.  de  Judaeis  (Flav.  Jos.  Anl.  Jnd.  XIV,  8,  h  cl  10,  10). 

(3)  Dio  Cass.  44,  5. 

(I)  Dio  Cass.  51,  22;  cf.  Pliii.  Hisi.  Jat.  35,  4.  27;  voyez  aussi  Momrasen, 
[Hermès.  IX,  p.  290)  qui  pense  que  le  Séiial  n'a  pas  tenu  de  séances  dans  le 
temple  de  la  (Concorde  avant  121  av.  J.  C 

(5)  Willems,  le  Sénat  de  la  République  romaine,  I,  p.  405-406. 
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vii'at,  il  en  comptait  plus  de  mille  (1).  Les  triumvirs  faisaient 
entrer  dans  le  Sénat  une  foule  de  citoyens  qui  n'avaient  pas 
les  ti!r.-i<  naquis  par  la  loi.  Préciséinenl  eu  39  av.  .î.  C,  An- 
toine, sur  le  j)oint  d'aller  commander  l'expédition  contre  les 
Partlies,  voulut  compléter  le  Sénat  par  anticipation  pour  plu- 
sieurs années,  et,  de  concert  avec  ses  collègues,  fit  une  «four- 
née» considérable  de  sénateurs  (2). 

Les  mentions  de  la  (llialion,  de  la  tribu  et  du  co^nomen 
diffèrent  suivant  qu'il  s'agit  des  magistrats  ou  des  témoins. 

Pour  les  consuls,  la  tilialion  n'est  pas  indiquée.  Mais  il  ne 
semble  pas  qu'il  y  eût  là  une  règle,  ou  du  moins  elle  serait 
toute  récente:  en  93,  dans  un  document  olïiciel  (3),  elle  est 
indiquée;  en  81.  elle  est  ajoutée,  irrégulièrement  il  est  vrai, 
aux  noms  du  dictateur  Sylla  (4);  en  ôG  on  la  trouve  encore  (5). 

La  tribu  n'est  pas  mentionnée.  M.  Mommsen  (6)  a,  comme 
on  sait,  exprimé  l'opinion  que  l'indication  de  la  tribu  ne  se 
trouvait  jamais  après  les  noms  des  magistrats;  tous  les  docu- 
ments l'ont  conlirmée  (7). —  La  mention  du  cognomen  semble 
au  contraire  témoigner  d'une  bésitation  qu'on  ne  retrouve  pas 
dans  des  documents  antérieurs.  Dans  le  traité  d'alliance  entre 
Rome  et  Thyrrheion,  les  préteurs  ne  l'ont  pas,  mais  il  est 
ajouté  au  nom  des  consuls.  Ici  l'un  des  deux  consuls  a  le  cog- 
nomen; celui  de  l'autre  (Sabinus)  n'est  pas  donné;  et  même 
pour  le  premier,  son  nom,  cité  une  seconde  fois  ligne  12, 
comprend  le  praenomen  et  le  cognomen;  mais  on  a  oublié  le 
nomen  gentilicium, 

Pour  les  sénateurs  témoins,  les  règles  sont  tout  autres  à  cette 

H)  Suet.  Aug.  35.  Diu  Cass.  52,  42. 

(2)  Diu  Cass.  48,  34  et  35. 

(3)  Traité  fralliaiice  eiiUe   Rome  el  Thyrrheion   {Ihill.  de  Curr.  heUé.n. 
X,  p.  155). 

(4)  y.  c.  de  Lagiiia. —  Elle  se  reacouU'e  égaleineiil  dans  le  S.C.d'Uropos. 

(5)  S.  C.  d'Aphrodisias. 

(6)  Ephem.  epiqv.  I,  p.   156  et  28(j. 

(7)  8.  (J.  de  Narthakion,  traité  d'alliance  entre  Rurae  el  Thyrrheion;   le 
présent  sénalHs.-consulte. 
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époque.  La  filiation  est  toujours  inflifjnée. —  La  mention  de 
la  tril)u  n'apparaît  pas  dans  les  documents  ofTiciels  avant 
150  (i);  elle  devient  iv'i^uli'To  à  partir  de  136;  en  39,  on  ne 
voit  pas  une  exception  (2)  —  Le  cognomen  semble  avoir  suivi 
aussi  une  marche  tr^'-s-régulière  depuis  les  premiers  sénatus- 
consultes  (3). 

Enfin  les  formules  de  la  rédaction  n'offrent  que  peu  de  va- 
riantes; il  est  vrai  que  l'état  fragmentaire  du  document  ne 
permettait  pas  qu'il  y  en  eût  beaucoup. 

La  tournure  latine  L.  Marcio  Censorino,  C.  Calvisio  consuli- 
bus  est  traduite  non  pas  par  £7:1  'jttxtwv  avec  les  noms  au  jjçé- 
nitif  (4),  mais  par  le  datif  absolu. 

La  form',;  ypa'pojjivoiç  7ra,pvi'>y.v  {scribendo  adfuerunt)  pourypoc- 
<po[i,£vw  TzxpriGx^j  s'est  déjà  rencontrée,  mais  rarement  (5). 

La  transcription  des  noms  romains  ne  donne  lieu  qu'à  quel- 
ques observations  (6). 

Les  voyelles  e,o  Ioniques  sont  traduites  j)ar  r,,  o>;  'A'--pr,vaç 
(1.  7),  Hdipoç  (1.  9)  (7). 

La  voyelle  i  est  traduite  par  r,  dans  Ky.y.ryrriaiM  (1.  o),  mais 
par  t  dans  !îlspoi>io;  (1.  8). 

La  voyelle  u  est  toujours  traduite  par  vj  dans  Acû/,',oç  (1.  3 
et  6)  suivant  une  habitude  qui  dura  jusqu'à  l'époque  d'Au- 
guste. 

Le  u  consonne  devient  ou  dans  KyAojyiTia),  mais  o  dans  !ïl£- 
poiAioç. 

(1)  Dans  le  S  C.  de  Thisbé,  une  seule  exception  douteuse  Cf.  P'oucart, 
5.  C.  inédit  de  l'an  110  avant  notre  ère,  p    23-Î4. 

(2)  Dans  le  S  C  d'Oropos  également,  filiation  et  tribu  suul  indiquée  ré- 
gulièrement. Le  cognomen,  semble-t-il,  est  toujours  indiqué  quand  il  y  a 
lieu. 

(3)  Foucart,  op.  cit.  p.  24. 

(4)  Déjà  cependant  dans. losèphe./J  ni  Jud.  XIV  10,  10,  un  trouve  le  datif 
dans  le  S.  C.  de  44. 

(5)  La  forine  yoaioaEvfuv  du  S.  C.  d'Aplirodisias  est  suspecte.  (Cf.  Wad- 
diagton,  Imcr.  d'Asie  Mineure,  1627,  commentaire) 

(6)  Cf.  Bull,  de  Corr.  Iiellén.  X,  p.  168;  Cf.  lieinach,  Traité  d'rpigraphie 
grecque,  p.  5t6  et  sqq.  et  les  renvois. 

(7)  Ajoutez  Kriaojptvo;  (1   3  et  U). 
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Le  son  en  est  rendu  par  t)  dans  Kvicwptvoç.  Le  S.  C.  d'Oro- 
pos  traduit  Arniensis  par  'Apv/iccYî;  et  'ApviTiniriç. 

Qu  est  encore  transcrit  /,o  dans  KoivTo;  (I.  8);  mais  le  nom 
de  la  tribu  Quirina  est  écrit  Kojpivo,  (1.  6,  7,  8).  Les  inscrip- 
tions trouvées  au  même  endroit  doiment  le  plus  souvent  ivj- 
peiva;  le  S.  C.  d'Oropos  traduit  par  Ivjpiva. 

Des  personnage»  nommas  ici^  magistrats  ou  témoins,  quel- 
ques-uns seulement  sont  connus. 

Consuls:  L.  Marcius  L.  f.  C.  n.  Censorinus,  fils  de  L.  Cen- 
sorinus  (qui  fut  monétaire  entre  87  et  81)  (1),  était  déjà  se 
nateur  en  44  (2).  Après  la  mort  de  César,  il  s'attacha  à  An- 
toine. Préteur  en  43,  légat  d'Antoine  après  la  formation  du 
triumvirat,  il  revint  à  Kome  en  40,  et  le  P""  janvier  39,  en 
prenant  possession  du  consulat,  triompha  de  la  Macédoine  (3). 

C.  Calvisius  Cf.  Sabinus,  d'origine  sabine,  fit  pour  César  la 
guerre  en  Elolie  avec  cinq  cohortes  et  de  la  cavalerie(4).  Pré- 
teur en  44,  il  se  trouvait  au  Sénat  le  jour  où  César  fut  assas- 
siné (cf.  note  2).  Consul  en  39, il  commanda  la  flotte  en  38,  puis 
devint  gouverneur  de  rEsj)agne,dont  il  triompha  en  28  (5). 

1)  Sénateurs  témoins.  C.  Carrinas,  C.  f.  De  la  troisième  et 
de  la  quatrième  lettre,  on  distingue  seulement  le  trait  verti- 
cal, avec  un  espace  assez  grand  à  droite  pour  la  boucle  du  p. 
^'.  Carrinas,  d'origine  sabine  (()).  fils  d'un  proscrit  de  Sylla, 
n'avait  recouvré  le.  jus  honorum  rpi'en  49  av.  J.-C.  (7).  En  45, 
il  obtint  rEs|)agne  ultérieure,  et  en  43  fut  nommé  consul  5m/"- 
fectus.  Ce  dernier  titre  explique  qu'il  ait  le  premier  rang  dans 


(t)  Mommsen,  Histoire  de  la  Monn.  rom.,  II,  p.  431. 

(2)  Ce  fut  le  seul  sénateur  avec  C.  Calvisius  Sabinus,  préciséiuetil  son  col- 
lègue au  consulat  en  39,  qui  essaya  de  défendre  César  contre  ses  meurtriers. 

(3)  Acta  triumphal.  Cap.  {C.  f.  L.,  I,  p.  461). 

(4)  Caes.  de  Bell.  Civ.  III.  34. 

(.0)  Tabulée  Barherinians  [C.  I.  L.,  l,  p.  478,  anno  7-2  J|. 
(6|  Les  gentilicia  en  ina^  sont  s:il»ins  ou  ombriens  fHuebner.  Ephem  epiy. 
II,  26). 
(7)  Dio  Cass.  45,  17;  51,  21;  Mommsen,  Rom.  Staatsr.  l,  394,  n*  4; 
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l'énumération.  La  liste  donnée  par  VVillems  (1)  de  l'ordre  of- 
ficiel suivi  dans  l'énumération  des  sénateurs  peut  se  résumer 
ainsi  : 

a)  Sénateurs  eu rules:  {dictatorii)  censorii,  consulares,  prae- 
torii,  [ex-magistri  eqaitum),  aedilicii  curules: 

b)  Sénateurs  non  curules  ou  pédaires:  ex-aediles  plebis,  tri- 
hunicii,  quaestorii,  sénateurs  n  ayant  exercé  aucune  magistrature. 

S'il  y  avait  à  cette  époque  des  censorii  dans  le  Sénat,  aucun 
d'eux  n'a  été  témoin  dans  la  rédaction  du  Sénatus-consulte; 
le  premier  rang  revenait  donc  à  un  consulaire  (2),  s'il  y  en 
avait  un  qui  fût  désigné  pour  servir  de  témoin. 

2)  Pubiius?  Sestius  L.  f. —  On  distingue  seulement  ..TTIOZ 
et  encore  n  et  |  ne  sont  pas  certains.  Pour  le  gentilicium, 
nous  avions  copié  sur  la  piere  Stivtioç,  mais, sur  l'estampage, 
nous  croyons  plutôt  voir  un  i  à  la  troisi>me  lettre.  C'est  donc 
avec  quelque  réserve  que  nous  proposons  de  reconnaître  dans 
ce  personnage  le  P.  Sestius  L.  f.  dont  il  est  souvent  question 
dans  les  lettres  et  les  discours  de  ('icéron  (3).  il  ligure  déjà 
comme  témoin  dans  le  S.  (-.  d'Aplirodisias;  mais,  d'après  le 
rang  qu'il  occupe  dans  ce  document,  il  devait  être  alors  tri- 
bunitius.  En  55  il  fut  préteur.  Nous  savons  par  CiciM'on  qu'il 
était  encore  vivant  en  45.  D'après  cela,  il  devait  être,  en  39, 
un  des  plus  anciens  sénateurs /jrœ/or». 

3)  L.  Nonius  L.  f.  Asprenas. —  Un  Asprerias  de  la  tribu  Ve- 
lina  ligure  également  comme  témoin  dans  le  S.  C  d  Aphro- 
disias.  M.Waddington  pense  que  c'est  le  même  qu'un  iNonius 
Asprenas,  proconsul, qui  commandait  une  division  de  l'armée 
de  César  à  la  bataille  de  Thapsus  (4). 

(\)  Voir  la  discussion  de  Willems,  le  Sénat  de  la  Républiqiie  romaine,  I, 
p.  248-260. 

(■?)  Carrinas  triompiia  en  qualité  de  pro  consule  en  26  av.  J.-C,  et.  Acla 
Iriumph.  Capit.  C  I-  L.  I,  p.  461,  n»  XXIX,  annu  726;  TabuU  Barbennianx, 
C.  I.  l.  I,  p.  478,  anno  726. 

(3)  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure.  1627;  Willems.  le  Sénat, 
p.  480,  no  148.  Cicéron  prononça  le  pro  Seslio  en  .56. 

(4)  Willems,  après  avoir  d'abord  identifié  ces  deux  personnages  (l.I,  p  471) 
est  d'avis  qu'il  faut  distinguer  le  sénateur  témoin  du  S.  C  de  .56  et  le  pro- 
consul (t.  II,  p-  725,  note  4).  _. 
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4)  P.  Àttius  P.  F.  Un  P.  Attius  Varus,  du  parti  de  Pom- 
pée, tué  à  Munda  (I)  est  peut-être  le  père  de  ce  sénateur. 

5)  Q.  Cloelius  M.  f.  Personnnjïe  inconnu. 

G)  M.  Sei'vilius  C  f.  Un  C.  Servilius  C.  ï.,  monétaire  entre 
75  et  50, peut  être  le  père  du  sénateur  témoin  dans  ce  sénatus- 
consulte.  Celui-ci  en  etTet,  d'après  son  rang,  doit  être  un  ae- 
dihcius  ou  un  quaestorius. 

7)  Le  gentilicium  n'est  pas  certain,  sauf  pour  les  trois  der- 
nières lettres  lOZ,  la  ])récédente  est  A  ou  plutôt  A.  Le  nom 
le  plus  probable  est  ["Iljfîio;,  Hedius.  Dans  le  S.  C.  d'Apliro- 
disias,  figure  un  témoin  portant  aussi  le  cognomen  de  Tho- 
rus  et  appartenant  également  à  la  tribu  Claudia.  Pour  l'iden- 
tifier avec  le  témoin  de  notre  sénatus-consulte,  qui,  d'après 
sa  place  dans  la  liste,  paraît  être  un  quœstorius,  il  faudrait 
supposer  qu'il  n'avait  pas  avancé  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs. 

8)  P.  Sestuillius  P.  f.  C^'  gentilicium  n'est  pas  connu;  ce- 
pendant la  lecture  est  certaine.  Peut-être  S'/i'îtuO.'Xio?  est-il  une 
transcription  fautive  de  Sextilius.  Un  P.  Sextilius  questeur 
urbain  en  61  (Cic.  pro  Flacco,  13)  pourrait  être  le  père  du  sé- 
nateur. 

9)  T.  Atinius.  T.  f.  Turanus.  La  gens  Atinia,  originaire  d'A- 
ricie,  est  représentée  au  11'"''  siècle  avant  notre  ère  par  les  La- 
beones.  Le  cognomen  Turanus  montre  qu'il  s'agit  d'une  autre 
branche  de  la  famille. 

10)  Le  cognomen  lla"X)v7.x,£ïvo:,  est  peut-être  une  traduction 
de  Palikanus,  cognomen  de  la  famille  l^ollia, originaire  du  Pi- 
cenum.  Le  praenomen  du  père  est  illisible.- M.  {Lolliiis).  f.  Pa- 
likanus  pourrait  être  le  fils  de  M.  Lollius  Palikanus,  tribun 
du  peuple  en  72,  préteur  en  69,  et  qui  mourut  avant  47.  Peut- 
être,  étant  donné  le  rang  qu'il  occupe  dans  la  liste,  pourrait- 
on  l'identifier  avec  (Loliius)  Palikanus,  qui  fut  monétaire  sous 
César  (2)  et  M.  Lollius  qui  fut  consul  dix-sept  ans  plus  tard 
(en  733j. 

■    (1)  De  Vit,  Onomasiicon. 

(3)  Cohen,  Monnaies  de  la  République,  p.  191. 
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L.  11-16.  Formule  Tuepî  wv  .  .  .  .  'Xoyo'j;  £7roi7i<TaTO,  qui  se 
retrouve  dans  tous  les  s/'iialus-consultes  (1). 

Les  dernières  lignes  sont  tellement  effacées,  sauf  à  la  lin, 
qu'on  ne  peut  dire  quel  fut  l'objet  du  sénatus-consulte.  On 
voit  seulement,  par  les  quelques  mots  conservés,  qu'il  f«it 
rendu  en  r<'ponse  à  une  demande  des  Stratonicéens,  qui  fai- 
saient valoir  leur  fidélité  au  peuple  romain.  La  date  même  de 
l'acte  permet  de  présenter  une  hypothèse  assez  plausible.  C'est 
en  39  que  Ventidius  vainquit  les  Parthes  conduits  par  La- 
biénus.  Stratonicée  avait  cruellement  souffert  de  leurs  rava- 
ges. L'ambassade  partit  j)Our  Rome,  aussitôt  après  l'éloigne- 
ment  des  ennemis  et,  sans  doute,  elle  porta  au  sénat  des  de- 
mandes analogues  à  celles  que  leurs  pères  avaient  présentées, 
après  la  défaite  de  Mithridate.  Dans  le  sénatus-consulte  de 
Lagina,  il  n'était  pas  seulement  question  du  temple  d'Hécate, 
mais  aussi  de  toutes  les  mesures  demandées  par  les  Strato- 
nicéens pour  réparer  les  désastres  de  la  guerre;  nous  pouvons 
de  même  supposer  que  le  sénatus-consulte  de  Panamara  trai- 
tait de  tout  ce  qui  intéressait  la  ville,  victime  de  sa  fidélité 
aux  Romains.  S'il  fut  gravé  dans  le  temple  de  Zeus,  c'est  pro- 
bablement parce  qu'une  des  clauses  était  relative  à  ce  sanc- 
tuaire et  lui  reconnaissait  le  droit  d'asile.  Nous  savons  en  effet 
par  Tacite  (2)  et  par  une  inscription  (3)  qu'il  possédait  ce 
droit,  aussi  bien  que  le  temple  d'Hécate  à  Lagina. 

Les  ambassadeurs  de  Stratonicée  sont  fort  nombreux.  Le 
chef  de  l'ambassade  est  Straton,fils  deMénippos.  CeMénippos 
est  probablement  le  célèbre  orateur  de  Stratonicée  que  Cicé- 
ron  avait  entendu  dans  sa  jeunesse  et  qu'il  cite  comme  un 
des  maîtres  de  l'éloquence  asiatique  {Brutus,  91). 

(\)  Voir  Bull,  (le  Corr.  hellén.,lX,  p.  455,  les  traductions  grecques  des  for- 
mules latines. 

(2)  Àplirodisieus^s  et  Slratoiiiceiises  dictaturis  Ccesaris,  ob  vetusta  in  par- 
tes mérita,  elreceas  divi  Augusti  decrcîtum  atlulcrc,  laudali  quod  Parthorura 
irruplionem,  niliil  mutala  in  populum  Romanuai  constantia,  pertulissent. 
Sed  Aptirodisiensiuni  civitas  Veneris,  Stratoniconsiuni  Jovis  et  Trivice  reli- 
gionem  tuebantur.  (Tac.  Annal.  III,  6-2). 

(3)  Le  Bas  et  Waddington,  In.scr.  d'Asie  Mineure,  519. 
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Le  nom  du  stéphanophore  inscrit  en  tête  de  la  copie  du 
sénatLis-consulte,  nous  t'ait  connaître  la  date  d'une  inscription 
découverte  par  M.  Newton  dans  les  ruines  de  Lagina  (I).  Nous 
la  reproduisons,  en  modifiant  quelques  parties  de  la  restitu- 
tion, d'après  les  textes  publiés  depuis  lors. 

'O  Sr^fAo;  'EKaTVîi  Swxeîpat 
j^api(îT7]piov  àvax,op,i<îâ[ji.evoi; 
T7)v  Ispàv  j^wpav  TTiÇ  'ExàTri;,  tyiv 
ouGav  £v  T£  'A'XcÔGowi  /.oLi  Kopo^- 
5   Xou  (puX'^i,  TrpuxaveuôvTcov 

KpiTOiVOÇ    TOU     'ApT£p.lSa>pOU    TOU 

KpiTojvoç  Ko(Xiopyéci)ç),  Mo'.payÉvouç  tou   'IgoSô- 
Tou,;ta0  '('jio6£Giav)Xpu(j7.opoi;  EO,  'ApT£[j-ià(ôpouTOù  'ApTSfxiSwpou 
TO'j  na[;.cpi>.0'j   "l£(pox.(op.7iTO'j)   -^aB  '  (uloOectav)    'ApicT£iSou  Ko- 
(>.iopy£coç) 

10   0£covo;  ToO  M'jcovûVj'j  x.(a)6  '  ('jtoOsrjtav)  Atwvjrrou  toO  (2) 
'Atto'X^covÎou  TO'j  •:î>av{oo  TOU    'ApTÉjxajvo;  KoCXiopyso);) 
x.al  ypat7.[J!.îCT£uovT0!;  Bo[ux.o]>.{a)v[o;|  toÛ     Eaol- 
Totiou  /caO  '  ('j'ioOsitav)   'E/iaTaio-j  K(cL)pa)"C(£(i>ç),  Taij!.i£'j6v|_T0)v. .. 
TO'J  Aéovtoç  Ko(Aiopy£(i);)  x,aO  '  ('jLoOEcriav)    "Ep[y.iGT[ 

15    OaKovîo'j  Toù   'IxGOvoç  x[aO  '  ('j'ioôsTiav)    ZE toù   'hpo- 

y.>.£io'jç  K(o"Xiopy£coç),   UpaTS'jovTOç  rio"X£'7-wvo;  [tO'j  Xp'j- 
câopo;  TOU  Ilo'Xéjxwvoç  'l£(po>t(o{/.'/iTO'j). 

Sans  aucun  doute,  le  prytane  Artémidoros  fils  d'Artémido- 
ros,  petit-fils  de  Pamphilos,  fils  adoptif  d'Aristidès  (1.  8-9) 
est  le  même  que  le  stéplianéphore  du  sénatus-consulte,  épo- 
nyme  de  Stratonicée  en  l'année  39.  Par  conséquent,  la  con- 
sécration faite  par  le  peuple  de  cette  ville  à  Hécate  doit  se  pla- 
cer aux  environs  de  la  même  année. 

GEORGES  COUSIN.     GASTON  DESCHAMPS. 


(1)  Newton,  Cnidus  and  Halicarnassus,  t.  II,  p.  793. 

(2)  TOU  paraît  une  erreur;  il  doit  y  avoir  un  df^motique. 
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Dans  l'inscription  que  j'ai  publiée  dans  le  Bulletin  (X,  p. 
169),  il  faut  supprimer  les  lit^nes  8-10.  Le  Cn.  Salurninus 
dont  il  s'agit  n'appartient  pas  à  la  tainille  Sentia,  mais  à  la 
famille  Appuleia  (Cf.  VVillems,  le  Sénat  de  la  République  ro- 
maine I,  p.  4GÎ).  n"  113,  t't  537  n"  379). 

G.  C. 


INSCRIPTIONS  DE  GORTYNE 


A  la  suite  de  la  grande  inscription  qui  contient  la  loi  de 
Gortyne,  M.  Comparetti  a  publié  deux  fragments  d'une  loi  re- 
lative à  la  réparation  des  dommages  causés  par  les  animaux. 
Après  lui  MM.  Baunack  et  H.  Lœwy  ont  publié  de  nouveau 
ces  mêmes  fragments.  Nous  en  donnons  ici  le  texte  et  la  tra- 
duction. 

Le  système  de  la  loi  Cretoise  est  celui-ci:  Le  propriétaire 
de  la  bête  endommagée  a  le  choix  ou  d'exiger  la  valeur  sim- 
pie  de  sa  bête,  ou  d'abandonner  la  bête  endommagée  et  de  re 
cevoir  en  échange  la  bête  qui  a  causé  le  dommage.  Toutefois 
la  loi  exige  que  le  propriétaire  de  la  bête  endommagée  ait 
fait  ce  qui  dépendait  de  lui,  soit  pour  prévenir  ou  atténuer  le 
dommage,  soit  pour  constater  contradictoirement  l'accident. 

La  loi  de  Solon  était  conçue  en  termes  plus  généraux.  Elle 
prévoyait  le  dommage  causé  non  par  tel  ou  tel  animal  à  tel 
ou  tel  animal,  mais  le  dommage  causé  par  des  animaux  en 
général.  En  vertu  de  cette  loi  le  propriétaire  de  la  bête  en- 
dommagée pouvait  réclamer  la  valeur  simple  de  la  bête.  Mais 
le  défendeur  pouvait  se  libérer  en  abandonnant  l'animal  qui 
avait  causé  le  dommage.  C'est  la  J^oœae  datio  du  droit  romain. 
(V,  les  textes  dans  Meier  et  Schœmann,  der  Attische  Prozess, 
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2*  éd.  p.  652).  On  trouve  la  même  règle  dans  les  lois  de  Pla- 
ton (XI  ,1  i)  H.  Lœwy  rapproche  de  ce  texte  la  disposition  du 
droit  Mosaïque  (Exode,\Xl,35  et  36)  «Si  le  bœuf  d'un  hom- 
me blesse  le  bœuf  d'un  autre,  de  sorte  qu'il  en  meure,  ils 
vendront  le  bœuf  vivant,  ils  partageront  le  prix  entre  eux  et 
ils  partageront  de  même  le  bœuf  mort.  Mais  s'il  était  notoire 
((u'il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  le  bœuf  frappait  de  la 
corne,  et  que  son  maître  ne  l'ait  pas  gardé,  il  rendra  bœuf 
pour  ba^uf  et  le  bœuf  mort  sera  pour  lui  ». 

[aï]  'Aot.  "krii  10  Fov  aùx- 

/,£V  aï  X.X  Foi  (7.7)  ["kriji 
Se^iOOat.,  TO  ôiTzIb)- 
V  Te'.a/]Tai'  aï  8é 

)ta   pL'/l    ETTlSlTlTai   tÔ   7U- 
aVll  TO    T£TVa)lÔç   "^    [AT) 

Sei^'iTii  ai  iypdcTTai, 

[JL71    SV^DCOV    Vl[7/iOV    ai 

Se  xa  <7u;  xapTaÎTco- 
ç  TrapaxjTQi,  t)  AaioLCAÏ- 

V    7)1,    TOV    T£    cOv    £TCt   TWl 

TcàcfCTai  •yi[/.7)v  6  x.  '  rii  t- 
Q  /.apTaiTTo;  /,aï  tÔ  .  .  .  . 

«  La  partie  lésée  aura  le  droit, si  elle  y  consent,  de  donner  sa 
bête  et  de  prendre  celle  de  son  adversaire.  Si  elle  n'y  consent 
pas,  l'adversaire  paiera  la  valeur  simple.  Si  la  partie  lésée 
refuse  de  courir  aprôs  l'épave,  si  elle  ne  va  pas  à  la  recher- 
che de  la  bête  morte,  ou  si  elle  n'en  fait  pas  la  montrée,  ainsi 
qu'il  est  écrit,  elle  n'aura  pas  d'action.  Si  un  porc  fait  fuir 
une  bête  à  pied  corné  et  se  laisse  prendre,  le  porc  appartien- 
dra au  propriétaire  de  la  bête  et » 


i 
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Comparetti  et  après  lui  tous  les  autres  éditeurs  lisent  à  la 
ligne  3  [y.cà]  /ca  It)'.,  comme  si  une  nouvelle  phrase  commen- 
çait ici.  Mais  il  n'y  a  pas  place  pour  plus  de  deux  lettres  et 
la  phrase  finit  après  è'îtev  (1.  5). 

C'est  à  tort  que  Comparetti  et  les  autres  éditeurs  ont  lu  ce 
dernier  mot  comme  s'il  y  avait  £Ï>tev,  qui,  on  le  reconnaît, 
n'offre  aucun  sens.  Ils  ont  cru  voir  à  la  fin  de  la  ligne  4  la 
partie  inférieure  d'un  S,  qui  est,  comme  on  sait,  la  forme  de 
V\  dans  l'alphabet  gorlynien.  En  y  regardant  de  plus  près, 
nous  sommes  convaincu  que  cette  lettre  n'existe  pas  dans  l'o- 
riginal, et  qu'il  faut  lire  £x.£v,  ce  qui,  du  reste, donne  un  sens 
excellent. 

.  .  .  .  [ài  èypix]- 
Tat  tÔ  FîctFov  v.ol'çclg- 

Ta(T£Ï'    CTUTTOV    Se    KYlfA- 
ÎOVOV   X.OVOV   TO    v.èv 
VUVOCtÔv    £7r!,Sl£0ai 

ai  EypdCTTar   aï  f^£  xa 
TETvdcxrii  r\  p.?)  vuv- 
arôv  't]vr\  £7riSi£69ai 
x.a'X'^v  àvTi  [v.aiTÛp- 
o)v  ouûv  £v  Taï;  ttÉv- 
T£,  at  hùy.mx.  ottyi  y.' 

V)l,    )tÔp5CtG)T£pOV   Vip-"/)- 

V  a.itzh'j  '/.oLi  tÔvç  [xa- 
iTopavç  at  etteSut- 
0  ri  ÎTZTi'ï^vjm  7]  iy.y.l'/) 
o£i/.'ji(i>v.   Kovavç 

à7ua[/,TCaiou.£vovç  .   .  . 

a.  .  .  .  ainsi  qu'il  est  écrit,  il  paiera  la  même  valeur.  S'il 
s'agit  d'un  cheval,  d'un  mulet,  ou  d'un  âne, on  courra  après, 
autant  que  possible,  ainsi  qu'il  est  écrit.  Si  l'animal  est  mort, 
ou  s'il  n'est  pas  possible  de  courir  après,  il  (la  partie  lésée) 
appellera  l'autre  en  présence  de  deux  témoins,  dans  les  cinq 
jours,  à   l'effet  de  lui   montrer  la  bête  oi^i  elle  est.   La  préfé- 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  iO 
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rence  pour  le  serment  appartiendra  à  lui  et  aux  témoins,  sur 
le  point  de  savoir  s'il  a  couru  après,  ou  s'il  est  allé  à  la  re- 
cherche, ou  s'il  a  appelé  son  adversaire  pour  lui  faire  la  mon- 
trée .  .  Les  chiens  ...» 

M.  Comparetti  vient  de  publier  dans  le  Museo  italiano  di 
anlichilà  classica  (Vol.  Il,  punlata  \)  un  i>ran(l  nombre  d'ins- 
criptions trouvées  par  M.  Halbiierr  en  Crète  et  particulière- 
ment à  Gortyne.  Ces  inscriptions  sont  pour  la  plupart  très 
mutilées.  Elles  remontent  probablement  à  une  épo(|ue  où  l'u- 
sage de  la  monnaie  était  encore  inconnu  en  Grèce,  car  il  y  est 
souvent  question  de  leêr^TEç  dont  un  certain  nombre  devra 
être  versé  ou  consigné.  Ces  ^eêvÎTsç  jouent  ici  le  rôle  de  lin- 
gots. Il  y  est  fait  mention  des  Foiky^s?  ou  colons,  dont  parle  la 
grande  loi  de  Gortyne,  mais  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
peut  tirer  de  ces  fragments. 

Nous  avons  toutefois  relevé  deux  textes  importants.  Le  pre- 
mier est  complet  et  contient  un  décret  du  peuple  de  Gortyne 
au  sujet  de  la  condition  des  affranchis  (1).  Nous  le  transcri- 
vons ici  avec  une  traduction: 

01OÎ'  TOtS  â'FaSs  TOï;  TopTuvioii;  TTTaTTrîSovfTt*  I;  tûv  aTïe'Xe'jôspcov  v^c-f\- 
[A£v  arTi[7.i  xo.  '\r\i  xa'raF'î'->ti^sOai  Aotxwc.ov  ÈttI  xài  pirrRa'-  v-- 
rjX  TO-i  6|Ji.otai  xaî  [ay)  xiva  tootov  [X'^ts  x.otxaSco'Xcôôa.t  aï  t'  utcÔ 
Tiràv  cu'XoïTO,  Tov  /tcjéviov  /tOGU-ov  u.ri  'Xayaîev.  Aï  Vi  p.Y]  T'j- 
'Xoisv,  âx-arôv  cxaT'opavç  F£>'-ar>xov  xovç  xixavç  /.axiGxâasv 
xai  xàv  SiTcVr/î.av  xûv  y.pY)[j.dcx(i)v  i'jxe'.azvxaç  à.7roS6y-£- 
Vj^î  ^'  ol  xîxai  [/.'/i  F£p>t(jîev  ai  sypxxai,  xàv  f^i-rrl'.v-'î'-v  axav  Fs'^'-otcxov 
a'jxôiv  XGJi  {j!.£{/,7ïO(JL£V(oi  aTCoSoiJ.EV  x,ai  xai  ttôT^i  Oitxsv. 

«Au  nom  des  dieux.  Ceci  a  été  trouvé  bon  par  les  Gorty- 
niens  votant.  Il  sera  permis  à  qui  voudra,  d'entre  les  affran- 
chis, d'habiter  le  Latosion  sur  un  pied  d'égalité  et  aux  mê- 
mes conditions  que  tout  autre.  Personne  ne  pourra  le  réduire 

(1)  Op.  Cit.,  p.  227. 
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en  esclavage,  et  en  cas  de  rescousse  par  les  garants,  le  cosme 
des  étrangers  ne  pourra  pas  leur  faire  lâcher  pri^e.  Si  les  ga- 
rants ne  font  j)as  la  i-escousse,  chacun  d  eux  paiera  cent  sta- 
tères  et  ils  restitueront  en  mitre  le  prix,  au  double.  Si  les  ga- 
rants ne  s'exécutent  pas  ainsi  qu'il  est  écrit,  chacun  d'eux 
paiera  une  seconde  amende  à  celui  qui  le  poursuivra,  et  ver- 
sera Tautre  au  protil  de  la  ville  ». 

Ces  dispositions  sont  identiques  à  celles  que  nous  trouvons 
soit  dans  les  inscriptions  de  Delphes,  publiées  par  MM.  Wes- 
cher  et  Foucart,  soit  dans  la  loi  des  \ll  tables.  M.  Compa- 
retti  en  a  donné  un  très  bon  commentaire  (p.  229-230).  Nous 
n'avons  rien  à  y  ajouter. 

Ce  texte  est  important  pour  l'explication  d'un  passage  de 
la  grande  loi  de  GorLyne.  il  nous  apprend  en  etîet  qu'il  exis- 
tait à  Gortyne  un  ^évioç  x.Ô'tu.oç.  comme  à  Ephèse  un  ^evi^ôv 
^ixaiTr/ptov,  comme  à  Komc  uu  praetor  peregrinus.  Le  [j.v'>.aajv 
TGJ  Isvtoj   dans  la  loi  de  Gortyne  est   (bmc  le  gretïier  du  ^évio; 

Le  second  texte  est  malheureusement  incomplet,  mais  les 
membres  de  phrase  qu'il  contient  sont  assez  longs  pour  qu'on 
puisse  en  saisir  le  sens.  Il  s'agit  de  la  succession  des  enfants 
adoptés.  Nous  voyons  que  la  loi  recherchait  l'origine  des  biens 
et  distinguait  entre  les  biens  paternels,  ou  propres,  et  les  ac- 
quêts. La  preuve  se  faisait  par  témoins,  et  si  les  témoins 
étaient  partagés,  en  ce  cas, sans  doute, l'arbitre  prêtait  serment 
et  statuait  comme  juré. 

N°  81.  Comparetti  p.  222. 


ov]   [J(,(o(>.) 


ôcTTiç  [j!,£^aTo;]  ïoi 


OfJLOTTXTT/p  à  )t'  7)1  3tal  ou.o^.xxTip  à[8e>.çpô;j 
Aï  s  '  ô  [xÈv  '/)jj.]£v  TcaTpcJia  ^.ui'KYii  6  s  '  x'Xai 
aï  y.'  àvTroTépco';'  îoivxi  ol  ty-ai-yps;  .... 
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....    (1)1   >C(X   Sl/,3c]^£[v]   àpTWÇ   llZOLipril   TïïévTS    Xeê- 

/jTa;  •/.oLxoLfiTÔLcy.i.  Al  Sa  x,x  [jl(i)['X'(i] 


«  qui  soit  arbitre 

que  l'adopté  n'a  pas  laissé  de  parents  suecessibles  .  .  . 

s'il  y  a  un  frrre  de  pt're  et  de  mère. 

Si  l'un  soutient  que  les  biens  sont  paternels  et  si  l'autre 
soutient  le  contraire,  et  si  les  témoins  sont  partagés  .  .  . 

à  celui  qu'il  a  chargé  de  les  juger,  il  remettra  cinq  chau- 
drons. S'il  soutient » 

R.  DARESTE. 
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AvRiL-ÂouT  1886. 


DEDICACES    GRECQUES    ET    LATINES 


Au  mois  d'avril  de  l'année  dernière,  M.  le  Directeur  de 
l'Ecole  française  d'Atliènes  me  confia  la  mission  de  continuer, 
au  nom  et  aux  frais  de  cette  Ecole,  les  fouilles  de  Délos.  Grâce 
aux  travaux  de  M.  Homolle  et  de  ses  siu'cesseurs(l),  les  sanc- 
tuaires de  l'île  et  les  principaux  édifices  civils  avaient  été  com- 
plètement explorés.  Il  ne  me  restait  qu'à  glaner  après  eux,  à 
approfondir  quelques  tranchées,  à  multiplier  les  sondages  sur 
certains  points  que  l'abondance  des  matériaux  avait  fait  lais- 
ser de  côté.    Voici  les  résultats  de  cette  campagne  de  quatre 

(I)  Voy.  clans  le  Bulletin  les  articles  de  MM.  Homolle,  Hauvette-Besnaull, 
S.  Reinach  et  Paris. 
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mois  (avril-août  1886)  pour  répig;rapliie,   l'archéologie  et  la 
topographie  de  Délos  (I): 

Dédicaces.  —  Plus  d'une  quarantaine,  trouvées  dans  les  tran- 
chées voisines  de  l'Artémision,  du  Porinos  Oikos,  dans  le  Por- 
tique des  Cornes  {'2)  et  sur  la  berge  orientale  du  lac  Sacré. 

Décrets.  —  Quatn;  fragments  de  décrets  athéniens  de  la  se- 
conde domination.  Le  premier  est  la  fin  du  décret  en  l'hon- 
neur du  poëte  Amphiclès  (3),  le  second  contient  le  début  d'un 
décret  en  faveur  d'un  autre  poète,  Arislon,  (ils  d'Acrisios,  de 
Phocée,  qui  avait  célébré  en  vers  épiques  Délos,  ses  dieux  et 
le  peuple  athénien.  Les  deux  autres  fragments  semblent  ap- 
partenir à  un  même  décret  des  clérouqiies  en  faveur  de  Gor- 
gias,  du  dême  d'Ion idai. 

Un  fragment  du  IV"""  siècle,  ttoi/'/jSôv,  tri-s-mutilé.  Quatorze 
décrets  de  proxénie,  dont  deux  en  faveur  de  l\hodiens; — des 
fragments  d'une  douzaine  d'autres. 

Deux  décrets  honorifiques,  l'un  en  faveur  du  roi  Ptolémée, 
l'autre  rendu  par  un  synode  égyptien  au  bénéfice  de  deux 
personnages  inconnus. 

Inventaires  et  comptes.  —  Dn  inventaire  de  160  lignes,  brisé 
obliquement  à  gauche;  l'inscription  forme  un  triangle  de  1™15 
de  hauteur,  0™-72  de  largeur  en  haut.  La  face  opposée  était 
également  inscrite,  mais  les  caractères  ont  été  usés  et  sont  de- 
venus illisibles. 

Des  morceaux  de  comptes  plus  ou  moins  conservés,  variant 
entre  20  et  60  lignes. 

Inscriptions  du  gymnase.  —  Dix  dédicaces  agonistiques  con- 
sacrées à  Apollon,  Hermès  et  Hercule  par  des  vainqueurs  à  la 


(1)  Je  suis  heureux  de  remercier  ici  mon  caniaraile.  M  Diirrbach,  (lui  a 
bien  voufu  m'accompagner  à  Délos  et  y  rester  pendant  quelques  jours  pour 
m'inilier  aux  détails  des  fouilles. 

(2)  Pour  ces  monuments,  voir  le  plan  de  1  enceinte  sacrée  dressé  par  M. 
Nénot  et  qui  fait  suite  à  l'ouvrage  de  M.  Homolle:  Les  archives  de  l'Inten- 
dance sacrée  à  Délos,  1887. 

(3)  Publié  par  M.  Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  35. 
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course  aux  flatnheaux,  des  éphèbes,  des  gymnasiarqiies  et  des 
ô.'XeKpô'Jievoi. 

Trois  catalogues  d'éplirhcs:  l'un  est  de  rarchonlal  de  Théo- 
dès  ;  l'autre  du  |iaidotribat  de  Staséas,  fils  de  Philoclès,  du 
dème  de  ('o!one,  contient  47  noms  de  TCaï^eç  divisés  en  îïpeïç, 
iycovoOsTai,  \y.[j-y}sx^yy.\,  Y'j[xvar?(apyroi;  —  le  troisième  donne 
une  liste  des  é])}ièl)es  sous  l'arcliontat  de  Xénon. 

Une  viniijtaine  de  plaques  en  marbre  blanc  ou  bleuâtre,  sur 
lesquelles  on  remarque:  des  noms  gravés  en  tout  sens, — des 
listes  de  cpiloi  encadnu^s  dans  des  cartouches,  dans  des  stèles  à 
frontons,  dans  des  couronnes,  —  des  reliefs  représentant  des 
hommes  nus,  des  hermès,  des  vases,  —  enfin  des  dessins  géo- 
métriques ayant  servi  aux  jeux  des  éphèbes. 

Sculpture.  —  Un  petit  buste  d'homme,  archaïque,  sans  tête 
ni  bras. 

Un  beau  .torse  d'homme,  archaïque,  avec  le  bras  droit 
moins  la  main;  la  tète  manque. 

Une  statue  d'homme,  arcliaïque,  très-mutilée.  La  tête,  les 
épaules  et  les  bras  manquent,  la  jambe  gauche  est  brisée  au 
genou.  Une  jambe  droite  s'adaptant  à  un  pied  scellé  à  la  partie 
supérieure  d'une  base  ronde. 

La  partie  inférieure  d'une  statue  archaïque  d'homme  nu, 
très-mutilée. 

Un  buste  d'homme  nu,  plus  gros  que  nature.  Il  manque  la 
tête  et  les  bras. 

Ua  partie  infériiMire  d'une  statue  de  femme  drapée  (époque 
romaine). 

Une  petite  statue  de  femme  drapée,  accoudée  sur  un  sup- 
port. La  tête  manque.  Travail  romain. 

l^a  statue  du  préteur  pro  consiile  C.  Billienus,  en  costume 
militaire.    La  tête,   le  bras  droit  et  le  mollet  droit  manquent. 

Une  tète  de  femme;  la  figure  seule  subsiste;  le  nez  est  en- 
levé. Grandeur  naturelle. 

Une  petite  tète  de  femme,  d'un  travail  très-fin.  Le  nez  est 
endommagé. 
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Une  tête  de  jeune  homme.  La  partie  supérieure  et  posté- 
rieure du  crâne  a  disparu. 

Une  tête  de  satyre,  bien  conservée,  un  peu  plus  petite  que 
nature. 

La  partie  inférieure  d'une  tète  de  jeune  homme  avec  le  cou 
et  la  partie  supérieure  du  buste. 

Une  tête  de  jeune  homme  très-mutilée. 

Une  tète  d'homme  avec  un  cou  taillé  pour  être  encastré  en- 
tre les  épaules  d'une  statue. 

Un  corps  de  lionne  en  marbre  blanc,  d'un  beau  travail. 

Un  j2;riffon,  les  ailes  éployées,  en  relief  sur  une  grande  pla- 
que de  marbre. 

Un  corps  de  sphinx,  sans  tête. 

Un  corps  de  loup  ou  de  chien  en  relief  sur  une  plaque  de 
marbre. 

Un  monstre  en  marbre  blanc. 

Une  main  de  marbre  ayant  appartenu  à  une  statue  archaï- 
que colossale,  peut-être  le  grand  Apollon  des  iNaxiens. 

Architecture .  — Nos  fouilles  ont  dégagé  l'extrémité  E  du  Por- 
tique des  Cornes  et  retrouvé,  sous  un  amas  de  grosses  pierres, 
une  ligue  de  bases  appuyées  contre  le  mur  du  fond,  qui  fait 
suite  au  péribole.  Ces  bases  sont  de  l'époque  romaine  et  por- 
tent des  inscriptions.  Dans  le  même  portique,  nous  avons  re- 
trouvé différentes  pièces,  telles  que  chêneaux  avec  mufles  de 
lions, triglyphes  avec  têtes  de  taureaux,  et  le  tympan  d'un  fron- 
ton, en  trois  pièces,  lisse. 

Dans  la  Scliola  Homanorum,  nous  avons  dégagé  une  cham- 
bre contigùe  à  la  loge  de  C.  Cluvius:  le  parquet  forme  une 
mosaïque  médiocre  avec  une  inscription. 

Entre  le  lac  Sacré  et  les  Posidoniastes,  on  a  mis  au  jour 
deux  bases  garnies  de  corniches  et  montées  sur  des  degrés. 
L'une  est  quadrangulaire,  l'autre  cylindrique.  C'est  près  d'el- 
les qu'ont  été  découverts  les  fragments  archaïques.  Ces  bases 
se  trouvaient  engagées  dans  des  constructions  de  basse  époque. 

De  l'autre  côté  du  lac  (rive  E),  nous  avons  sondé  jusqu'au 
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pied  un  long  mur  qui  fait  suite  au  péribole  en  passant  der- 
rière la  Scliola  Romanoriim  et  qui  aboutit  près  de  la  palestre 
de  granit.  Il  a  été  bâti  à  la  hâte  à  une  époque  assez  récente 
avec  des  blocs  de  marbre  quadrangulaires  empruntés  à  des 
monuments  détruits.  Le  niveau  des  assises  inférieures  est,  à 
peu  de  (litTéronce  près,  le  niveau  même  du  lac. 

A  l'endroit  aujourd'hui  appelé  KaT^ûêia,  nous  avons  dégagé 
les  ruines  d'un  grand  édifice  quadrangulaire,  analogue  à  la 
Scliola  Romanorum.  Les  inscriptions  et  les  pierres  trouvées  à 
cet  endroit  et  dans  les  environs  le  désignent  comme  un  gym- 
nase, î^e  plan  a  pu  en  être  levé;  il  offre  de  grandes  ressem- 
blances avec  la  palestre  d'Olympie. 

Enfin  sur  le  rivage  occidental,  en  face  du  «jrand  Rhema- 
tiari,  entre  les  colonnes  de  granit  et  l'anse  de  Fourni,  nous 
avons  dégagé  les  assises  d'un  petit  édifice  en  marbre,  proba- 
blement une  base  monumentale. 


1 .  —  Base  quadrangulaire  trouvée  dans  le  Portique  des  Cor- 
nes. H.  0,57.  L.  0,70.  E    0,50.— ïrès-mutilée. 

NI        ~AI~ONNHZIAPX    N      Ol]  v[yi(jiwT]at  [t]c;v  vYiTÎapyioJv 

XHNIPAA      MH  lOinZ  

ANEOHKAN  âvéÔnxav. 

Le  nom  du  personnage  est  illisible;  la  ligne  2  ne  peut  être 
restituée.  Cette  dédicace  date  du  3"  siècle,  du  régime  de  la 
Confédération  des  Cyclades  sous  la  tutelle  de  l'Egypte,  puis 
de  la  Macédoine  et  enfin  de  Rhodes.  (Sur  le  >toivôv  tûv  vo(îi(i>- 
Tûv,  voy.  Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  320-334.  — 
Hauvette- Besnault,  ibid.  VII,  p.  5-10.  —  Durrbach,  ihid. 
X,  119). 

Le  titre  de  ^Ti/yiixpyoç  est  donné  au  gouverneur  des  îles  sous 
les  Ptolémées  (Inventaire  de  l'archontat  de  Démarès  l.  72-73). 

Un  décret  de  Délos  récemment  publié  {Bull,  de  Corr.  hellén. 
X,  p.  118)  mentionne  un    gouverneur  rhodien  avec  le  titre 


\ 
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suivant:    xpytjd^  I-kî  ts    [tûv  vr,]'7(.)v  /.ri  T(5v  -\o{o)v  twv    v/^tuot'.- 

[x]wv.  Il  cumule  les  fonctions  du  vaôap/o;  et  du  ^•n'ri'xpyo^  «''i:;y|)- 
tien,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  porte  liii-UKMne  le  tilre  de  -rr,- 

TÎap/^oç. 

2.  —  Hase  quadran<j;ulaire  en  marbre  blanc,  Irouvét'  dmiN  !.• 
Portique  des  Cornes.  H.  0,74.  L.  0,56.  E.  0,48.  Le  uiilien 
de  l'inscription  est  très  endommagé. 

K  POKONTON^'y/Y,§////§N  H  BAI  I  AEni 

n  T  O  A  E  M  A  I  O  Y  K  A  I  /f  f  '111  II  II  lll  I  S  I  H  Z 
KAEOnATPASTHZAAEAOHSKAI 
BASIAIZSHZKAEOnATPAZTHI 
5    rVNAIKOZKAIN  "Iji^ii^i  j;,  XONKAIZTPATHrON 

AYTOK  PATOPAKAlYni-iP KAIAPX  I  E 

PEATHNKATAKY   -    •    ONHZYNOAOZTnN 
ENAAEZANAPEIAinPEZBYTEPHNE 
rAOXEQNEYNOlAZENEKENKAI 
10   AI   KAIOZYNHZTHZEIZEAYTHN 
KAITOYZAAAOYZZENOYZ 
AnOAAnNIAPTEMIAlAHTOI 

Kp6x,ov,    tÔv   rc7l'j[yYe]vy^    pa'ji'Xswç 

K"X£07râ.Tpaç  t"^;   àSe'XfpYÎi;,    xaî 
P(X'7i"Xi'7'7-/oç   K>.eo7uâTpaç   t-^ç 
5   yuvaix.ô;,    îcaî  v[a]u[apj)(_ov ,    /,at   TTpaxY/YÔv 

aÙTOx-pxTopa  -/.at,  ÙTrep x-al   ccpyii- 

péa  Tûv   y.a-x    Kû[TrpJov,    -^   t'jvoSo;  tûv 
êv    'A'Xs^avSpeia'.  TrpeTê'JTê'pcov    ê- 
yhoytixiv,    eùvoîaç    evex.ev    /,aî 

'A~o7^'X(j)Vi,     'ApTsa'.m,    Aïo'^oî. 

L.  1.   Un   Kpoîcoç  a  inscrit  son  nom  sur  un  des  rocs  sculp- 
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tes  de  la  vallée  de  Foiikhir.  (Letronne,  Inscr.  gr.  et  lat  de 
l'Egypte,  t.  Il,  p.  446.  N"  CDLXXX.  —  C.  l.  G.  t.  III,  add. 
ulBrf  44). 

L.  '2.  Le  titre  de  TvyyEVT;;  ^aTi^jw;  /.(/À  zYi^  Pac'.'XÎTTY,;  est  fré- 
qui^nl  <Ians  les  inscriplioiis  d'Ec^ypte  et  de  Chypre.  C'étnil  le 
|)reiniei'  des  grades  lioiioriliques  à  la  cour  des  PLolémées.(Voy. 
Franz  C.  /.  G.  t.  III,  p  290).  Le  litre  de  parents  du  roi  et  de 
la  reine  est  souvent  |)()rté  par  les  amiraux,  i^énéraux  et  archi- 
prêtres.  (Cf.  Waddini-lon,  t.  III,  2796  et  suiv.). 

L.  3  et  suiv. — Dans  les  inscriptions  grecques  d'Egy})te 
(C-  /.  G.  4895  et  suiv.)  où  il  est  fait  mention  d'un  Ptolémée 
et  de  deux  reines  Cléopâtres,  l'une  avec  le  titre  de  sœur,  l'au- 
tre avec  celui  d'épouse,  il  faut  entendre,  suivant  Franz  et  Le 
Ironne  (1),  Ptolémée  VIII  Evergète  II  Physcon,  frère  et  succes- 
seur de  Ptolémée  VI  Philométor. 

Il  régna  de  170  à  117:  1"  seul,  sur  l'Egypte,  de  170  à  168, 
pendant  l'occupation  d'Antiochus  IV  Epiphane.  2"  avec  son 
frère  Ptolémée  VI,  de  168  à  164-o.  3"  sur  la  Cyrénaïque,  de 
164-3  à  146.  4"  Enfin  sur  l'Egypte,  de  146  à  117,  d'abord 
seul  de  146  à  127,  puis  avec  les  deux  Cléopâtres,  de  127 
à  117. 

En  effet,  il  épousa  d'abord,  en  146,  sa  sœur  Cléopâtre  I, 
veuve  de  Philométor  (mort  en  146);  puis, il  divorça  (143-2)  pour 
se  marier  avec  Cléopâtre  III,  sa  nièce  et  sa  btdle-fille,  c'est 
à  dire  la  fille  de  Philométor  et  de  Cléopâtre  II.  Lorsque,  apris 
avoir  été  chassé  par  ses  sujets  et  s'être  exilé  à  Chypre  pen- 
dant trois  ans,  Ptolémée  VIII  reprit  possession  du  trône  d'E- 
gypte en  127,  il  se  réconcilia  avec  sa  sœur  el  premiî-i-e  femme, 
et  l'associa  au  pouvoir  avec  sa  seconde  épouse.  Cléopâtre  II 
eut  le  titre  de  reine-sœur  ou  de  r(!ine-sœur-et-épouse  {^y.Gi- 
"kifiax  -h  oi^tlYn  ou  à^eVp-/!  x.ai  y'jv/j),  et  Cléopâtre  ill  celui  de 
reine-épouse  {i^y.aïkirjGy.  r,  yjvy;).    Notre  dédicace  se  rapporte  à 


(1)  Recueil  des  inscr.  gr.  et  lat.  de  l'Egypte,   l.    I,    p.   18,  î'ti,  2!>,  30,  3iS3 
et  384. 
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cette    période  du   règne  à  trois  el   se   place   entre,  127  et  117 
av.  J.  C.  (1). 

\j.  6.  —  IjU  hieiine  qui  précède  v.çyj.ioiy.  ne  |)eiit  être  coin 
blée  à  l'aide  de  i'eslampage.  Entre  le  n  et  l'A.  il  y  a  un  es- 
pace très-mutilé  qui  contenait  environ  neuf  on  dix  lettres  On 
penserait  à  restituer:  «TTpaTriyôv  aUT0x.p7.T0pa  v.aî  CTrarov  /.-/i/.T'): 
c'est  à  dire  général  plénipotentiaire  et  en  chef.  Mais  on  n'ob- 
tiendrait pas  ainsi  le  nombre  de  lettres  qui  manquent;  il  res- 
terait après  'jTuaTov  et  avant  le  second  x.al  un  vide  d'au  moins 
trois  lettres.  —  Peut-être  Ô7i:ép[TaTov]. 

|j.  7.  K'j[7!rp]ov  est  une  restitution  probable,  mais  les  mots 
Tùv  /.a-à  sont  d'une  lecture  certaine.  Il  y  avait  à  Chypre,  sous 
les  Plolémées,  un  arcbiprêtre,  chef  du  culte  des  dieux  Ever- 
gètes  (les  Ptolémées  divinisés),  de  Dionysos,  de  Déméter  et 
des  autres  sanctuaires  de  l'île.  Il  est  différemment  appelé  dans 
les  inscriptions  de  Chypre: 

xpyiiQVj;  6  /.y-TX  KoTrpov   (C.   /.  0.   2R10). 

àp^ispeùç  6  itaTk  Ty)v  v^tov  (2622,  2624). 

àp^ispeuwv  xYiç  TToXewç  (2620). 

âpj^tspeuwv  xTiÇ  v/iao'j  (2633). 

xpyupvj;  Tùv  x.a-rà  K'jttoov  AY)[X7)Tpoç  iepûv  (2637)  (2). 

Boeckh  (C  /.  G.  2619)  se  refusait  à  admettre  la  conjecture 
àpyteoEÙç  tûv  /.y.zx  K'jTrpov,  en  sous-entendant  Upwv.  Notre  ins- 
cription confirme,  au  contraire,  cette  forme  abrégée. 

L.  8-10.  On  connaît  par  une  dédicace  les  êySoyeï?  de  Lao- 
dicée  (3),  et  le  itoivôv  é{/.7i:6p(ov  v.xl  vaux-V/)pwv  x.aî  éySo/éwv  de 
Beyrouth,  dont  M.  Reinach  a  retrouvé  le  sanctuaire  à  Délos(4). 
Il  y  avait  probablement  alors  à  Alexandrie  deux  confréries 
d'entrepositaires  en  relations  commerciales  et  religieuses  avec 


(1)  Cf.  Homolle  Hidl.  de  Corr.  Itellén.  IV,  p.  ?Î3.  Waddinglou,  27.57,2781. 
—  Pour  la  chronologie  des  Ptolémées:  Stuart  Pool.  Catalogue  of  greek  coins. 
XCIV  et  p.  88. 

(2)  Waddington,  III,  àpy.cpc'a  (2757);  àp/iepcùs  xwv  xaxà  Trjv  v^^aov  [lepàiv] 
(2781);  àp/'.cp£Ùç  Tfi[î   'A^poStTiiç  Tfj;  Ila^'a?  xa\]  KXsonârpa;  8£a[çJ  (2786); 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.  t.  I,  p.  285. 

(4)  Ibid.  t.  VII,  p.  467  sqq. 
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Délos.  Celle  qui  nous  occupe  se  qualifie  la  plus  ancienne  pour 


se  distinguer  de  l'autre. 


3.  —  Base  quadrangulaire 
pr»''C(>dente.    Une  cassure  en 
Tinscriplion. —  Lettres   pou 
0,:û.  E.  0,50. 

•  n  N 
\l  SI  H  Z 
H  ZK  A  I 
vrPAZTHZ 
OZTHNENAAE 
iYTEPnNErAOXEHN 
EKENTHZEIZEAYTHN 
iNIAPTEMIAlAHTOI 


en  marbre  blanc,  trouvée  avec  la 

diagonale  a  enlevé  la  moitié  de 

ornées.  —  H.   0,70.    L.   (totale) 

IlTo'X6[xai(ov  /.c/À  pacrij^iTTY); 
K'XeoTTXTpaç  t'oç  àSeXçpJvi;  y,ai 
[iy.TtXtacyiç  K).£07rx]Tpaç  ttîç 
.)      yuvai/coç  y]  U'jvoSJo:  twv  êv  'A).£- 

£y.v^peiai7:p£'7ê]'JT£p(i)v  èySo^iojv 
eùvoîaç  £v]e/,£v  zrtç,  il^  âa'jTV/V 
'ATTÔX'XoiJvi,    'ApT£{j.iSi,  Atitoi 


La  restitution  est  donnée  par  la  précédente  inscription. 

A  la  fin  de  la  ligne  1,  on  serait  tenté  de  lire  az,  de  façon 
à  rétablir  tôv  rr'jyysv-?;  ^aTt^Éoiç.  Mais  l'estampage  donne  très- 
nettement  un  N  aprrs  l'a.  Peut-être  pourrait-on  restituer  le 
pluriel  TÔv  a'jyyi^ri  [ia^'Aécov  riro'Xeixaiwv;  en  effet,  PtoléméeVIII 
partagea  à  trois  reprises,  le  trône  avec  un  de  ses  parents:  la 
première  fois  avec  son  frère  Ptolémée  VI  (168-16  4-3);  ensuite 
avec  Ptolémée  IX  Philopator  II,  qui  régna  avec  lui,  d'abord 
sur  Chypre  (121-0),  puis  sur  tout  le  royaume  (119-8-117). 
Les  noms  des  princes  corégnants  étaient  associés  dans  les  actes 
publics  (1),  et  ils  avaient  des  '7'jyy£V£i;  communs.  Le  person- 
nage inconnu  dont  les  £ySo/£ï;  dédient  la  statue  avait  vu  l'un 
de  ces  règnes  à  deux  et  avait  aussi  vécu  sous  le  régime  des 
deux  Cléopâtres.  L'inscription  se  rapporterait  plutôt  à  l'épo- 
que du  partage  de  l'empire  avec  Ptolémée  IX  Philopator;  car 
Ptolémée  VI  était  mort  depuis  près  de  20  ans,  quand  corn 
mença  le  règne  des  deux  Cléopâtres.  Nous  la  placerions  donc 
entre  120  et  117. 


(1)  Voy.  Letronne,  ibid.,  p.  20. 
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4.  —  Bande  de  base  en  marbre  blanc,  trouvée  avec  les  pré- 
cédentes. La  pierre  est  brisée  en  trois  morceaux  dont"le  rac- 
cord ne  peut  s'ajuster  sans  lacunes  dans  l'inscription  versifiée. 
L.  0,58.  H.  0,55.  E.  0,10. 

ZTOAOZGEnNOZAGHNAIOZ 
OSYrrENHZBAZIAEnS 
PTOAEMAIOYTOYAEY" 
SaTHPOZ      ZIM       AO" 
5   TIMAPXOY    ZAA  NION 

TON       EAYTOY      01     ON 
APOAAr 

AAKINOOYMEAA0POIZinPO....EAAAaMATANAinN 
ZIMAAETAZA0EAOYSA <DIAOZENIAS 

10   APAGEKAIEMMYGOIZIKAI PEPIKAAAEI 

PPOKDlAESAirYPTOYK lAIIEPYMA 

KAIPnMAIYPATOlZIKAlA KPOPOZAIHI 

KAIAAAOYNAETAZPAE IXOMENE 

EI0EXPONOIZKEINOIS PEZIHI.ANNA 

15  TPnnNKAlAANAHNA AXAI 

MAIONIAAZTANZANINI AEIZOl 

XPYSEONEMBYBAOIS ENOS 

GYKANOOAlAKaNTA AOS 

nZZYAOMONZEN 

20  ANTISGEN 


nTO')-£[J.atO'J    TO'J    S£'j[t£CO'J 

ilwTrjpoç,  Sî;jL[a]'Xo[v 
5   Tijxâpy^o'j  2a"X[au(.î]v'.ov 
Tov  âa'jTOÎÎ  ipi['X]ov. 
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'Aa/.ivoO'j  tj.£ AiOpoi<7t  T:po[';£{x.l£'Xa  àcôjxaTa  vaicov, 

ilîf;.aA£,  xriç,  àcpe'Xoù;  ^[eïyjxja  (p'Ao^eviaç, 
10       "AtïXoe  y.at  eu.  [j-ô6oiti  x.aî  [èv  xocfAO)]  Trepixal^eï, 

lIpoTCpiAÊ;  AtyÔTwTO'j  x.[oipav]ia!,;  £p'j{/.a, 
Kat  'Pa)ixa;  Ô7rx-rot<7i  x.aî  à[yv'^  KÉj/.po-o;  aïr,, 

Kai  Ai'Xotj  vaÉTa;  77'X£[ï'7Ta  .   .   .   .]i!^6i/.£v£ 

El'ôe  j^povoi;  )C£ivoiç 

15  Tpcôcov  xal  iXavaûv  à [^.à^a;, 

MatoviSaç  tocv  c?à.v  tviN 

XpurrEOv  £u.  puêT^oiç svoç. 

Où/,  àv  6  4'aizx,a)v 

(jç  nu  (^6aov  ^£v[tov 

20  'AvTt<j6£v['/)Ç 

Personnages  inconnus.  —  Ptolémée  X  Soter  |{  est  le  fils  et 
le  successeur  de  Ptolémée  VIII;  il  régna  de  117  à  107  sur 
riilgypte,  de  107  à  SS  sur  Chypre  et  remonta  sur  le  trône 
d'Egypte  en  88.  Il  mourut  en  81. 

Sur  l'ethnique  'AOïivaïoç  dans  les  inscriptions  de  Délos  da- 
tant de  la  seconde  domination  athénienne,  voy.  Bull,  de  Corr. 
hellén.  VII,  p.  343  et  345. 

Je  ne  puis  suppléer  à  toutes  les  lacunes,  ni  même  obtenir 
de  l'estampage  une  bonne  lecture  à  partir  de  la  ligne  13.  Mais 
si  les  mots  ne  peuvent  être  rétablis,  le  sens  de  ces  distiques 
se  retrouve  aisément.  Simalos  était  un  riche  personnage  de 
la  cour  des  Ptolémées,  entretenant  des  relations  avec  le  monde 
d'Alexandrie,  d'Athènes,  de  Rome  et  de  Délos.  Si  nous  com- 
prenons bien  à^'Xos  /.xi  Èp.  [x-jôokji,  il  était  aussi  bel-esprit 
qu'hôte  aimable  et  généreux,  et  il  aurait  écrit  des  récits  ver- 
sifiés. Voici  quelle  paraît  être  la  suite  des  idées:  «  Habitant 
une  demeure  pareille  à  celle  d'Alcinoiis,  ô  Simalos,  modèle 
d'une  hospitalité  simple,  sans  prétention  dans  tes  récits  comme 
dans  l'éclat  de  ta  haute  situation,  rempart  chéri  de  l'empire 
égyptien,   de  la  noblesse  romaine^  de  la  terre  sacrée  de   Ce- 


FOUILLES    DE   DÉLOS  255 

crops,  bienfaiteur  généreux  des  habitants  de  Délos  !  .  .  .  plût 
au  ciel  que,  dans  ces  tem|)s  où  il  raconte  les  combats  des 
Troyens  et  des  Grecs,  Homère  eût  eu  à  célébrer  (a  magnifi- 
cence, déroulant  dans  ses  vers  le  flot  d'or  de  sa  poésie:  il 
n'aurait  pas  vanté  l'accueil  du  roi  des  Pliéaciens  comme  celui 
de  ton  liospilalière  demeure!  » 

Antisthène  est  le  nom  du  poète  (pji  a  composé  l'épijjramme 
ou  celui  de  l'arliste  qui  a  sculpté  la  statue. 

5.  —  Pierre  concave,  avec  moulure.  Faisait  partie  d'une 
exèdi'e.  Trous  de  scellement  pour  pieds  de  statue,  à  la  partie 
supérieure.  L.  0,57.  H.  O,))!.  E.  0,50.  Trouvée  près  du  Por- 
tique Tétraii;one. 

OAHMOSOAHAiaN  "O  ^rj[7.oç  6  ArAîwv 

MENYAAONAI  OAOTOY  Mév-j^ov  Aio^6to-j 

G.  -  Bande  d'une  base  monumentale  en  marbre  blanc; 
l'inscription  se  continuait  h  t»;;u]che  sur  d'autres  pierres.  Let- 
tres légèrement  ornées  de  0,015;  gravure  soignée.  H.  0,36. 
L,  0,45.  E.  0,13.  Régulièrement  taillée  à  gauche;  brisée  à 
droite  et  en  bas.  Trouvée  dans  l'enceinte  sacrée,  prèsdel'Ar- 
témision. 

A  N  H  S  ...  7-vYj; 

nZPAlA  l^y.aùAcL  MaGawâiav  paçiT^éjoiç  Faia 

PEZINKAIEYNOIAN  f^ià  Tcpoaijpeciv  )tat  suvoiav. 

Dédicace  en  l'honneur  du  roi  Massinissa.  La  restitution  est 
en  partie  indiqui^e  par  Bull,  de  Corr.  hellén.  H,  p.  400,  et  lit, 
p.  469.  La  forme  Gaia  (et  non  Gala)  se  rencontre  ici  pour  la 
troisième  fois.  (Vesl  un  exemple  nouveau  à  ajouter  à  ceux  qui 
ont  permis  à  .M.  Mommsen  de  rétablir  dans  les  manuscrits  de 
Tite-Live,  le  vrai  nom  du  père  de  Massinissa.  (V^oy.  Hermès, 
XIII,  p.  560). 
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7. — Fragment  de  base  circulaire  en  marbre  blanc,  trouvé 
dans  le  Portique  d(^s  Cornes.  Diam.  0,55.  H.  0,22.  Brisé  à 
droite. 

IXONTOZAETHZZYNOAOYZHNnNOSIOf/TEIOY 
IYNArnrEniAEAIABIOYAYAOYKAAO//;//IIOYTOY 
rPAMMATEYONTOZTHSZYNOAOY§OTPITONA 
AlONYZlOYTOYAHNAlOYAHMOSIOi.. 


ouvaycoyéwç  Se  Sià  ^îou  Au>.ou  Ka>.o[uîv]ou  tou 
Ypa[Jt.[j(.aT£uovTOç  ttî;  guvoSo'j  tÔ  rpÎTOv  .  .   . 

AlOVUdîOU    TOO    ÀT^VatOU    SY)JXOTto['J     .     .     . 


La  fin  des  lignes  est  très-abîmée;  il  est  impossible  de  tirer 
une  lecture  complète  de  l'estampage.  Le  synode  auquel  appar- 
tiennent les  fonctionnaires  dont  nous  avons  les  noms  n'est 
pas  désigné.  Le  Sr/pLoaioç  est  un  esclave  ou  un  serviteur  public: 
(Cf.  C.  /.  G.  II,  2309  6). 

8.  —  Bande  d'une  base  en  marbre  blanc.  Eraflée  aux  deux 
coins,  à  droite  et  à  gauche.  L.  1,10.  H.  0,68.  E.  0,24.  Trou- 
vée dans  le  portique  des  Cornes.  Lettres  peu  ornées  et  bien 
gravées. 


XAHIASKAHPIAAOY 
STONEAYTOYYON 

XNKAIAIKAHPIAZKAI 
AHPIAAHSKAlAIOKAEIA 
NAAEA0ON      APOAAriNI 


ASKAHPIAAHNAE 
A0HNAIONAIKAHP 
AZKAHPIAAHSKAlAio 
TONEAYTHNPATEi 
5  APOAAnNI 


H<t)AIZTinNMYPaNOIA©HNAIOIEPOIHSEN 


'AOYjvaïo];  tÔv  sauToO  ûov  'AOiovatov    'Ac/cXrjxfiàç  y.aî 
av  /caî    'Ac/tV/jTrtàç  xai        'Acx.'X'/iTtiàâr/i;  )taî  At6["/c'X£ia 
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'Aax.Jk'nTziT.^-nç  xai  Aiox.'Xeta  xôv  iauxûv  7raT£[pa 

tÔ]v  àSeXcpov        'A-6>.>a)v',.  5  'A7r6>>X<i>vi. 

'HcpatcTÎoiv  Mupwvoç   'A9rjvaîoç  £7roÎY)'îev. 


M.  Homolle  a  publié  deux  inscriptions  portant  la  signature 
d'Héphaistion,  fils  de  Myron  :  {Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  220 
et  221).  Cet  artiste  était  déjà  connu  par  les  n"'  du  Corpus 
2284  et  2293.  M.  Homolle  (Romains  à  Délos,  Bull,  de  Corr. 
hellén.  1884,  p.  136)  place  dans  les  dernières  années  du  P"" 
siècle  av.  J.  C.  (av.  88)  le  groupe  des  dédicaces  portant  la  si- 
gnature d'Héphaistion.  Boeckli  le  regarde  comme  un  des- 
cendant du  grand  Myron.  Voy.  Loewy,  Bildhauerinschriften, 
p.  183. 

9. — Fragment  de  dédicace;  plaque  de  marbre  bleuâtre, 
brisée  à  gauche.  L.  0,26.  H. 0,19.  E.  0,077.  Gravure  soignée. 

^KAEOSTPATH  KXtoaxpyx'i] 

TAlAlQNKAEnZ  ÛTrèp  tûv]  -TraiSioiv  KXeojç 

IKAEOITPATHZ  ç  K\eoaxpxT'ri<i 

TEMIAI  'Ap]TéîJM^i 

JNAPOrYNAIKOZ  3       ov    XTcô  y^vaix-ô; 

AITAPIXOY  ai   Tapî)(^0'j 

Les  deux  dernières  lignes  sont  en  lettres  plus  petites.  Il 
semble  qu'elles  contenaient  une  énumération  des  cas  d'impu- 
reté qui  empêchaient  d'entrer  dans  le  temple. 

10.  —  Bande  de  base  en  marbre  blanc,  brisée  à  droite  et  à 
gauche.  Lettres  grandes,  profondes,  et  régulières,  un  peu  or- 
nées, de  0,034.  H.  0,11.  L.  0,31.  E.  0,15. 

H  P  A  K  A  E  I  I  0e6cppa(jToç]  'Hpa)t"X£ÎT[ou  'Aj^apveùç 

A  H  AOY  r  ENC  £7ri{xe'X-/iT-/i;]  AtoXo-j  y£v[6[^.£vo;. 

BULL.  DECORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  *  ' 
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Cf.  C.  I.  G.  2286.  Ce  fragment,  trouvé  près  de  l'Artémi- 
sion,  est  trî's-probablement  ia  suite  de  l'inscriplion  [)ubliée 
par  M.  Homoile  [Bull.  deCorr.  h('llén.,\\\[,  p.  123),  et  décou- 
verte au  même  endroit.  Théophrastos  fut  épimélète  en  111  ou 
110,  sous  i'arcliontat  de  Diolimos. 

11.  — Première  inscription  de  la  grande  base  N.  à  l'E.  du 
Portique  des  Cornes. 

APTEMIAnPOIH0AIZTinNOZ  'AfTEpScopoç  'HcpaiGTÎcjvoç, 

MEAITEYZTONPATEPA  Mô'XitsÙ;,  tÔv  iraTÉpa 

APOAAnNI  'AtcoUcovi. 

12.  —  La  seconde  inscription  de  la  grande  base  N.  à  l'E.  du 
Portique  des  Cornes. 

TinN''/'iC^^^^|EMIAaPOI         'HçpatcjTÎcov  [y.y.1  'ApT]£u.iScopo?, 
ZOAYMPIAAANIKOAAOY  Ms'Xitsï]?,   'O'Xufy.TrixSa  Nixolâou, 

TEPAAPOAAriN  I  Tr)V  {^//ijTspa    'A-67Awvt. 

13.  — Troisième  inscription  de  la  grande  base  N.  à  l'E.  du 
Portique  des  Cornes. 

H<lîAIITinNKAIAPTEM  lAHPOI       H'i-ai^TLcov /.aï  'ApxepSwpo;, 
MEAITEISAPTEMIAnPONTON  MeMTetç,    'ApTSfJ-iSwpov    xôv 

PATEPA  APOAAHNI  7:aT£pa   'ATTÔnovt.. 

Sur  une  liste  d'enfants  ayant  exercé  des  cbarges  aux  Her- 
maia,  dressée  par  le  paidotribe  Staséas  de  Colone,  Hépbais- 
tion,  fils  d'Artémidoros,est  nommé  deux  fois,  comme  lampa- 
darque  et  comme  gymnasiarque;  Artémidoros,  son  frère,figure 
une  fois  comme  gymnasiarque.  Staséas  était  paidotribe  vers 
l'an  130.  Cf.  n"  26. 

14.  —  Quatrième  inscription  de  la  grande  base  N.  à  l'E.  du 
Portique  des  Cornes. 
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APTEMIAnPOZH0AIZTiaNOZ 
MEAITEYZAPTEMIAnPONTONYON 
A  n  O  A  A  n  N  I 

'ApxEixiSwpo;    'H(pat,(îTÎa>voç, 

'AtcoVaiovi. 

La  généalogie  de  la  famille  crArtémidoros  est  la  suivante: 
Héphaistion  I. 
Artémidoros  I,  épouse  Olympias. 
Héphaistion   II. — Artémidoros  II. 


15.  —  Sur  une  base  quadrangulaire,  trouvée  près  de  son 
piédestal,  à  l'extrémité  E.  du  Portique  des  Cornes,  entre  les 
grandes  bases.  Sur  la  face  supérieure  s'appliquait  une  corni- 
che portant  deux  trous  de  scellement  pour  les  pieds  d'une  sta- 
tue. L.  0,52. 

nPnTON<l>APNAKOYAMISH    NON 
<l>APNAl<HSKAIEY<t>PnN 

KAI   P   PaTArOPAZKAlAPOAAnNIAHS 
TON  EAYTHN  PATEPAATGAAnN  I 
5   APTEMIAIAHTOI 

ripÛTOv   4>apvà>cou,    'AuligtivÔv,        ^ 
$apvâ}f/i;  -/.ai   Eu^ppwv 
xai   OpoiTayopaç  jcal    'ATCo'X'XojvtSYiç 
Tov   lauTôiv   uaTÉpa  "'Attô'X^ojvi, 

5       'ApT£[J!.tSt,     Ay)TOÏ. 
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16. — Inscription  de  la  grande  base  S.  à  l'E.  du  Portique 
des  Cornes. 

TITOZZATYPinNOZ  Tïtoç  SaTupîtovo;. 

HPAKAEIOIIATYPON  'Hciy.>sto;,  Sxtjoov 

TONEAYTOYYION  tÔv  âa-jTOo  uiov 

APOAAnNIAPTEMIAI  'Atc6>>(ovi,  'ApzhAi, 

AHTOI  5  Ayitoï. 

ArAIIAIMHNO<j>IAOY  'Aya^ta;  Mrjvoïïaou 

E<l>EZIOZEPOIEI  'E'^éaioi  ê7to;£i. 

Sur  l'ethnique  'Hpoc^lsioç,  voy.  n°  34. 

17.  —  Inscription  de  la  grande  base  S.  à  l'E.  du  Portique 
des  Cornes. 

GEOAnPANKPATEOYTHIAN  ©EoScôpav  Rpaxéou,  T^iav, 

TITOZTITOYHPAKAEIOITHN  Tïtoç  Tito-j   Hpx-aeioç  t-^v 

EAYTûYMHTEPAAPOAAnNI  éauToO   p.7iT£py.    'ÀTroT^^tavi, 

APTEMI  Al  AHTOI  'ApTs^.-.J^i,  Atitoï. 

EYTYXIAHEEPOIEI  5                                 Eijzuy^lorn  Ixo'.ei. 

L'artiste  Eutychidès  est  connu  par  plusieurs  inscriptions  de 
Délos  :  (Voy.  Lœwy,  Bild/iauennschriften,  p.  180;  Homolle 
Mon.  grecs,  1879,  p.  38  sqq.)  Il  était  contemporain  d'Agasias 
d'Ephèse  et  travaillait  à  Délos  en  même  temps  que  lui.  Les 
bases  auxquelles  appartiennent  les  inscriptions  des  familles 
d'Artémidoros  et  de  Titos  étaient  de  même  époque  et  portent 
la  signature  des  deux  sculpteurs  (1).  D'après  une  dédicace  du 

(1)  Il  n'est  pas  certain  que  les  bases  elles-mêmes,  que  nous  avons  déga- 
gées, soient  contemporaines  des  statues  exécutées  par  Eutychidès  et  par 
Agasias.  La  grossièreté  du  travail,  la  médiocrité  des  moulures  et  des  corni- 
ches, identiques  à  celles  de  la  base  de  Billiénus,  semblent  indiquer  une  res- 
tauration postérieure  aux  ravages  de  86  Un  autre  indice  est  que,  sous  plu- 
sieurs des  statues,  la  place  de  la  dédicace  est  restée  lisse  II  semble  que  tou- 
tes les  inscriptions  primitives  n'aient  pu  être  retrouvées  et  rétablies  avec 
les  statues,  de  sorte  que  l'œuvre  du  restaurateur  est  demeurée  incomplète. 
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Sérapieion  (Koumanoudis, 'A6r,vaiov  1873,  p.  134,  n"  3)  Euty- 
chidès  travailla  sous  la  prêtriise  de  Dionysios,  fils  de  Diony- 
sios,  du  dême  do  Spheltos.  Or,  sur  la  liste  des  prêtres  de  Sé- 
rapis  trouvée  par  M.  Hauvette-Besnault  {Bull,  de  Corr.  hellén. 
VI,  p.  350),  Dionysios  précède  immédiatement  Gaios,  prê- 
tre sous  l'archonte  Nausias,  dont  l'éponymat,  suivant  les  cal- 
culs de  M.  Homollc,  doit  se  placer  vers  llî  (1),  Eutychidès 
était  donc  à  Délos  dans  les  dernières  années  du  deuxième 
siècle  av.  J.  C.  C'est  aussi  dans  cette  période  qu'Agasias  sé- 
journa dans  l'île. 

18.  —  Banc  de  marbre  avec  moulure,  trouvé  près  de  l'Ar- 
témision.  Brisé  à  droite.  La  l'ace  supérieure  est  légèrement 
concave.  L.  0,94.  H.  0,12.  E.  0,45.  Grandes  lettres  de  0,065. 

MIAAZZHNn  MiSa;   Zyiv(i>[vo;,    'Hp7./t>,£'.oç]. 

Ce  personnage  est  connu  par  l'inscription  d'une  mosaïque, 
trouvée  près  du  Sérapieion  par  M.  Hauvelte-liesnault.  [Bull, 
de  Corr.  hellén.,  Vil,  p.  280). 

19.  —  Base  longue  de  marbre  blanc,  trouvée  dans  le  Por- 
tique des  Cornes.  Brisée  à  droite.  L.  0,36.  H.  0,12.  E.  0,14. 

<t)AIAlMOZ<|)AIAIMOY  ^atSip;  4>aiSîaou 

MENIZKHNTHNEA§  Mevîcîcyjv,    t-/]v    £a[uTou 

OYrATEPAAPO  9'jyaTÉpa    'A-6[Uuvi. 

Personnage  inconnu.  La  forme  féminine  Msvia/.-o  ne  se  trouve 
pas  dans  les  lexiques. 

20. — Base  quadrangulaire  en  marbre  blanc,  trouvée  dans 
le  Portique  de  Philippe.  H.  0,88.  L.  0,60.  E.  0,47.  Lettres 
peu  ornées. 

(1)  Chrouologie  des  archontes  athéniens,    Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  30. 
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ONYZIOSKAIX  A',]ovÛTio:  /.ai  Z[r,vwv  ot 

P  HNOSAOHNA  Z'ôvjtovo;    'AOYivy.rioi  ^ôv 

TEPAlHNnNAA  TrajTjpoc  Zôvwva  A  .  .  . 

AOHNAION  APG  'AOr.vorïov   'Ar6['X'X(ovi. 

21.  —  Base  longue  en  marbre  blanc,  trouvée  dans  le  Por- 
tique de  Philippe.  La  face  inscrite  est  brisée  en  haut  et  sur 
les  côtés.  H.  0,52.  L.  0,45.  E.  0,87. 


['AO'/ivaîwv   y.ai    'P(i)[^.ai(ov] 

[  y.y.1  Twv  àXXcov  ^évwv] 

I  Ji     O  Y  N  T  E  oî  )taTOi/.]ouvT£[<;  y.at 

IPIAHMOYTE      (sic)  7rap£j7r'.^-oaoC;(v)T£[(; 

HAni      APETHS  5  iv  A]y)loii  àosT-^ç 

^ENKAIAIKAIOSYI  svex-Jêv  y.at  Si/.aiocuvrTiç 

©HKAN  àvéJOny-av. 

Sur  ce  genre  de  dédicaces,  voy.  Bull,  rie  Corr.  hellén.,  III, 
p.  371. 

22.  —  Base  quadrangulaire  en  marbre  blanc;  la  face  ins- 
crite est  brisée  à  gauche.  Trous  de  scellement  à  la  partie  su- 
périeure. H.  0,9,?.  L.  0,49.  E.  0,53.  Trouvée  dans  le  Porti- 
que des  Cornes. 

inNSAPAPinNOI  3]apa7rjîwv  SapaTuîwvoç, 

TEYSTHINEAYTOY  Me7.i]TÊÙ;,  t-^v  éaurou 

TEPAZniEANAPAN  0'jya]Tapa  StôcravSpav 

•  HZAIAN.  HNAIOIZ  Vl^racrav   .  Yivaioi? 

ZIOIZAPTEMIAI  5  TÎoi;   'Apxétxi^i 

•  P  E  I  A  N  r  E  N  O  M  E  N  H  N  xaî  Ujpsiav  ysvoasv/iv 
r.NIAPTEMI//)IAHTOI  'AroUwjvi,    'Apréy.iSi,  Ayîtoï. 
ONMYPQNOIAGHNAIOIEPOIEI  ['Hoa-.arijcov  Mûpwvo; 'AO/ivaTo;  Izoï'ai. 

Sarapion  fut  épimélète  de  Délos  sous  Théodosios  (C.  /.  A. 
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n"  985,  p.  436,  1.  63  et  6i),  c'est-à-dire  en  99  suivant  les  cal- 
culs de  M.  Homolle  qui  rortifieut  sur  ce  |)oint  la  liste  du  Le/ir- 
buch  {Bull,  de  Corr.  licllén.  IV,  p.  IDO).  D'autre  pari.  M.  Ho- 
molle place  dans  la  période  antérieure  à  88  le  grimpe  des  si- 
gnatures d'Héphaistion  {Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  |).  136). 
Notre  inscription  contirnie  ce  jugement, 

23.  —  Base  quadrangulaire  de  marbre  hiain',  trouvée  dans 
le  Portique  de  Philippe.  Trous  de  scellement  à  la  partie  su- 
périeure. H.  0,91.  L.  0,64.  E.  0,55. 

MPOPOIKm  .  .  .  Y  .  .  .  .  Ol  Oi    £][;.7ropoi    y.afi    va]ii[xXY)p]oi 

ZNHNAIOYMEAITEA  'Exiy]£vr,v  Aïo-j,  Me^iréa, 

L  /vHTH  N  TEN  O  MEN  O  N      HA  è7i:iu.£jV/iT7;v  yjvôasvov  [A]7)>{o'j] 

IZENEKENKAlAlKAiOxYNH  àpÊTTÎ];  £V£x.êv  a-A  r^'//,cyaorîov/)[; 

APOAAnNI  5                    'AttôXXcovi. 

BOH0OIKAI0EOAOIIOSEPOIHIAN  Bori9oç  xa't  ©coôoaio;  ÈnotrjCîav. 


Je  restitue  le  nom  du  personnage  d'après  une  dédicace  pu- 
bliée par  M.  Homolle  {Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  220)  et 
trouvée  par  lui  presque  au  même  endroit.  Cette  inscription 
doit  se  placer,  suivant  M.  Homolle  {ihid.  VIII,  p.  136),  ainsi 
que  toutes  celles  qui  portent  la  signature  d'Héphaistion, fils  de 
Myron,  entre  95  et  88.  L'épimélie  d'Epigénès  n'étant  pas  da- 
tée, c'est  à  cette  période  que  nous  devons  attribuer  notre  ins- 
cription. Or,  il  y  a  un  Boëthos  connu  par  une  autre  dédicace 
de  Délos:  {Bull,  de  Corr.  hellén.  III,  p.  363;  Mon.  grecs,  1879 
p.  48).  Il  avait  fait  la  statue  d'Anliochus  IV  Epiphane.  qui 
régna  de  175  à  16i.  Il  ne  peut  donc  ùLre  regardé  comme  l'au- 
teur de  la  statue  d'Epigénès.  Il  est  j)Ius  plausible  que  le  Boë- 
ihos  dont  nous  avons  la  signature  et  dont  le  patronymique 
est  malheureusement  omis,  était  son  descendant,  peut-être 
son  petil-fils. 

Théodosios  est  inconnu  et  ne  figure  pas  sur  les  catalogues 
d'artistes. 
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24.  —  Fragment  d'architrave,  trouvé  près  du  Porinos  Oi- 
kos:  brisé  à  droite  et  à  gauche.  Grandes  lettres,  peu  ornées. 
L.  0,85.  H.  0,40.  E.  0,25. 

lAinNKAiPnMAin 

AniKAIOIENPOPOl 
tNP         lONAIONYSI 

25.  —  Base  quadrangulaire  en  marbre  blanc,  trouvée  dans 
le  Portique  des  Cornes.  A  la  partie  supérieure,  trous  de  scel- 
lement avec  restes  de  plomb,  [^étires  peu  ornées,  bien  gra- 
vées. H.  0,61.  !..  0,575.  E.  0,57. 

AlONYSIOZKAIiniTPATOSOlBOHOOY 
AOH  INAIOI  N  I  KinNAAPIZTOrENOYAOHNAION 
TONEAYTHNcDIAONKAAOKArAOlAZENEKEN 
THSEIZEAYTOYSAPOAAriNI 

Atovoaioç  xaî  SwTTpaTOç   ol  BoyjOou, 
'AO-/)vatoi,  Niy.îwva   'Ap'.çxoyévou,    'AGvivaïov, 
tÔv   éauTÛv   (pîXov,    xaXoKayaôtaç  £V£/4£v 
T7)ç   eîç   âauToùç    'Atto'XXuvi. 

26.  —  Fragments  d'une  base  circulaire  concave,  en  exèdre, 
dans  lo  Portique  des  Cornes.  NM:  L.0,58.  H. 0,31.  E.065.— 
iS°  II:  L.  0,62.  H.  0,31.  E.  0,65. 


APAOnNIOZ 
AIOSKOYPIAOY 
r  AT  E  P  A 
A  I  A  H  T  O  I 


APISTOTEN    HSN 
M  A   P  A   O 
T  O    N    Y   O    N    N    I 
APOAAriNIAPTE 


'O  Seïva  MjapaOcôvio; 
Nijct(i>va?l  AiO(j>co'jpiSo'j 
tÔv  âa'jTOOj  xaxépa 

'Ax6a>>(0VI,  'ApT£[Al]Sl,    AflZOX. 


'ApiCToyévTiç  N[f/t{(j)vo; 

MapaO[(ivto; 
TOV  ùôv  Nt[5ti(ova 
'A7r6>^>.a>vi,  'ApTé[(xiSi,Ay)Toï, 


I 
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II.      OrENHIKAIMHNOAnPOZ 

HNOINlKiaNOIMAPAOnNIOl 
TEPATIMHZAPETHNZENOKAEOYZ 
AnNIAPTEMIAlAHTOI 

'ApiTTjoyévyîç   )caî  MiovoSwpoç 
x.(x.i    .    .    .    ](i)v   ol  Nixicovoç  MapaOcôvto». 
T71V   jx7î]T£p(X  T'.[7-'/i<îap£Ty)v   Sevox.'Xéo'j; 
'AtcÔXJXcovi,    'ApréfAiSi,    Ay)TOt. 

Dans  un  catalogue  des  enfants  du  gymnase  ayant  exercé 
des  charges  aux  jeux  hermaïques  (inédit),  est  mentionne  un 
Nuttov  'Apt<TTOY£vo'j  'AOrivaToç.  Il  était  au  gymnase  sous  le  pai- 
dotribat  de  Staséas,  fils  de  Philoclès,  de  Colone.  Ce  dernier 
personnage  est  connu.  (Voy.  Bull,  de  Corr.  hellén.  X,  p.  31). 
Il  était  prêtre  de  Sérapis  quatre  ans  avant  l'archontat  de  Nau- 
sias,  c'est-à-dire  vers  118.  Son  paidotribat  est  antérieur  et  se 
place  vers  130.  Nikion  figure  deux  fois  sur  la  liste  de  Staséas, 
comme  agonothote  et  comme  lampadarque.  Cf.  le  N'  précédent. 

27.  —  Base  quadrangulaire  en  marbre  blanc.  L.  0,85.  H. 
0,75.  E.  0,40.  Trouvée  à  l'Est  du  lac  Sacré. 

rAiniOYAAEPini  TAI  OY  Taicoi  O-jalspîwi,  Fatoj 

YiniTPIAPiniPPESBEY  ulwi,  Tpiapîcot,  Tzota^vj- 

TH  lOISYSTPATEYZ  A  -rrn,  ol  GuorTpaTÊJca- 

MENOIMlAHSiaNENNHI  y-îvoi  MaTicîajv  év  vy)l 

A  I  KPOTni  H  I  EnirPA<l>H  I  5        SupÔToi  Yii  £7riypa(p-n<i> 
PAPOENOS         EPOIHSAN  Ilapâéyoç  i-noiriaccv . 

Les  lettres  sont  grandes  et  ornées.  A  la  ligne  5,  l'iota  qui 
termine  i-Kiypoi.(!^ri<i>  est  très-net  sur  l'estampage.  Sa  présence 
ne  peut  s'expliquer  que  par  une  erreur  du  lapicide.  Les  trois 
mots  précédents  finissent  par  cette  même  lettre;  il  aura  été 
entraîné  par  l'analogie  à  l'ajouter  après  le  quatrième. 
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L.  1.  La  dédicace  est  faite  suivant  la  forme  romaine,  avec 
le  nom  du  personnage  honoro  nu  datif. 

L.  2.  Le  titre  de  zps'jêe'jT'^;  employé  seul  s'est  déjà  rencon- 
tré plusieurs  fois:  on  le  trouve  sur  deux  dédicaces  d'Athènes 
[C.  I.  ^.  111,  597,  598);  —  sur  une  dédicace  d'Olympie  {//r- 
chaeolog.  Zeilung.  1876, p.  53); — sur  un  décret  de  Gythion  (Le 
Bas  et  Foucart,  242  a,  I.  23  et  2  4);  —  sur  une  dédicace  de  Dé- 
los  en  l'honneur  de  ('.  Billiénus  (C  /.  G.  T2%hb),  sur  une  au- 
tre à  Delphes  [Bull,  de  Corr.  hellén.  VI,  p.  448).  11  désigne 
un  légat  et  peut  être  donné  même  à  des  personnages  consu- 
laires: il  est  en  dehors  de  la  hiérarchie  du  Cursus  honorum.  On 
ne  l'a  trouvé  jusqu'ici  que  dans  les  inscriptions  de  l'époque 
républicaine. 

L.  4  et  5.  La  vauç  Supoxo;  est  une  dière  à  deux  rangs  de 
rameurs  superposés.  Des  vases  peints  récemment  publiés  ont 
singulièrement  éclairé  les  idées  sur  les  navires  de  ce  type  : 
[Monum.  grecs,  t.  Il,  pi.  4;  étude  de  M.  Cartault,  1882-84, 
p.  33  sqq.). 

La  Parthénos  était,  d'après  notre  texte,  un  navire  milésien 
appartenant  à  une  flotte  composée  des  contingents  des  villes 
maritimes  d'Asie  et  placée  sous  les  ordres  du  légat  C.  Tria- 
rius. 

Le  même  C.  Valerius,  C.  f.  Triarius,  figure  sur  une  ins- 
cription latine  de  Fundi  (C.  7.  L.  X,  6242).  Il  met  en  adjudi- 
cation, avec  deux  de  ses  collègues,  la  construction  d'une 
route. 

D'autre  part,  on  connaît  deux  personnages  de  ce  nom.  L'un, 
C. Triarius,  ami  deCicéron,  orateur,  est  probablement  le  frère 
de  P.  Valerius  Triarius,  l'adversaire  de  Cicéron  dans  l'affaire 
d'Aemilius  Scaunis.  Il  est  plusieurs  fois  mentionné  dans  la 
Correspondance  et  dans  les  Dialogues  {de  Finibus,  1,  5. —  Bru- 
tus,  48.  —  Cael.  ap.  Cic.  ad  famil.  VIII,  7).  En  48,  il  passa 
du  côté  de  Pompée,  fut  nommé  avec  Lélius  au  commande- 
ment des  flottes  d'Asie  (Caes.  B.  C.  III,  5)  et  assista  à  la  ba- 
taille de  Pharsale  {ibid.  92).  Il  mourut  avant  45, laissant  à  Ci- 
céron la  tutelle  de  ses  enfants  (Cic.  ad  Atticum,  XII,  28,  23). 
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L'autre,  vraisemblablement  son  père,  joue  un  rôle  iui|».)i- 
tant  dans  l'histoii'e  do  Délos  et  dans  la  guerre  contre  Mitliri- 
date,  en  qualité  de  légat  de  Lucnllus.  Il  est  appelé  Caiiis  par 
Phlégon  de  Tralles  et  par  Tite-Live  {Epilome,  98).  En  l:\.  il 
commande  l'escadre  des  villes  maritimes  d'Asie  contre  les  Hot- 
tes de  Mithridate.  La  4"  année  de  la  177''  Olympiade  (61)  av. 
J.  C),  le  pirate  Athénodore  ayant  réduit  les  Déliens  en  escla- 
vage et  détruit  les  ^ôava  des  dieux.  C.  Triarius  répara  les  rui- 
nes de  la  ville  et  entoura  Délos  d'un  rempart:  /.al  'ABy^vôSoj- 
po;  TreipaxT);  é^avàpaTroStrrxy.evoç  AïiXto'jç,  Ta  tûv  'Xeyojxévcov  Beôiv 
^oava  Sie'X'jp//)vaTO-  Vxïoç  Se  Tpiâpioç  Ta  >.£>(i>ê'/)[i,£va  tyîç  izô'kzoi^ 
ETVi'îx.e'jà'Ta:  iTiiyiai  ttiv  A-^Xov  (Plilégon,  Fragm.  hist.  (jr.  t.  III, 
p' 606).  En  67,  les  armes  romaines  éprouvèrent,  par  sa  faute, 
un  grand  désastre,  à  Zéla,  dans  le  Pont  (1). 

Le  Triarius  de  notre  dédicace  est  l'un  de  ces  deux  person- 
nages, le  père  ou  le  fils,  probablement  le  premier. 


28.  —  Fragment  de  base  brisé  à  droite,  à  gauche  et  en  bas. 
L.  0,30.  H.  0,23.  E.  0,08.  Lettres  ornées. 


A   E  Y   k   I   O  Asuxiorv 

A  E  Y  K   I   O  A£ux.io[u  uiôv,    "PcojJiaïov, 

T  P  A  P  El  Tpa7r£^[iT£ÛovTa  £v  AinT^coi,  A£Û/ioç 

"  Y  K  I  O  I  A£tj)tîo['j,  tÔv  èauToO  xaTÉpa 

n  5  'AttÔXXwvi. 


(1)  Les  historiens  qui  ont  écrit  l'histoire  de  la  guerre  de  Mithridate  et  qui 
parlent  de  Triarius,  sauf  Tite-Live  et  Phlégon,  ont  omis  de  nous  donner  son 
prénom  (Plularque,  Li^c«//w5,35.— Appien,  Bell  Mithr.  77,  88,  89.  112,  120.— 
Dion  Cassius.  CCCXXX,  10,  11,  12.— Pline  H.  N.  VI,  4.— Asconius,  Com- 
ment, sur  Cic  ,Pro  Aemilio  Scauro.  Memnon  (Frap'm.  hist.graec.  III, p. 547,  sqq  ) 
l'appelle  tantôt  Tp'.àpto;.  tantôt  'ÛTptâp'.o;.  Cicéron  {Verr.  L  14)  nomme  un 
questeur  urbain,  L.  Triarius:  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  le  même  que  le 
légat  de  Lucullus.  Quelques  dictionnaires  adoptent  cependant  le  prénom  de 
Lucius,  d'après  ce  passage  de  Cicéron,  mais  sans  autres  preuves,  et  sans  te- 
nir compte  de  Tite-Live  et  de  Phlégon 
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29. — Fragment  de  base,    brisé  à  gauche  et  à  droite.   H. 
0,12.  L.  0,14.  E.  0,14. 

)      I  I  O  N      .      N      I      c 

M  A      G  I  S 

H  A      N  C 

P  O     V  f' 

Sur  les  magistri  de  Délos,  voy.   Bull,  de  Corr.  hellén.  \,  p. 
284;  VIII,  p.  95,  96  et  147. 

30. — Fragment  d'architrave  provenant  de  la  Schola  Roma- 
norum.  Grandes  lettres  ornées.  Brisé  à  droite. 


I     T     A     A     I      K     O  'Uoi.\\m[ïç. 

Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.  IV,  p.  190  et  VIII,  p.  145. 

31. — Base  quadrangulaire  en  marbre  blanc,  brisée  à  gau- 
che. H.  0,77.  L.  0,82.  E.  0,50.  Trouvée  dans  le  Portique  de 
Philippe. 


HADRIANVM 
ET.APOLLONIVS 
EI.BENEFICI.ERGO 
_INI 
'virAlOYYIONAAPIANON 
■^SKAlAPOAAnNIOZOl 
HNIOYMHAIO.TONEAYT 
"ETHN      APOAAnNI 


.  Fabium  Gai  filiuml  Hadrianum 

et  Apollonius, 

Melijei  benefici  ergo 

ApoUJini. 
.<î>xê'.olv,     Fato'j    uLôv,    'ASpiavôv 

x,ai   'AxoÀAwvioç  oi 

'Ajiro'X'Xjojvio'j  Mvi>,io[i],  tov  £auT[(î)v 
eùepyjeTTiv      'Atc6>.X(ovi. 


Les  membres  de  la  famille  des  Fabii  Hadriani  ont  occupé 
plusieurs  charges  vers  la  fin  de  la  République.  Il  y  eut  un  M. 
Fabius  Hadrianus,  fils  de  Caius.  légat  de  LucuUus  en  Asie 
pendant  la  guerre  contre  Mithridate,  de  73  à  68  (App.  Bell. 
Mithrid.  88, 112. -Plut.  Lwcw//m,  17, 35. -Dion Cassius, XXXVI, 
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11  §  3).  Un  autre,  probablement  son  fils,  fut  proconsul  d'A- 
sie en  58-57.  (Cf.  VVaddington,  Fastes  de  la  province  d'Asie, 
p.  674).  Un  personnage  du  même  nom,  que  M.  VVaddington 
identifie  avec  ce  dernier  et  que  M.Willems  croit  au  contraire 
être  son  neveu,  fut  légat  de  César  dans  les  Gaules  depuis  54. 
(Sur  la  généalogie  des  Fabii  Hadriani,  voy.  VVillems.  Le  sé- 
nat de  la  Ré/)ub.  romaine,  t.  I,  p.  498.  N^^  5). 

32.  —  Inscription  d'une  mosaïque  découverte  dans  une  loge 
de  la  Sc/iola  Romanorum,  contigiie  à  celle  de  C  Cluvius  (côté 
0.  de  la  Schola). 

L.      ORBIVSM.      F.      HOR. 

L(ucius)  Orbius,  M(arci)  f(ilius),   Hor(atia). 

L.  Orbius,  magister,  est  connu  par  une  autre  inscription 
latine  de  la  Sciiola.  (Voy.  Bull,  de  Corr.  liellén.  VIII,  p.  145). 

33.  —  Grande  base  quadrangulaire,  en  trois  fragments, 
trouvée  dans  le  Portique  tétragone.  H.  1'".  L.  0,72.  E.  0,65. 
Gravure  élégante. 

OIEMPOPOlKAIOITHNTETPArnNONEPrAXOMENOI 
MAPAIONrEPIAAANONMAPAlOYYIONPnMAION 
TPAPEXITEYONTAENAHAni 
•fA  r  AO  I  AZENEKENTHZEIS  EAYT  O  Y  S 
5  POAAHN I APTEMI Al AHTOI 

.ATAZIAZ OZEPOIEI 

Ol   eaTTOpoi   x,ai   ot   ttjv   TETpàycovov    épya?^6[/.evOi 
Mapalov   rspillavov,    Mapaîou   ulôv,    'Po)[/,aïov, 
TpaTCSsiTeoovTa  êv    Arj^wi 
>ca>.0)c]aya6ia;   à'veîcev   zriç  et;   âauxoù; 

5  'A]7v6X>^COVt,      'ApT£[y-!,Sl,     AlOTOÏ. 

'Ayacta;  [Mnvo(pî"Xou  'EflpÉcijoç  Ittoiei, 
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Voyez  une  dédicace  des  commerçants  et  des  entrepreneurs 
du  Télragone  dans  Bull,  de  Corr.  hellén.  VIII,  p.   l26. 

Le  Tétragone  fut  construit  en  97  av.  J.  C.  iNotte  inscrip- 
tion étant  contemporaine  de  celle  qu'a  trouvée  M.  HomoUe, 
nous  avons  une  signature  d'Agasias  rigoureusement  datée. 
Cet  artiste  travaillait  à  Délos  en  97.  Ainsi  Boeckli  avait  raison 
quand  il  rapportait  aux  environs  de  l'an  110  la  statue  de  Bil- 
liénus,  œuvre  du  même  Agasias  qui  se  trouvait  dans  la  Schola 
Romanorum:  (C.  /.  G.  2285  6).  Sur  Agasias,  voy.  HomoUe^Mo- 
num.  grecs,  1879,  p.  50;  jBw//.  de  Corr.  hellén.,  Vill,  p.  182; 
Lœwy,  Bildhnuerinsc/iriften,  p.  200. 

34.  —  Base  monumentale  composée  de  trois  grandes  pla- 
ques rectangulaires  appareillées  horizontalement.  Une  corni- 
che brisée  sur  la  gauche  la  surmontait  et  porte  l'inscription 
latine.  L.  2,26.  H.  0,59.  E.  des  plaques:  0,23.  Corniche:  L. 
1,62.  P.  0,60.  H.  0,18.  A  l'extrémité  N.  E.  du  Portique  des 
Cornes. 

AATTIOLENVS.A-F-VEL-REFiCIVNDAMCOIRAVIT 

rAIONBlAlHONI/.Ki.lONCTPATHrONANGY.ATONPCOMAICON 
>  OCHPAKAEIOCTONEAYTOY(t)IAON 
VrOAACONIAP  .  .  MIAIAHTOI 

A(ulus)  AtLiolenus,  A(uli)  f(ilius),  Vel(ina),  reficiundam  coiravit 

ràïov  Bû['X]t7)[v]ôv,  Faio'j  'j[l]ov,  (TTpaTTiyôv  àv6u[TC]aT0v  'P(i)j/,at(i)V 

'O  f^ava ]ovoç,    'HpaxTveioç,  tqv  éauToO  <pî>.ov. 

'ArvôXkoivt.,    'Ap[TÉ]|Aif)t,  Ay)TOï. 

On  sait  que  Billiénus  avait,  dans  la  Schola  Romanorum,  une 
statue,  œuvre  d'Agasias  d'Ephèse,  restaurée  plus  tard  par 
Aristandros  de  Paros.  La  dédicace  en  a  été  conservée  (C.  /.  G. 
2285  6);  elle  donne  à  Billiénus  le  titre  de  légat,  TrpEcêsoTT);. 
(Voy.  n"  27). 
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La  dédicace  qui  accompagne  la  statue,que  nous  avons  aussi 

retrouvée,  le  désigne  comme  c-poL-ryo;  àvOoTra-roî'Ptoy.atwv.  Ce 
titre  ne  se  rencontre  que  dans  les  inscriptions  deDélos:  nous  en 
avons  ici  le  troisii'me  exemple.  M.  HomoUe  avait  publié  {Bull . 
de  Corr.  Iiellén.  Vlil,  p.  1 19)  une  dédicace  en  l'iionneur  de  C. 
Cluvius  avec  la  qualité  de  «jTpaTTiyôç  uTraxo;.  Mais  il  déclarait 
lui-môme  cette  lecture  incertaine  et  n'avait  pas  l'estampage  à 
sa  disposition  pour  la  contrôler.  Vérification  faite  sur  place, 
il  }?  a  lieu  de  rétablir  TTpaTr,yô;  àvOuTiaxoç,  comme  M.  Foucart 
croyait  se  le  rappeler.  M.  Reinach  a  donné  {Bull,  de  Corr.  hel- 
lén.  I\,  p.  380)  une  autre  dédicace,  en  l'honneur  de  Serv. 
Cornélius  Lentulus,  également  nommé  cTpaTTiyô;  àvOuxaTo;.  Ce 
titre  est  donc  définitivement  acquis  à  l'épigrapliie.  Il  est  la 
traduction  littérale  du  latin  praetor  pro  consule,  c.  à.  d.  pré- 
teur investi  du  pouvoir  proconsulaire,  ayant  Vimperium  et 
douze  licteurs,  au  lieu  de  six.  Comme  on  manquait  de  consuls 
pour  recevoir,  dans  les  provinces  conquises  et  soumises  au 
régime  consulaire,  les  attributions  de  proconsuls,  on  investit 
certains  préteurs  des  pouvoirs  proconsulaires.  (Cf.  Mommsen, 
Ephem.  epigr.  I,  226. —  Staatsrecht,\\,  p.  628  sqq). 

Il  n'est  pas  certain  que  Billienus  ait  gouverné  une  province, 
et  il  est  impossible  de  déterminer  de  quelle  province  il  était 
praetor  pro  consule. 

Reste  à  préciser  de  quel  personnage  il  est  question.  Cicéron 
{Brut.  47)  parle  d'un  C.  Billienus,  jurisconsulte  et  orateur  de 
talent.  11  eût  été  consul,  dit-il,  s'il  ne  se  fût  embarrassé  dans 
les  consulats  successifs  de  Marins  qui  gênaient  si  étroitement 
l'ambition  des  autres.  Il  n'est  pas  absolument  certain  que 
l'homme  politique  dont  parle  le  Brutus  et  le  magistrat  de  no- 
tre inscription  soient  le  même  individu.  Cependant  Bœckli  est 
assez  disposé  à  l'admettre.  Il  place,  par  conjecture,dans  les  envi- 
rons de  l'année  1 14, l'époque  où  Billienus  vint  àDéloscomme 
légat.  Nous  ne  saurions  dire  laquelle  des  deux  magistratures 
indiquées  par  les  deux  dédicaces  a  précédé  l'autre:  car,  le  ti- 
tre de  légat,  nous  l'avons  vu,  n'a  pas  de  place  dans  la  hié- 
rarchie des  grades  politiques.   Cependant  Bœckh  a  eu  raison 
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d'indiquer  les  dernières  années  du  second  siècle,  étant  donné 
qu'Agasias  travaillait  à  Délos  en  97. 

L'inscription  latine  est  postérieure  à  la  dédicace  grecque. 
Elle  indique  que  la  base  et  la  statue,  renversées  probable- 
ment vers  84  par  les  généraux  de  Mitliridate,  ont  été  restau- 
rées par  les  soins  d'Attiolénus.  Elle  explique  clairement  le 
sens  de  ces  signatures  doubles  dont  a  trouvé  quelques  exem- 
ples à  Délos,  entre  autres  le  n"  2285  du  Corpus:  Agasias  est 
le  nom  du  sculpteur  qui  a  fait  la  statue;  Aristandros,  celui  de 
l'artiste  qui  l'a  réparée,  quand  Délos  se  releva  des  ruines 
amoncelées  par  les  pirates:  (Voy.  Reinach,  Bull.  Je  Corr.  hel- 
lén.   VIII,  p.  182;  HomoUe,  ihid.  p.  143). 

Notre  dédicace  ne  porte  aucun  nom  d'artiste.  M.  Homolle 
a  trouvé  dans  la  Schola  Romanorum,  près  de  la  loge  de  C.  Ofel- 
lius,  une  petite  base  isolée  portant  simplement  la  signature 
d'Agasias  et  celle  d'Aristandros.  Je  n'ai  pas  retrouvé  à  Délos 
ce  monument.  Peut-être  complète-t-il  la  base  de  la  statue  de 
Billiénus,  et  doit-il  lui  être  attribué  Mais  c'est  là  une  hypo- 
thèse que  je  présente  sous  toutes  réserves. 

Sur  l'ethnique  'Hpi^Xeioç,  voy.  Bull,  de  Corr.  hellén.  Vil, 
p.  280  et  373,  VIII.  p.  143;  Monum.  grecs,  1879,  p.  49). 

35.  —  Bande  de  base  en  marbre  blanc,  régulièrement  tail- 
lée sur  chaque  bord.  A  la  partie  supérieure,  deux  trous  de 
scellement  pour  les  crampons  qui  la  joignaient  aux  pierres 
voisines.  L'inscription  se  complétait  à  droite  sur  une  plaque 
analogue.  L.  0,72.  H.  0,68.  E.  0,22.  Trouvée  entre  le  Pori- 
nos  Oikos  et  le  téménos  d'Artémis. 

r N A  I  O  N  I  H  I  O  N  r N A  I  O Y  Y  I  O  N  TN 

P n M  A  I  O  N  r A  I  O I Z  H  I  OS  r N A  I  O Y  TAI 

APISTOMAXOS  APOAAnNI  TON 

rvatov  Stîïov  rvaîou  uiôv                           rv[aTov  Syiïov 
'P(i)[j[.aïov,  Fàïo;  Sifiïoç  rvatou                   ràt[oç  Sr/ïoç  rvaîou 
'AptCTOIXa^^OÇ  'AxÔX'XcOVt  TOV   [ 'AxôXXojvi 
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Ce  personnage  est  connu  par  ia  dédicace  suivante  à  la  dé- 
esse Syrienne,  trouvée  au  Sérapieion  ('AOrjvaiov,   1875,  p.  462, 

n°  11). 

KXsOTTXTpav    4>l>.0(JTpXT0U 

'ApaStav  Tcov  àTcô  MapâÔou 
Fatoç  Stiïoç  Fvatou   'Pa>p.ato<; 

'Apt(7T6t7.a^OÇ   T71V    ÉaUTOO 

{jLTOTspa   'Ayvy^i   'AcppoSiTTii 
Supîai  ©eût 

£Cp'    UpÉoiÇ     AlOCpàvTO'J     TOO      'ApiCTTOKXÉOUÇ 

Mapa6(i)vîou. 

I^e  nom  de  Séius  est  très-ancien  à  Délos;  il  figure  sur  une 
des  premières  inscriptions  romaines  de  l'île  dans  une  liste  bi- 
lingue de  magistri,  publiée  par  M.  Homolle  {Bull,  de  Corr. 
Iiellén.  \,  p.  284).  On  y  lit  le  nom  d'un  Gains  Sehius,  Gai  li- 
bertus  [ihid.  VIll,  p.  95. —  Ephem.  epigr.  IV,  p.  43). 

Gnaeus  Seius,  citoyen  romain,  avait  épousé  une  Syrienne 
d'Arados  (1).  Son  fils  Gaius  Seius  Aristomachos,  né  d'un  ci- 
toyen romain  et  d'une  étrangère,  était  aussi  en  possession  du 
droit  de  cité. 

36.  —  Base  en  marbre  blanc  à  gros  grain,  déforme  qua- 
drangulaire,  en  deux  morceaux.  Brisée  au  milieu.  L.  0,30. 
H.  0,14.  E.  0,29.  Trouvée  à  l'Est  du  lac  Sacré,  près  du  grand 
mur  qui  fait  suite  au  péribole.  Lettres  irrégulières, peu  ornées. 

lATYPinN  KAAA  SaT-jpîojv  KaXk  .... 

lEPEYZ      rEN....OZ  Upeùç  y£v[6[X£v]o; 

A  N  I  II  'Avia)[vo; 

EniEriMEAHTOYAK OY  £7:1    £7:itji.£>.7iT0ij   Ai[ovu(JÎ]ou 

MKnNOZrAA....nS  5     Toû  Njîîtcovoç  naX["X'/lv£]o)ç. 

(1)  L'addition  tûv  inà  Mapâ9ou  a  pour  but  de  distinguer  la  ville  phénici- 
enne d'Arados,  bâtie  dans  une  île  en  face  de  Marathos,  de  la  ville  Cretoise 
du  même  nom. 

BULL.  DE  C0RRC6P.  HELLÉNIQUE,  XI.  lo 
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Le  nom  de  l'épimélète  est  donné  par  Bull,  de  Corr.  hellén. 
II,  p.  397.  — III,  p.  472.— IV,  p.  337  et  494.  — IX,  p.  380. 
Dionysios  exerçait  sa  charge  sous  Tarchontat  de  Polycleitos, 
que  M.  Homolle  place  vers  106.  (Voy.  Bull,  de  Corr.  hellén. 
X,  p.  31). 

Anios  ou  Anion,  héros  délien,  fils  et  prêtre  d'Apollon,  hôte 
d'Enée  fugitif  {Enéide,  III,  80)  était  devenu  lui-même  l'objet 
d'un  culte  local.  Il  avait  un  sanctuaire  dans  l'île.  On  connaît 
les  noms  de  quelques  lepsT;  'Avtou  par  l'inscription  des  â-Trap- 
lOLî:  {C.  I.  A.  II,  985).  Sur  la  légende  d'Anios,  voy.  Lebègue, 
Rech.  sur  Délos,  p.  225.  —  Roscher,  Leœicon  der  griech.  und 
rômisch.  Mythologie:  Anios. 

37.  —  Base  quadrangulaire  de  marbre  blanc,  trouvée  dans 
le  sanctuaire  des  Dieux  étrangers.  Moulures  en  haut  et  en  bas. 
H.  0,80.  L.  0,44.  E.  0,40. 

lATPOKAHSAHMArAOOY  'IaTpoxX9};  Anu-ayâGou, 

AOYNBPIANOSPAOYTnNJ  'AOuvêpiavoç,    nXouTcovt 

KAIKOPEIAHMHTPIEPME§  )tal  Kopst,  Ar)[X75Tpi, 'Epj/.6[r], 

ANOYBI  KATAPPO^TATMA  Avouêt,  Kaxà  7rp6(7Tay{y.a 
TOYOEOY  Tou  6eou. 

Cette  inscription  indique  l'existence  d'un  culte  de  Pluton, 
Coré  et  Déméter,  dans  l'enceinte  des  Dieux  étrangers.  Elle 
était  malheureusement  isolée;  de  sorte  que  nos  recherches  pour 
retrouver  ce  sanctuaire  ont  été  vaines. 

'AG'jvêpiavôç,  d'Athymbra,  en  Carie,  est  une  forme  nouvelle 
de  l'ethnique  'AOujxêpsu;. 


38. — Sculpture  encastrée  dans  le  mur  de  la  maison  Dra- 
copoulo,  à  Myconos.  Sous  l'inscription,  un  bas-relief  repré- 
sentant deux  jeunes  femmes:  l'une,  debout  et  demi-nue,  tient 
un  éventail  en  feuille  de  palmier;  l'autre  porte  une  aiguière. 
Le  travail  en  est  assez  fin. 
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IAIMEPANÇ5lKAieEAISNYN<l>A 
A   O  Y  ME  N  O  Z  MENE  KPATOYZKAI<t)IAO 
nEPTÇ^N    IAIÇ5NnANTÇ5NKATE 

Tû]t  Ai  Mepavûi  jtai  ©saïç  Nuv(pa[iç 
ûJTrèp  TÛv  tSî(i)v  TCXvTOiv  /caT£[(y>cetja(jav. 

La  pierre  étant  soigneusement  scellée  en  guise  d'ornement, 
nous  n'avons  pu  lire  jusqu'aux  bords,  11  manque  à  gauche 
environ  deux  lettres,  quatre  ou  cinq  à  droite.  Les  caractères 
et  les  ligatures  indiquent  une  époque  assez  basse.  On  n'a  pu 
me  dire  si  cette  pierre  avait  été  trouvée  à  Myconos  ou  si  elle 
avait  été  apportée  de  Délos. 

L'épithète  de  Mepavôç  appliquée  à  Zsuç  se  rencontre  ici 
pour  la  première  fois,  du  moins  à  ma  connaissance. 

GUSTAVE  FOUGÈRES. 


STATUE    archaïque 

TROUVÉE  AU  TEMPLE  D'APOLLON  PTOOS 


Planches  XIII  et  XIV) 


En  1886,  j'ai  fait  connaître  et  j'ai  décrit  dans  le  Bulletin  (l) 
un  torse  archaïque, en  marbre  de  Paros, portant  une  inscription 
votive  (2),  découvert  à  Perdico-Vrysi  pendant  l'été  de  l'année 
précédente.  —  A  la  fin  de  juin  1886,  je  trouvai  au  pied  de  la 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  269  et  suiv.,  pi.  VI. 

(2)  Pour  l'inscription,  voir  l'appendice  à  la  lin  de  l'article. 
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petite  colline  qui  porte  le  temple  d'Apollon  Ptoos  la  tête  gra- 
vée à  la  planche  XIII  en  face  et  en  profil:  elle  s'adapte  fort 
exactement  au  torse  publié  quelques  mois  auparavant,  comme 
on  s'en  peut  convaincre  par  le  plus  rapide  examen  de  la  plan- 
che XIV. 

La  tète,  jusqu'à  la  cassure  du  cou,  mesure  0,23;  le  visage, 
du  sommet  du  front  à  la  base  du  menton,  est  haut  de  0,14. 
Le  marbre  a  soutîert  quelques  dommages:  l'extrémité  du  nez 
est  brisée,  le  menton  éraflé;  un  coup  de  pioche  a  blessé  la 
joue  droite.  Toute  la  partie  gauche  du  visage  est  chargée  d'un 
dépôt  calcaire  très-dur,  très-résistanl,  qu'on  n'avait  pu  faire 
entièrement  disparaître  quand  fut  prise  la  photographie.  A 
droite,  le  marbre  a  gardé  sa  blancheur  luisante  et  polie. 

Grâce  à  cette  heureuse  découverte,  la  plus  grande  partie  de 
la  statue  nous  est  aujourd'hui  conservée  (1).  L'instant  est  venu 
de  porter  sur  le  monument  un  jugement  d'ensemble;  de  révi- 
ser, de  compléter,  de  rectifier,  s'il  y  a  lieu,  les  inductions 
fondées  sur  l'analyse  attentive  du  premier  fragment. — Quant 
au  sujet,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit;  j'ai  indiqué 
dans  quelle  catégorie  devait  être  classée  la  figure;  elle  prendra 
rang  dans  la  «seconde  série  des  représentations  d'Apollon  (2)». 
Essayons  d'arriver  aujourd'hui  à  des  déterminations  quelque 
peu  précises  de  date  et  d'origine. 

La  statue,  bien  que  trouvée  en  Béotie,  bien  que  consacrée 
par  deux  Béotiens  (3),  n'est  pas  une  œuvre  originale  de  l'école 
béotienne.  —  Cette  proposition  n'a  rien  qui  tout  d'abord  doive 
surprendre.  —  Les  Béotiens,  c'est  chose  constatée,  ont  de  très- 
bonne  heure  mis  à  contribution  le  talent  d'artistes  étrangers: 
témoin  la  stèle  d'Orchomène,  signée  par  Alxénor  de  Naxos; 
témoins  les  stèles  de  Korseia  et  de  Thespies,  (monument  de 
Gathon  et  d'Aristocrates)  sorties  sans  doute  d'ateliers  athé- 

(1)  Athènes,  musée  central,  salle  archaïque. 

[2]  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  271.  L'épithète  âpyupoTo'ïw  semble  faire  al- 
lusion à  Tare  qu'Apollon  tenait  d'une  main. 

(3)  La  dédicace  aflirme  expressément  que  l'un  des  consécrateurs  est  ci- 
toyen d'Acraephise:  Iljô/aç  ôxp«t^[t£Ûç];  Aschrion  sans  doute  l'est  aussi. 


STATUE    ARCHAÏQUE  ?77 

niens  (1);  témoin  le  fait  que  raconte  Pausanias,  dans  un  pas- 
sage déjà  cité  et  commf^nté  (2):  Kanachos  de  Sicyone  sculpta 
pour  VIsménion  de  Tliî-bes  une  ûgure  d'Apollon.  —  Notre  sta- 
tue est  faite  de  marbre  de  Paros,  détail  siiinificatif  qu'on  ne 
saurait  négliger:  les  sculpteurs  béotiens  semblent  s'être  tou- 
jours servis,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  du  marbre  qu'ils 
trouvaient  dans  leur  pays  même,  ce  marbre  blanchâtre,  tirant 
sur  le  gris  ou  sur  le  brun,  semé  de  paillettes  scintillantes, 
qu'à  défaut  d'appellation  plus  exacte  on  désigne  du  nom  de 
nmarbre  de  Béotier)  (3).  L'emploi  du  marbre  de  Paros  est  déjà 
un  indice,  sinon  certain,  au  moins  probable,  de  provenance 
et  de  main  d'oeuvre  étrangères.  —  Notons  encore  que  dans  la 
statue  la  précision  un  peu  aiguë  de  quelques  détails  rappelle 
de  façon  manifeste  la  facture  des  bronzes:  partant,  elle  doit 
être  originaire  d'un  pays  oià  la  sculpture  en  bronze  avait  du- 
rant longtemps  précédé  la  sculpture  en  marbre:  or,  les  pre- 
miers maîtres  béotiens  paraissent  avoir  travaillé  presque  uni- 
quement le  marbre  et  la  pierre;  je  ne  sache  pas  qu'une  seule 
figure  archaïque,  ou  même  un  seul  fragment  de  figure  archaï- 
que de  grandes  dimensions,  en  bronze,  ait  été  découvert  sur 
le  sol  de  la  Béotie. — Enfin,  nous  pouvons  maintenant,  de- 
puis les  récentes  trouvailles  de  Perdico-Vrysi,  juger  en  con- 
naissance de  cause  et  apprécier  avec  quelque  sûreté  les  pro- 
ductions de  la  statuaire  béotienne  primitive.  Je  mentionnerai 
seulement  ici,  pour  mémoire,  le  torse  reproduit  à  la  planche 
VIII  du  Bulletin  (4).  Cette  sculpture  est  bien  antérieure  à  celle 
qui  nous  occupe  aujourd'hui.  Pourtant,  si  toutes  deux  appar- 
tenaient à  une  même  école,  si  l'une  et  l'autre  étaient  œuvres 
d'artistes,  représentants  successifs,  à  des  époques  diverses, 
d'une  seule  et  même  tradition,  on  devrait  entre  elles  démêler 
des  analogies,   reconnaître  des  affinités,   constater  des  coinci- 

(1)  Korte,  Mitth.  Inst.  Athen,  IV,  p.  270-272;  cf.  Overbeck,  Griech.  Plastik, 
I,  p.  155. 

(2)  PausaQ.,  IX,  10,  2;  Bull,  de  Corr.  hellén  ,  X,  p.  274. 

(3)  Kôrte,  Antik.  Sculpt.  aus  Bœotien,  p.  305;  Arch.  Zeitung,  1882,  p.  51. 

(4)  Cf.  supra,  pi.  VIII. 
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denccs.  Certaines  tendaiicos  s'annonceraient,  se  feraient  jour 
dans  la  plus  ancienne,  qu'on  retrouverait  ensuite  nettement 
affirmées,  clairement  manifestées  dans  la  plus  moderne.  Il 
n'en  est  rien;  c'est  le  contraire  qui  se  présente.  J'ai  déjà  ca- 
ractérisé le  torse  gravé  à  la  planche  Vlil  (1):  —  œuvre  d'al- 
lure aisée,  d'exécution  facile,  de  manière  large,  visant  à  l'ef- 
fet agréable,  manquant  un  peu  d'étude  et  de  précision;  le  tra- 
vail, disais-je,  en  est  superficiel.  — Or,  c'est  par  des  qualités 
directement  opposées  que  se  recommande  notre  statue. 

La  Béotie  écartée,  abordons  cette  autre  question:  la  statue 
peut-elle  être  attribuée  à  l'école  attique?  Je  ne  le  pense  pas. 
Qu'on  lui  compare  quelques-unes  des  plus  anciennes  sculp- 
tures découvertes  à  Athènes,  —  le  personnage  moschophore, 
le  fragment  de  la  stèle  du  discobole,  la  tête  colossale  d'Athéna, 
la  stèle  d'Aristoclès,  la  tête  de  la  collection  Rampin  (2),  celle 
du  musée  de  Copenhague  (3),  —  les  différences  éclateront. 
Souvent  incorrectes,  toujours  étranges  d'aspect  à  force  d'ori- 
ginalité naïve,  ces  figures  ont  un  mérite  commun  :  elles  vi- 
vent; leurs  traits  grimacent,  mais  sont  tiraillés  du  moins  de 
mouvements  expressifs;  le  jeu  en  paraît  forcé,  mais  combien 
vif  et  agile;  sur  leurs  lèvres  entrouvertes,  relevées  d'un  sou- 
rire, passe  un  perpétuel  frémissement;  leurs  yeux,  très-grands, 
au  contour  net,  bordés  de  paupières  fines,  saillants  et  comme 
tendus  en  dehors,  s'éclairent  presque  d'un  reflet  de  vie  inté- 
rieure; toutes,  à  peu  de  différences  près,  répètent  un  même 
type;  chacune  cependant  parle  avec  tant  d'accent  un  langage 
si  particulier,  chacune  porte  si  profonde  l'empreinte  d'un  ca- 
ractère individuel,  qu'elle  peut  passer  pour  un  portrait. — La 
figure  que  nous  publions  est,  par  contre,  plus  régulière,  mais 
d'une  régularité  tout  impersonnelle;   les  yeux  rétrécis  entre 

(1)  Cf  supra,  p.  186-190.  Je  ne  cite  pas  ici  la  tête  en  marbre  trouvée  à 
Perdico-Vrysi  et  publiée  l'an  dernier  {Bulletin,  X.pl-Vll).  On  aurait,  en  effet, 
de  fortes  raisons  de  croire  que  ce  fragment  n'appartient  pas  à  l'école  de  scul- 
pture béotienne. 

(2)  Rayet,  Mon.  de  Vart  antique,  I,  15^  livraison;  Dumont,  Mon.  grecs 
(1878),  pi.  I. 

(3)  Rayet,  Mon.  grecs  (1877),  pi.  I,  p.  1  et  suiv. 
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des  paupières  un  peu  lourdes  ne  laissent  échapper  aucun  re- 
gard ;  le  mouvement  denii-soui'iant  de  la  bouche  contrncte  à 
peine  les  traits;  l'aspect  d'ensemble  est  trop  reposé;  la  vie  ne 
monte  pas  au  visage  pour  l'animer;  l'expression  languit. 

A  vrai  dire,  entre  les  figures  de  femmes  récemment  trou- 
vées sur  l'Acropole  d'Athènes  (figures  plus  modernes  pour  la 
plupart  que  les  sculptures  attiques  énumérées  ci-dessus)  et  la 
statue  de  Perdico-Vrysi,  il  est  facile  de  saisir  quelques  ressem- 
blances, au  moins  très-générales  (1):  il  est  clair  que  nous 
avons  affaire,  de  part  et  d'autre,  à  des  œuvres  qui  datent  à 
peu  près  de  la  même  époque;  nées,  sous  l'action  d'influences 
analogues^  d'un  même  effort  dirigé  vers  un  même  idéal  plas- 
tique, et  qui,  partant,  dans  l'évolution  de  l'archaïsme  grec, 
représentent  un  même  moment.  Mais  ces  ressemblances,  tout 
bien  examiné,  sont  plus  apparentes  que  réelles.  Les  figures 
de  femmes  découvertes  à  l'Acropole  se  distinguent  entre  tou- 
tes par  un  maniérisme  étudié,  par  un  système  d'affectations 
cherchées,  par  certaines  combinaisons  de  coquetterie  savante 
dont  on  ne  retrouvera  pas  trace  ici.  Dans  ces  figures,  par 
exemple,  les  yeux  sont  fendus  plus  obliquement,  plus  incli- 
nés aux  côtés  du  nez,  plus  remontés  vers  les  tempes  ;  les  lè- 
vres plus  arquées  en  forme  de  croissant;  les  commissures  plus 
relevées  et  plus  enfoncées;  la  bouche  plus  grande,  développée 
par  un  plus  large  rictus,  dessine  une  ligne  plus  sinueuse  et 
plus  finement  ondulée;  les  plis  des  joues  se  tirent  et  se  creu- 
sent davantage.  Bref,  là  encore,  plus  de  mouvement  et  d'ani- 
mation, une  expression  plus  intense,  plus  de  vie  en  dehors,  à 
fleur  de  peau.  La  construction  du  visage  diffère  en  même 
temps  quelque  peu:  l'ovale  est  souvent  plus  aminci  et  plus 
allongé,  le  front  plus  étendu;  l'ossature  a  plus  de  relief;  les 
pommettes  s'accusent  par  deux  bosses  plus  saillantes.  Il  est 
presque  superflu  d'ajouter  que  les  procédés  employés  pour  re- 
présenter la  chevelure  attestent  d'ordinaire  chez  les  sculp- 
teurs athéniens  un  soin  du  détail,  un  souci  de  l'effet  décora- 
Il)  Voir  en  particulier;  Musées  d'Athènes,  !■•«  livraison,  pi.  VIL 
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tif,  une  curiosité  d'élégance  raffinée  et  minutieuse,  qui  con- 
traste avec  la  mani^'re  dont  est  traitée  la  coiffure  dans  notre 
statue,  manière  simple  et  sobre,  même  sommaire  à  l'excès. 

Si  la  statue  n'est  originaire  ni  de  la  Béotie,  ni  de  l'Attique, 
il  faudra  sans  doute  l'attribuer  soit  à  l'école  aeginétique,  soit 
à  quelqu'une  des  écoles  du  Péloponnèse.  Dans  un  précédent 
article,  étudiant  le  torse  seul  (1),  j'ai  essayé  de  mettre  en  lu- 
mière les  analogies,  évidentes  selon  moi,  de  facture  et  de  style, 
que  présentait  ce  fragment  avec  l'ccApollon))  de  Piombino, 
conservé  au  Louvre,  et  l'a  Apollon»  de  l'ancienne  collection 
Strangford,  maintenant  au  Musée  Britannique. —  Or,  si  la  pro 
venance  première  du  bronze  de  Piombino  demeure  incer- 
taine (2),  les  connaisseurs  les  plus  autorisés  ont  dès  longtemps 
rapproché  l' «Apollon»  Strangford  des  statues  aeginétiques  (3). 
C'est  aussi  aux  figures  du  temple  d'Athéna,  notamment  à  cel- 
les du  fronton  occidental,  qu'on  est  naturellement  amené  à 
comparer  l'œuvre  nouvelle.  Les  ressemblances  frappent  le  re- 
gard :  ici  et  là,  même  réminiscence  persistante,  même  influ- 
ence reconnaissable  de  la  sculpture  en  bronze;  dans  le  mo- 
delé de  la  face  antérieure  du  tronc^  même  tendance  à  la  pré- 
cision anatomique  ;  même  soin  attentif  à  rendre  apparents 
sous  l'enveloppe  de  la  peau,  immédiatement  perceptibles  au 
plus  rapide  coup  d'oeil  le  parcours  et  le  jeu  des  grands  mus- 
cles; même  distinction  nette,  parfois  exagérée  jusqu'à  la  du- 
reté, des  parties  charnues  et  des  parties  osseuses;  même  op- 
position entre  les  formes  de  la  moitié  supérieure  et  de  la  moi- 
tié inférieure  du  corps,  —  les  premières  amples  et  saillantes, 
les  autres  un  peu  aplaties,  rétrécies,  effacées;  même  recher- 
che de  la  perfection  dans  le  détail,  même  défaut  d'aisance,  de 
liberté,  de  souplesse,  dans  l'agencement  des  morceaux;  enfin, 
et  je  tiens  surtout  à  insister  sur  ce  point,  même  contraste  en- 

(1)  Bull,  de  Corr.  heltén.,  X,  p.  271-273. 

(2)  La  dédicace  gravée  sur  le  pied  gauche  est  rédigée  en  dialecte  dorien; 
peut-être  la  statue  est-elle  originaire  du  Péloponnèse.  Sur  cette  questioii, 
Overbeck,  Griech.  Plastik,  l,  pp.  140,  179,  184. 

(3)  Prachov,  Annali,  1872,  p.  181;  Overbeck,  Gnech.  Plastik,  l,  p.  182; 
Friedr.-WolterB,  Gipsabg.,  n.  89,  p.  50.  .  i  ..^«/  ,. , 
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tre  la  facture  du  corps  et  celle  de  la  tête;  la  tête,  c'est  chose 
claire, a  moins  que  le  torse  et  les  meml)res, excité  l'intérêt  du 
sculpteur;  l'étude  en  est  moins  soutenue,  moins  achevée;  le 
corps,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  est  plus  expressif  que  la  tête. 
J'ajoute  que  la  disposition  de  la  chevelure, dans  notre  marbre, 
donne  lieu  à  de  nouveaux  rapprochements;  par  devant,  s'éta 
gent  deux  rangées  de  boucles  frisées  qui,  d'une  oreille  à  l'au- 
tre,entourent  tout  le  haut  du  visa^ije  et  l'encadrent  d'une  sorte 
dediadrme; — on  songera  aussitôt  aux  deux  figures  couchées 
aux  angles  du  fronton  occidental  d'^Egine  (1),  aux  figures 
centrales  désignées  par  les  noms  d'Achille,  d'Ajax  et  d'E^née  (2), 
à  la  figure  penchée  en  avant  du  fronton  oriental  (3);  —  par 
derrière,  les  cheveux  relevés,  retroussés,  s'arrondissent  et  s'en- 
roulent en  bourrelet  autour  d'un  mince  ruban:  l'Ajax  aeginé- 
tique  est  coiffé  selon  la  même  mode,  et  son  casque  un  peu  re- 
monté laisse  voir  sur  la  nuque  le  même  enroulement  caracté- 
ristique. 

De  ces  rapprochements,  faciles  à  multiplier,  il  ne  suit  pas 
toutefois  que  la  statue  de  Perdico-Vrysi  soit  sortie  de  l'école 
d'^gine,  telle  du  moins  que  la  font  connaître  les  frontons  du 
temple  d'Athéna,  même  le  fronton  occidental.  Dans  les  statues 
d'iEgine,  l'étude  du  modèle  nu  l'emporte  par  une  plus  grande 
exactitude.  Les  seules  parties  de  notre  figure  où  le  sculpteur 
ait  poussé  très-loin  cette  étude  sont,  en  l'état  actuel,  la  poi- 
trine et  l'épigastre;  dans  la  région  des  flancs,  par  contre,  où 
l'ossature  des  côtes  est  à  peine  indiquée,  le  ciseau  n'a  fait 
qu'effleurer  le  marbre,  taillant  de  larges  plans;  le  modelé  du 
dos,  du  bassin,  des  hanches,  est  de  même  encore  trop  som 
maire.    Le  col  aussi  est  trop  lisse;   nul  relief  n'en  soulève  la 

(1)  Brunn,  Beschr.  der  Glyptoth  ,  n°^  64,  68. 

(2)  Brunn,  id.,  n°=  60,  61,  65. 

(3)  Brunn,  id.,  n»  58.  Noter  d'ailleurs  que  la  même  coiffure,  à  quelques 
variantes  près,  se  retrouve  aussi  dans  les  figures  suivantes;  Apollon  Strang- 
ford;  tête  en  marbre  du  Musée  de  Berlin,  acquise  à  Trieste  (Mitth.  Inst.Athen, 
VIII,  Taf.  VI,  1,  2);  Stèle  d'Abdère  {Mitth.  Inst.  Athen,  VIII,  Taf.  VI;  Bull. 
de  Corr.  hellén.,  IV,  pi.  VIII);  figure  centrale  du  fronton  occidental  du  tem- 
ple de  Zeus,  à  Olympie  (Apollon). 
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surface  trop  uniformément  arrondie.  —  L'examen  séparé  de  la 
tête  permet  surtout  d'instructivos  comparaisons.  Plus  maîtres 
de  leurs  procédés,  plus  capables  de  les  rassembler  dans  une 
intention  unique  et  de  les  diriger  vers  un  seul  but,  les  scul- 
pteurs œginotes  ont  réussi  à  imprimer  à  toutes  leurs  figures, 
en  dépit  de  l'immuable  sourire  archaïque,  certain  caractère 
d'énergie  physique  et  de  vigueur  presque  brutale.  Tous  les 
traits,  durement  accentués,  y  contribuent:  le  nez  court  et  fort; 
les  pommettes  osseuses;  la  bouche  serrée,  aux  lèvres  gonflées; 
le  maxillaire  inférieur  épais  et  carré;  le  menton  proéminent. 
Mettons  en  parallèle  la  tête  gravée  à  la  planche  XIII:  l'effort 
du  sculpteur  semble  plus  indécis;  le  résultat  plus  confus;  les 
formes  demeurent  plus  vagues,  et,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
plus  banales. 

Parmi  les  sculptures  du  Péloponnèse,  il  en  est  une  qut  mé- 
rite ici  d'arrêter  tout  particulièrement  l'attention  :  la  tête  en 
bronze,  trouvée  à  Cérigo  (1),  conservée  au  Musée  de  Berlin, 
décrite  par  H.  Brunn  dans  un  admirable  mémoire  inséré  au 
XXXIV*  volume  de  V Archaeologisclie  Zeitung  (2). — M.  Brunn 
a  relevé  comme  caractéristiques  les  traits  suivants  :  l'aspect 
0  architectural  »  de  la  tète;  la  construction  régulière,  très- 
symétrique,  presque  «mathématique»  du  crâne  et  du  visage; 
la  subordination  voulue  et  rigoureuse  de  toute  recherche  du 
détail  à  l'effet  général;  la  prédominance  des  grandes  surfaces 
planes;  la  discrétion  contenue  et  l'extrême  sobriété  du  mode- 
lé.—  Or,  l'analyse  de  la  planche  XIII  suggère  des  remarques 
fort  semblables.  — Comme  dans  le  bronze  de  Berlin,  le  visaufe 
est  plein,  un  peu  massif,  graduellement  arrondi,  solide  à  sa 
base;  de  droite  et  de  gauche,  s'étalent  d'amples  surfaces  pres- 

(1)  La  provenance  n'est  pas  tout-à-fait  certaine:  Arch.  Zeitung, {^1%^.  28. 

(2)  Arch.  Zeitung,  1876,  p.  20  et  suiv.  H.  Brunn  a  le  premier  démontré 
que  le  bronze  de  Berlin  est  originaire  du  Péloponnèse;  les  découvertes  ul- 
térieures faites  aux  environs  de  Sparte  {Mitth.  Inst.  Athen,  II,  p.  301  et  suiv) 
ont  confirmé  pleinement  cette  démonstration  ;  elle  ne  paraît  pas  aflaiblie 
par  les  objections  d'Overbeck  {Griech.  Plastik.  l,  p.  184). — Je  ne  connais 
pas  en  original  le  bronze  de  Berlin;  j'en  parle  seulement  d'après  les  trois 
reproductions  insérées  dans  lÀrch.  Zeitung  (1876;  taf.  3  «t  4). 
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que  lisses;  le  plan  des  tempes  et  celui  des  joues  se  confondent 
et  se  prolongent  immédiatement,  sans  transition  apparente; 
la  pommette  se  soulève  à  peine;  bien  que  le  personnage  re- 
présenté soit  très-jeune  et  que  ses  chairs  ne  puissent  guères 
avoir  atteint  leur  plein  développement,  aucune  dépression 
sensible  ne  creuse  la  joue  au-dessous  de  l'os  malaire,  en  avant 
du  masseter;  le  front  est  tout  uni,  limité  par  des  sourcils  d'une 
faible  courbure,  au  profil  net  et  tranché;  comme  dans  la  fi- 
gure de  Berlin  encore,  la  direction  des  yeux  s'incline  un  peu 
de  haut  en  bas:  en  conséquence,  la  paupière  supérieure  s'al- 
longe, retombe  sur  le  globe  de  l'œil,  et  le  couvre  à  demi.  L'ar- 
rangement de  la  coiffure  n'est  pas,  de  part  et  d'autre,  exacte- 
ment pareil;  on  ne  retrouve  pas  dans  le  marbre,  comme  dans 
le  bronze,  la  chevelure  allongée  sur  la  nuque  et  jusque  sur  le 
dos  en  une  sorte  de  queue  traînante_,  aplatie,  amincie  à  l'ex- 
trémité, nouée  d'un  ruban,  ayant  quelque  rapport  aux  an- 
ciennes perruques  à  marteau.  Mais, ici  et  là, le  principe  d'exé- 
cution est  le  même;  ici  et  là,  en  effet,  la  chevelure  semble 
taillée  tout  d'une  pièce,  forme  une  masse  unique  et  compacte; 
ici  et  là,  elle  est  groupée  d'ensemble,  non  divisée  en  mèches 
séparément  modelées;  ici  et  là,  elle  est  si  nettement  coupée 
par  devant_,  cernée  d'un  contour  si  précis,  si  bien  distincte 
du  visage,  qu'elle  a  l'apparence  d'un  morceau  surajouté,  non 
pas  adhérent  à  la  tête,  mais  simplement  posé,  appliqué  à  sa 
surface,  emboîtant  le  crâne  et  façonné  sur  lui;  ici  et  là,  enfin, 
par  un  procédé  tout  artificiel,  de  fines  rainures,  à  peine  creu- 
sées, parallèles  les  unes  aux  autres,  rayonnent  à  partir  du 
sommet  de  la  tête  dans  toutes  les  directions  et  représentent 
les  stries  ondulées  du  peigne  tracées  dans  l'épaisseur  des  che- 
veux lissés  et  plaqués  (1). 

Certes,  la  figure  de  Perdico-Vrysi  est  plus  moderne  que  celle 
qu'a  étudiée  M.  Brunn  :   les  traces  d'archaïsme  y  deviennent 

(1)  Brunn,  Arch.  Zeitung,  1876,  p.  25:  «Um  nun  doch  den  Charakter  des 
»  Haars  in  seiner  Zusammensetzung  aus  unzâhligen  einzelnen  Haaren  er- 
»  kennen  zu  lassen,  ist  dièses  Ganze  mit  leicht  gewellten  Linien  in  feiner 
»  Gravirung  ûberdeckt  ....  » 
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moins  saisissables  ;  les  formes  paraissent  plus  adoucies  et  plus 
fondues;  les  plans  sont  moins  strictement  arrêtés;  la  coupe  du 
visage  s'elfile  davantage.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'une 
et  l'autre  procèdent  d'un  même  système.  Rien  ici  des  élégan- 
ces mouvementées  et  des  subtiles  délicatesses  attiques.  L'ar- 
tiste, très-attentif  aux  détails  de  la  musculature  quand  il  mo- 
delait le  lorse,  semble,  en  sculptant  la  tête,  avoir  voulu  se  te- 
nir en  garde  contre  toute  tentation  de  raffinement.  Il  vise, 
avant  toute  chose,  à  la  régularité,  à  la  simplicité,  à  la  préci- 
sion des  ensembles,  au  juste  équilibre  des  grandes  lignes  et 
des  grands  plans.  Ces  mêmes  qualités  se  trouvent  déjà  en 
germe  dans  une  sculpture  fort  ancienne  du  Péloponnèse,  le 
célèbre  bas-relief  de  Chrysa])ha,  près  de  Sparte.  Je  crois  de- 
voir signaler  entre  la  principale  figure  de  ce  relief  et  la  tête 
de  notre  statue  de  lointaines,  mais  certaines  analogies  (1). 

Le  même  système  prévaut  dans  deux  figures  qu'on  ne  peut 
oublier  de  mentionner  ici  et  qu'à  maintes  reprises  déjà  j'ai  eu 
l'occasion  de  citer  (2):  l'a  Apollon»  Strangford  et  l'a  Apollon» 
de  Piombino.  —  A  considérer  le  torse  seul  de  la  statue  de 
Perdico-Vrysi,  on  pouvait  admettre  que  les  trois  œuvres  étaient 
à  peu  près  contemporaines.  —  La  découverte  de  la  tête  est  ve- 
nue modifier  cette  opinion.  L'(( Apollon»  Strangford  et  l'ccA- 
poUon »  de  Piombino  sont  décidément  plus  modernes:  dans 
ces  deux  figures,  le  sourire  archaïque  s'est  effacé;  les  yeux  ont 
repris  leur  position  normale;  en  outre,  dans  la  première,  la 
maigreur  des  joues,  le  relief  marqué  des  os  faciaux;  dans  la 
seconde,  la  forme  particulière  du  nez,  court  et  pointu,  à  l'a- 
rête un  peu  concave,  la  grande  distance  qui  sépare  les  narines 
de  la  bouche,  la  carrure  du  menton,  les  complications  élégan- 
tes de  la  coiffure,  montrent  combien  s'est  déjà  modifié  le  type 
qui  servit  de  modèle  à  !'« Apollon»  de  Perdico-Vrysi  (3). 

(1)  Mitth.  Inst.  Athen,  II,  taf.  2. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p   272  etsuiv. 

(3)  Cf.  encore  !'« Apollon»  de  bronze  trouvé  à  Herculanum,  au  musée  de 
Naples  (Monumenti,  IX,,tav.  18;  Rayet,  Mon.  de  l'art,  antique,  l,  2«  livrai- 
son, pi.  VI). 
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Bref,  et  pour  résumer  ces  observations,  je  m'arrêterais  vo- 
lontiers aux  conclusions  que  voici:  —  Dans  notre  statue,  le 
style  de  la  tête  témoigne  d'influences  manifestes  exercées  par 
les  anciennes  écoles  du  Péloponnèse;  — à  en  juger  par  son  as- 
pect d'ensemble,  la  statue  peut  être  attribuée  à  une  école  ap- 
parentée de  très-près  à  l'école  aeginétique;  —  elle  paraît  quel- 
que peu  antérieure  aux  ligures  du  fronton  occidental  d'^Egine. 

Cette  détermination  chronologique  s'accorderait  assez  mal 
avec  l'inscription  dédicatoire,  si  l'on  devait  en  toute  rigueur 
maintenir  à  cette  inscription  la  date  que  je  lui  ai  précédem- 
ment assignée,  non  sans  quelque  hésitation.  D'après  la  forme 
des  lettres,  cette  date  me  paraissait  correspondre  au  milieu  du 
cinquième  siècle  (1);  or,  la  facture  de  la  statue  accuse  une 
époque  bien  antérieure  à  450.  Force  serait,  pour  expliquer 
cette  contradiction,  de  supposer  que  nous  sommes  en  présence 
d'une  copie  exécutée,  à  l'époque  indiquée  par  la  dédicace,  d'a- 
près un  original  sensiblement  plus  ancien,  copie  très-sincère, 
imitant  en  toute  fidélité  les  caractères  du  demi-archaïsme. 
Partant,  dans  cette  hypothèse,  les  conclusions  auxquelles  j'a- 
boutissais tout-à-l'heure  devraient  s'appliquer  non  pas  à  la 
figure  même  que  nous  avons  sous  les  yeux,  mais  à  l'original 
qu'elle  répéterait.  Seulement,  l'hypothèse  a  peu  de  vraisem- 
blance: on  ne  croira  guère  que  vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle^  à  l'heure  de  l'épanouissement  du  grand  art  et  du  style 
libre,  un  sculpteur  ait  voulu  ou  pu  ou  su  s'astreindre  à  copier 
avec  une  exactitude  scrupuleuse,  au  point  de  faire  illusion, 
une  œuvre  de  l'âge  précédent,  déjà  dépassée  et  démodée. — 
L'histoire  et  la  chronologie  de  l'alphabet  béotien  sont  encore 
très-mal  connues  ;  rien  ne  démontre  la  valeur  absolue  de  la 
date  d'abord  assignée  à  l'inscription;  je  consentirais  aisément 
à  la  reculer  jusqu'à  la  fin  du  sixième  siècle. 

La  figure  trouvée  à  Perdico-Vrysi  dérive-t-elle  de  l'Apollon 
de  Ranachos?  L'an  dernier,  j'ai  déjà  posé  cette  question  (2); 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  271.  — Voir  la  note  à  la  suite  de  l'ins- 
cription. 

(2)  Bull,  de  Ccrr.  hellén.  X,  p,  272  et  suiv, 
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j'inclinais  vers  l'affirmative;  j'énumérais  les  motifs  généraux 
qui  militaient  en  faveur  de  cette  opinion:  j'alléguais  l'attitude 
de  la  statue;  d'évidentes  ressemblances  avec  le  bronze  de 
Piombino  et  le  marbre  Strangford,  imitations  probables  du 
chef  d'œuvre  de  Ranachos;  enfin  la  présence  à  Thèbes,  dans 
Vlsménion,  d'une  réplique  de  l'Apollon  didyméen,  réplique  due 
à  Kanaclios  lui-même:  fait  qui  prouve  tout  au  moins  combien 
le  talent  du  maître  de  Sicyone  était  estimé  en  Béotie,  com- 
bien ses  œuvres  y  étaient  admirées. — Si  aujourd'hui,  à  la 
suite  du  présent  article  où  je  me  suis  attaché  plus  spéciale- 
ment à  l'étude  de  la  tête,  il  est  avéré  que  l'origine  de  la  sta- 
tue doit  être  cherchée  dans  le  Péloponnèse,  ma  conjecture  de 
de  l'an  dernier  en  prend  une  force  nouvelle.  — Notons  aussi 
ce  point:  la  caractéristique  que  j'ai  donnée  de  la  statue  s'ap- 
pliquerait assez  justement  à  la  manière  de  Kanachos,  si  Ton 
tient  compte  de  l'appréciation  de  Cicéron  (1);  le  rapport  que 
j'ai  établi  entre  elle  et  les  sculptures  du  temple  d'^Egine  est 
le  même  qu'on  peut  aussi  supposer  avoir  existé  entre  ces 
sculptures  et  celles  de  Kanachos. 

Je  ne  puis  croire  toutefois,  corrigeant  en  cela  mes  premiè- 
res impressions  et  les  affirmations  peut-être  trop  hâtives  d'un 
précédent  article,  que  la  statue  soit  une  répétition  directe  de 
l'Apollon  Isménios  exposé  à  Thèbes,  si  vraiment,  comme  le 
déclare  Pausanias,  l'Apollon  Isménios  était  fait  de  bois  de  cè- 
dre (2).  Bien  des  détails,  dans  notre  marbre,  peuvent  rappe- 
ler la  sculpture  en  bronze,  mais  rien  absolument  le  travail  du 
bois. — D'autre  part,  on  aurait  quelque  peine  à  comprendre 
que  les  deux  consécrateurs  de  la  statue,  Pythias  et  Aschrion, 
se  fussent  adressés  à  un  sculpteur  étranger  pour  faire  exécu- 
ter la  copie  d'une  statue  qui  se  trouvait  dans  la  Béotie  même; 
ils  auraient  plutôt,  semble-t-il,  confié  ce  travail  à  un  de  leurs 
compatriotes,  auquel  cas  nous  reconnaîtrions  sans  doute,  à 
des  signes  certains,  dans  l'imitation  du  modèle  de  Kanachos, 
la  manière  et  la  technique  béotiennes.  — En  dernière  analyse, 

(1)  Cic,  Brutus,  18,  70. 

(2)  Pausau.,  IX,  10,  2. 
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j'admettrais  simplement  que  la  statue  de  Perdico-Vrysi  est  une 
des  nombreuses  répliques  de  l'Apollon  didyméen  qui  durent 
être  fondues  en  bronze  ou  taillées  en  marbre,  soit  à  Sieyone, 
parmi  les  élèves  mêmes  de  Kanachos,  soit  dans  les  autres  ré- 
gions du  Péloponnèse,  à  la  lin  du  sixième  siècle  et  dans  les 
premières  années  du  cinquième  (1). 

MAURICE  HOLLEAUX. 


APPENDICE 

Par  suite  d'une  erreur  de  transcription  et  d'impression,  la 
dédicace  n'a  pas  été  exactement  reproduite,  en  1886,  dans  le 
Bulletin.  Une  reproduction  nouvelle  est  nécessaire: 

1°.  Jambe  gauche  (face  externe);  hauteur  des  lettres:  0,005; 


m/iiÊiiii/miimm/iiiiiÊ  «DiAsiîto^Aiovn 

lim'llllllllimilllllll  O  ///IM  A  M  O  I  SI  y  î  A  I  A  5t 

2°.  Jambe  droite  (face  externe);  long,  de  l'inscription,  0,265: 

♦  l 'iimm/im/ii/mmiiiimm^ 

n  T  o  I  miiiiiimimiiiiiim^  o  t  o  y  ^  o  i 

Ce  qu'il  faut  lire:         Iluôîaç  6)tpat(p[i£Ù;] 

xai    'A(7j(_p{(ov  àv[e]6[£Tav] 

01  / 

nTo)ï[ÊÏ? àpyuJpoTO^oii. 

M.  H. 


(1)  L'imitation  est  assez  libre  puisqu'on  ne  retrouve  pas  dans  la  statue  les 
longues  boucles  de  cheveux  éparses  sur  les  épaules  de  l'Apollon  didyméen 
(voyez  les  monnaies  milésiennes  et  le  bronze  Payne-Knight). 
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M.  Holleaux  m'ayant  prié  de  lui  dire  quelle  pouvait  être  la 
date  de  l'inscription  gravée  sur  les  jambes  de  la  statue,  je  lui 
avais  répondu  que  le  milieu  du  cinquième  siècle  me  parais- 
sait être  l'époque  la  plus  probable.  On  sait  combien  il  est  dif- 
ficile d'assigner  une  date  sûre  aux  inscriptions  archaïques  de 
la  Béotie  (1).  Presque  toutes  celles  qu'on  a  trouvées  jusqu'ici 
sont  très  courtes,  des  dédicaces  ou  des  épitaphes,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  dater;  il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  fait  que 
les  particularités  de  l'écriture  ont  pu  se  modifier  plus  ou  moins 
lentement  dans  telle  ou  telle  ville  de  Béotie.  Toutefois,  on 
peut  classer  ces  inscriptions,  au  moins  d'une  manière  relative. 
Pour  la  statue  de  Perdico-Vrysi,  l'écriture  petite,  régulière, 
élégante  est  d'un  temps  moins  ancien  que  les  inscriptions  dont 
les  caractères  sont  grands  et  irréguliers.  La  forme  des  lettres 
O,  0,  est  plus  récente  que  la  forme  ©  et  0.  En  Attique,  la 
substitution  de  o  à  ®  a  pu  être  fixée  à  l'époque  des  guerres 
médiques  (2).  Si  l'on  admet,  ce  qui  n'est  jusqu'ici  qu'une  hy- 
pothèse, que  l'alphabet  de  la  Béotie  s'est  modifié  sous  l'in- 
fluence de  cet  alphabet  voisin,  on  pensera  que  les  monuments 
de  la  Béotie  dans  lesquels  figure  la  forme  nouvelle  O  sont 
postérieurs  aux  guerres  médiques.  Enfin,  les  stèles  du  po- 
lyandrion  de  Thespies  et  la  pierre  de  Tanagre,  que  des  argu- 
ments historiques  ont  permis  d'assigner  aux  années  424  et 
426  (3)  sont  les  inscriptions  archaïques  de  Béotie  qui  présen- 
tent la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  de  Perdico-Vrysi. 
Si  l'on  veut  juger  de  la  date  de  celle-ci, sans  tenir  compte  des 
considérations  archéologiques,  elle  ne  paraîtra  pas  plus  an- 
cienne que  le  milieu  du  cinquième  siècle, 

P.  F. 


(1)  Voyez  Kirchhotf,  Studien  zur  Geschichte  des  griech.  Alphabete,  4'"«  éd.,           ^, 
p.  140.  ;, 

(2)  Kirchhoff,  ibid.,  p.  94.  >♦' 

(3)  Kirchboir,  ibid.,  p.  141.  tV 


i 


NOTE   SUR  UNE 
INSCRIPTION    D'OLYMPIE 


Le  fac-similé  ci-dessous  a  été  publié  par  M.  G.  Treu  dans 
VArchaeol.  Zeiluiuj,  1879,  p.  212;  il  reproduit  trois  fragments 
d'une  base  en  marbre  blanc  trouvés  dans  les  fouilles  d'O- 
lympie. 


Est-il  possible  de  restituer  cette  inscription  et  de  retrouver 
le  nom  du  vainqueur?  Je  ne  crois  pas  le  problème  insoluble. 
Tout  d'abord,  on  peut  affirmer  que  ce  nom  se  trouve  dans  la 
description  que  Pausanias  a  faite  d'Olympie.    En  effet,   Tau- 

BULL.  DE  CORRESP,  HELLÉNIQUE,  XI.        •  19 
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teur  déclare^,  au  commencement  du  sixième  livre,  qu'il  ne 
fera  pas  le  catalogue  complet  des  statues  d'athlètes  vainqueurs, 
mais  qu'il  fera  mention  de  tous  ceux  qui,  par  leur  propre 
mérite  ou  par  la  valeur  de  leurs  statues,  l'emportent  sur  les 
autres.  Il  suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'inscription  pour 
voir  que  l'alhlète  a  remporté  un  nombre  de  victoires  rarement 
atteint.  A  ce  îitre,  il  doit  fliiurer  dans  le  cataloa-ue  de  Pausa- 
mas,  d'aiilani,  plus  que  cehii-(;i  est  particulièrement  attentif 
aux  athlètes  et  aux  statues  (]u  5'"*  et  du  6'"''  siècles.  Ajoutons 
que  l'auteur  ne  se  borne  pas  à  indiquer  les  couronnes  obte- 
nues aux  jeux  Olympiques,  mais  qu'il  ajoute  le  plus  souvent 
le  nombre  des  victoires  remportées  dans  les  autres  grands  jeux 
de  la  Grèce.  Les  recherches  sont  circonscrites  aux  vainqueurs 
au  pugilat  et  au  pancrace. 

Enfin  l'alphabet  et  le  dialecte,  dans  les  dédicaces  d'Olym- 
pie,  sont  toujours  ceux  qui  sont  en  usage  dans  la  patrie  du 
vainqueur,  ou  quelquefois,  mais  plus  rarement,  dans  celle  du 
sculpteur  qui  a  fait  la  statue  et  gravé  l'inscription. 

Le  problème  consiste  donc:  1"  à  déterminer  le  chiffre  des 
victoires  qui  avaient  été  gravées  sur  la  base;  2°  à  trouver, 
dans  le  catalogue  de  Pausanias,  un  athlète  qui,  par  le  nombre 
et  la  nature  de  ses  victoires,  aussi  bien  que  par  sa  patrie,  sa- 
tisfasse aux  conditions  que  nous  venons  d'indiquer. 

M.  Treu,  après  avoir  étudié  soigneusement  les  restes  du 
monument  et  l'avoir  exactement  mesuré,  attribue  la  statue  à 
Théagénès  de  ïhasos,  vainqueur  à  Olympie,  au  pugilat,  dans 
la  Ib"'^  Olympiade  et  au  pancrace  dans  la  7G™^  Feyovaai  Se 
aÙTÔ  -/.aï  n^OoI  vtxai  Tpsï;,  v.\j~y.\  asv  sttî  Tï'jyjx-^,  Nsw.stcov  ô£  s'vvsa 
•/.aï    l'îOaîojv  ^i/.y.  Tzy.y/.py.xi'j'j  ~i  àvap.î^  /.aï,  Truyi^viç  (Pausan.  VI, 

11,2).' 

L'opinion  de  M.  Treu  a  été  adoptée  par  M.  Kœhl  qui  a  dis- 
posé en  conséquence  la  restitution  (1).  Je  reproduis  cette  der- 
nière afin  lie  dop.ner   une   idée   plus  exacte  des  combinaisons 

(1)  Imcr.  gr.  anliq.  380. 
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employées  pour  mettre  d'accord  l'inscription   et  les  chilVres 
donnés  par  Pausanias. 

[  Qtciiyvrr,^  TtaoaBévEOç]  ['I(î6(j(.oï  tto^] 

[  Wacio;  £vi/cr,c£  t'/ôe  j  .        '  - 

r'0>.'ju.-îr,i  •;cû^l  r'T  û     -      'în 


[  IIoÔoï  tJjM 


Nr  ■  T  /  V 

N[£[y.£Y)]l    TC'J^ 

[  riuOoï  x]'j^  àx.ovf.T£i  N[e{;,£]r,i  :tu^ 

['I<j6(j.o]t  7:6^  N[£(X£]7it  -u;    lu 

r'T  fil    ,-  _'>  r  N£U!,£l'/;i  '^^' 


10   ['Ia6jA]oï  -0^ 


vide  [  N£ijL£vii -u^]      15 

La  restitution  de  M.  Treu  est  fort  ingénieuse  et  satisfaisante 
sous  plusieurs  rapports,  mais  elle  prèle  à  des  objections. 

1°.  Il  y  a  deu\  points  de  la  disposition  matérielle  qu'il  me 
semble  ditlicile  d'accepter.  Les  victoires  sont  disposées  sur 
deux  colonnes,  mais  peut-on  admettre  que  le  nom  du  vain- 
queur ait  été  gravé  dans  Tune  de  ces  colonnes  et  se  soit  ainsi 
confondu  avec  le  reste  de  l'inscription?  Au  contraire,  il  devait 
s'en  détacher  et  occuper  une  liiiçne  séparée,  soit  qu'il  y  eût 
seulement  le  nom  de  rathlî'te  avec  celui  de  son  père  et  sa  pa- 
trie, soit  qu'il  y  eût  une  dédicace  en  vers.  Or,  Théagénès  a 
remporté  seulement  deux  victoires  à  Olympie  et,  si  son  nom 
ne  peut  être  placé  dans  la  colonne  de  gauche,  il  faut  aussi 
faire  disparaître  de  celle  de  droite  au  njoins  une  ligne,  et  il 
n'y  a  plus  de  place  pour  les  dix  victoires  aux  jeux  Isllimiques. 

Pour  la  colonne  de  droite,  M.  Treu  a  remarqué  que  les  li- 
gnes étaient  plus  serrées  et  il  en  a  conclu  que  le  graveur  avait 
gravé  jusqu'au  bord  inférieur  de  la  base.  Je  crois  plutôt  qu'il 
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a  serré  les  lignes  pour  que  cette  colonne  ne  descendît  pas  plus 
bas  que  celle  de  gauche.  Si  l'on  trace  sur  le  fac-similé  une  li- 
gne perpendiculaire  passant  à  la  gauche  des  N  de  Nejy-É'/it,  on 
s'aperçoit  que  cette  ligne  atteint  une  partie  conservée.  Celle-ci 
devrait  avoir  une  lettre  ou  un  morceau  de  lettre,  si  on  avait 
gravé  jusqu'au  bas,  ce  qui  n'est  pas,  au  moins  d'après  le  fac- 
similé.  De  ce  côté  encore,  on  ne  trouverait  pas  la  place  pour 
les  9  victoires  que  Théagénès  remporta  aux  jeux  Néméens. 

2".  Théagéni's  était  de  Thasos.  Or  l'alphabet  archaïque  de 
Tliasos  qui  nous  est  connu  par  des  inscriptions  de  cette  île  et 
par  ceux  des  îles  ioniennes  qui  ont  employé  les  mêmes  carac- 
tères, se  sert  du  signe  fi  pour  l'omicron  (1). 

M.  Treu  propose  d'admettre  que  dès  le  milieu  du  5™^  siè- 
cle, les  gens  de  Thasos  avaient  adopté  l'alphabet  ionien;  mais 
jusqu'ici,  on  ne  connaît  aucun  monument  de  cette  île  oii  il  ait 
été  employé. 

3".  Il  n'est  pas  tenu  compte  du  mot  àxovixa.  On  peut  en- 
core supposer  que  Pausanias  n'en  a  pas  parlé;  cependant  il  a 
donné  beaucoup  de  détails  sur  l'athlète  et  il  n'aurait  proba- 
blement pas  omis  celui-ci  que  l'inscription  lui  rappelait. 

Un  autre  vainqueur  du  b"^^  siècle  répondrait  mieux  aux 
exigences  de  la  question,  c'est  le  Rhodien  Dorieus,  le  plus 
jeune  fds  de  Diagoras,  appartenant  à  cette  illustre  famille  d'a- 
thlètes dont  les  statues  formaient  un  groupe  décrit  par  Pau- 
sanias (VI,  vu)  AcociE'jç  Ss  6  vscôxaTOç  'jray/tpaTÎo)  vi-/.7icaç  'OXui^. 
TTiâ^'-v  ècps^Tî;  Tp'.rri  ....  Acopieï  Sa  -ù  Atayopou  Tcàpe^  75  'OXujy.- 
7Û17.CIV  'IgO'j.îwv  J7.SV  yEyôvaGiv  ô)tTw  vï/.ai,  Nejj.sîcov  oà  àTrobs'o'jTai 
{/.la;  £Ç  TCf-ç  ôx.T(ô'  AéysTai  Se  -/.ai,  w;  FlOOta  à,vi"XoiTO  àxorizi  (2). 
Cette  particularité  d'une  victoire  remportée  aux  jeux  Pythiens 
à/,oviTÎ  semble  avoir  été  relevée  sur  l'inscription  elle-même. 
Peut-être   même  dans  ce  passage  >.£y£Tat  n'a-t-il  pas  le  sens 

(1)  Voyez  Kirchhoff  (Studien  zur  Gescincte  des  griech.  Alphabets,   4""^  éd. 
p.  83  et  le  tableau). 

(2)  Description  de  ce  groupe  de  statues  dans  le  Scholiaste  de  Pindare,  éd. 
Bœckh,  p.  158.  — Pour  la  date,  Thucydide,  III,  8. 
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vague  on  dit,  on  rapporte;  mais  il  est  dit  dans  l'inscription. 
Rien  n'était  plus  glorieux  et  plus  rare  qu'une  couronne  obte 
nue  sans  qu'aucun  adversaire  eût  osé  se  présenter  pour  la  dis- 
puter. Suivant  Diodore(IV,  14)  Hercule  aurait  ainsi  remporté 
tous  les  prix.  Dorieus  est,  avec  Dromeas  de  Manlinéo,  le  seul 
vainqueur  àxoviTÎ  qui  soit  connu  jusqu'à  la  fin  du  5"""  siècle. 
Cette  mention,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  Pausanias  et  sur 
la  pierre,  me  semble  un  argument  très-fort  pour  attribuer  à 
Dorieus  l'inscription  d'Olympie. 

Reste  à  examiner  si  le  nombre  des  victoires  qui  lui  sont 
attribuées  peut  être  restitué  d'après  les  fragments  conservés. 
Pour  les  jeux  Pythiens,  Pausanias,  mentionnant  la  victoire 
àîioviTt,a  négligé  de  parler  des  autres  couronnes  gagnées  dans 
les  conditions  ordinaires.  Nous  avons  à  trouver  o  victoires  à 
Olympie,  8  à  l'Isthme,  7  à  Némée.  On  arrive  à  rétablir  exac- 
tement ce  nombre,  en  restituant  de  la  manière  suivante. 

[Awpteùç     Aiayopa      'PoStoç] 

[ '0>.u(xuî-iot  TravxpàTiov]  [ 'I(y9(jL0ï  ttù^] 

[ '0>.u(/.TCtYii  7:av/pXTiov]  ['I<î9(y,ot  tzùI] 

[  nu0OÏ   X]u^  à/.OVlT£Î  N[£[;i]-/lt   TTUE 

['U^ILOJX  TZÛl  N[6p.£]yii  TTo; 

['I(î6][y.ot  TCuE  [  NÊ[;i]-/ii  TTu^ 

['la^lJ.]oï  7:61  [  Ne(;i-/ii  xûE]     10 

10  [ /-aï  Tra-Jv/cpiTiov  [  Ne{;-évii  tcù^] 

Le  nombre  des  lignes  qui  manquent  à  la  colonne  de  gauche 
est  déterminé  par  les  trois  victoires  que  Dorieus  remporta  au 
pancrace  dans  les  Olympiades  87,  88,  89.  En  rétablissant  éga- 
lement deux  lignes  dans  la  partie  correspondante  de  la  colonne 
de  droite,  on  obtient  les  8  victoires  des  jeux  Isthmiques.   Au 
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bas  de  la  même  colonne,  il  n'y  a  que  deux  lignes  à  ajouter 
pour  retrouver  les  7  victoires  des  jeux  Néméens.  Si  les  lignes 
sout  un  |MMi  plus  serrées  dans  la  colonne  de  droite,  comme 
M.  Treti  l'a  rruiarrpié,  c/csL  qu'il  y  avait  en  elîet  une  ligne  de 
plus  à  insci'irc  el  que  le  graveur  a  voulu  éviter  un  effet  désa- 
gréable à  IVeil  en  faisant  descendre  la  colonne  de  droite  plus 
bas  que  celle  de  gauche.  JN'ayant  qu'une  ligne  à  gagner,  il 
n'a  j)as  commencé  dès  le  haut  à  serrer,  car  à  la  ligne  o  les 
deux  colonnes  se  correspondent  exactement. 

Maintenant  peut-on  admettre  que  dans  l'inscription  d'un 
Dorien  de  l\ Modes  on  ait  employé  l'alphabet  et  le  dialecte  io- 
niens? Sans  recourir  à  l'hypothèse  d'un  sculpteur  ionien,  on 
peut  répondre  affirmativement.  L'inscription  du  5'"*  siècle  dé- 
couverte par  M.  Newton  à  Halicarnasse  (1)  est  en  dialecte  et 
en  caractères  ioniens.  Un  autre  texte  de  la  même  ville,  mais 
postérieur  au  5'""  siècle,  renferme  encore  plusieurs  formes  io- 
niennes (2).  Il  en  est  de  mém(i  dans  une  inscription  d'Iasos, 
contemporaine  de  Mausole  (o).  iN'est-on  pas  en  droit  de  sup- 
poser que  le  dialecte  et  l'alphabet  ioniens  furent  en  usage,  au 
5™*  siècle,  dans  les  autres  colonies  doriennes  de  la  Carie?  On 
ne  connaît  jusqu'à  présent  aucun  texte  archaïque  de  Cos  ou 
de  Cnide,  mais  pour  Rhodes,  M.  kirchhoff  a  remarqué  que 
dans  l'inscription  des  mercenaires  grecs  d'Ipsamboul.  un  Rho- 
dien  d'Ialysos  s'est  servi  des  caractères  ioniens.  Quelques  va- 
ses trouvés  à  Rhodes,  mais  qui  ont  pu  être  apportés  par  le 
commerce,  ajoutent  fie  la  valeur  à  cet  indice  (4). 

Enfin  deux  inscriptions  découvertes  à  Olympie  apportent 
des  preuves  plus  solides;  elles  sont  d'autant  j)lus  intéressantes 
qu'elles  se  rapportent  à  deux  Rhodiens  de  la  même  famille 
des  Diagorides. 


{[)  fnscr.  gr.  antiq.,  500. 

(2)  Haussoullier,  Bull  de  Corr.  Iielién.,  IV,  p.  295. 

(3)  HauveUe  et  Dubois,  Bull,  de  Corr   hellén.,  IV,  p.  491 

(4)  Kirchhoflf,  Studien,  p.  40  et  49. 
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\H^l<AAAIAHAI<TO£POAIO^ 
KYAHlPATPOKAHOi^EnOIHlE 

[E'J/.JXyîç  Ka>.Xi(Xvay,TOç    'PôSioç 
[NauJjtuSy);  Oarpo^X^o;  è-Tcoîriae  (1) 

EucR's  est  le  petil-fils  de  Diagoras,  vainqueur  lui  aussi  à 
Oiympie,  au  pugilat  (Paus.  VI,  vi,  2).  La  date  exacte  de  l'O- 
lympiade où  il  concourut  n'est  pas  donnée  par  Pausanias;  ce 
peut  être  à  la  fin  du  5"""  siècle  ou  dans  les  premières  années 
du  quatrième.  Même  incertitude  pour  le  sculpteur.  Parmi  les 
caractères^  le  N  est  un  peu  penché,  mais  c'est  le  seul  reste 
d'archaïsme.  Pour  le  dialecte,  la  forme  naxpo/.Voo;,  au  lieu  de 
Ila-rpox.XÉo;  OU  IlaTpox,);éojc,  est  ionienne.  Cet  ionisme  ne  peut 
être  attribué  au  sculpteur,  puisque  Naucydès  était  d'Argos  ou 
de  Sicyone;  il  prouverait  donc  que  les  Rhodiens,  comme  les 
Halicarnassiens,  avaient  adopté  l'ionien. 

L'autre  inscription  est  plus  ancienne  (2). 

AAMAPHTO^AIATOPA 

Damagétos  est  un  frère  aîné  de  Dorieus.  Il  remporta  la  vic- 
toire au  pancrace  dans  une  Olympiade  antérieure  à  celles  où 
son  frère  fut  vainqueur,  c'est-à-dire  au  plus  tôt  dans  l'Ol.  86 
(436).  A  cette  date,  les  alphabets  archaïques  étaient  encore  en 
usage.  Si  les  Rhodiens  n'avaient  pas  adopté  les  caractères  io- 
niens,  le  signe  H  n'aurait  pas  été  employé  dans  le  nom  de 

Ainsi  l'emploi  du  dialecte  et  de  l'alphabet  ioniens  ne  doi- 
vent pas  empêcher  d'attribuer  l'inscription  au  Rhodien  Do- 
rieus; d'autre  part,  j'ai  montré  que  la  mention  d'une  victoire 
à/.oviT£î  aux  jeux  Pythiens,   se  trouvant  à  la  fois  dans  Pausa- 


(1)  Archxol.  Zeitung,  1878,  p.  129=Lœwy,  Inscr.  griech  BUdhauer,  n°  86. 

(2)  ArchéBol.  Zeitung,  IS80,  p.  52. 
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nias  et  sur  le  monument,  constituait  une  forte  présomption  en 
faveur  de  cette  identification;  enfin,  qu'il  était  possible  de  re- 
constituer avec  les  fragments  conservés  le  nombre  de  victoires 
remportées  par  Dorieus  dans  les  jeux  Olympiques,  Isthmi- 
ques  et  Néméens. 

P.  FOUCART. 


VARIETES 


1.  —  11  £-iypa([>v)  v'jpiH-/)  èv  XaX;i"/iS6vi  tyîç  BiOuvîa;.  Met'  £y.Tu- 

ANKPITHPESTOIEniBAllAElOI 

ANTI<î>IAOYTOYOErEITOY 

AIONYZIOZAMYNAAA 

snzirENHZsnzirENEioz 

oAIOTIMOZAIONYSIOY 

E  s  T  I  A  I 

'Avx.piTr/pe;   toi   £7:1   fianilsto;  (1) 
'AvTi(pî>.0'j   TO'j   BeyEiTO'j 
Aiovudioç    'AjA'jvxSa 
^biaiyt^riç   Swaiyaveio; 

5      A(,6ti[/oç   A'.ovuaio'j 
'E-îTiau 

(i)  Les  caractères  de  l'inscription  et  l'emploi  de  quelques  for- 
mes dialectales  indiquent  une  époque  antérieure  à  la  domina- 
tion romaine.  Chalcédoine  était  une  colonie  de  Mégare  et  ses 
institutions  offrent  une  grande  analogie  avec  celles  de  la  mé- 
tropole. M.  Latyschef  a  montré, dans  un  article  sur  la  Consti- 
tution de  Chersonésos,  qu'il  en  était  de  même  pour  toutes  les 
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2. —  'Ev  tÇ)  îtrjTCcp  ToO  Fevi/COO  AiO'-)tTr)TYipio'j  I](7.'jpvY;;.    'E-i  ^iz- 
<î£wç   àvayX'J^O'j   û-}.  0,64,    7C>..  0,52,    Tcxy.  0,12.    Met'  èx.T'j7rtô- 

ZEYIïlZTnYnZEYSIlAI  ZeOEi;  tù  ûû   Z£'j;t^i 

TnTEKNHMN  lAZXAPIN  tû  té^vu  pîa;  j^âpiv 

3. —  'EtzI  é7utTi)(J!.€tou  7i;>a>côç  Gtj/.  0,67,    7i;>.  0,30,  7:y./.  0,04. 
Met'  êytTU7ca)(Jt,aT0ç. 

AHMHTPIOC  Ayi[AyiTpioî 

AIONYCIOYTOYEI  K  Aiovj'rto'j  toO  Eî/t- 

E  C  I  O  Y  S'TÎO'j. 

4.  —  'Ext  £7riT'j[xGtou  zXaKÔç  u(]^.  0,29,  7c>.âT.  0,39,  ttxj^.  0,08. 
Met'  exTU7ro){;.aTo;. 

O  A    H  O  A   H 

M   O   S  M    O   S 

MENEKPATHN  AIONYSION 

AIONYZIOY  MENEKPATOY 

'^  T  E  P  O  N 

colonies  mégariennes  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  p.  276-300). 
Cette  ressemblance  se  retrouve  même  dans  un  nom  propre 
QiyziToç.  La  forme  8e  pour  Oeo  dans  la  composition  des  noms 
propres  est  si  fréquente  à  Mégare  qu'on  peut  presque  la  re- 
garder comme  particulière  à  cette  ville  (Le  Bas  et  Foucart, 
Inscr.  du  Péloponnèse,  notes  du  n"  3).  Le  paci'XEÙ;,  éponyme  à 
Chalcédoine  comme  à  Mégare,  était  déjà  connu  par  une  ins- 
cription du  Corpus  Inscr.  (jr.,  (n"  379 'i).  Mais  les  àvx,piTy;p£<; 
sont  nouveaux;  le  mot  même  n'existe  pas  dans  les  Lexiques. 
Ils  étaient  au  nombre  de  trois,  formant  un  collège;  en  charge 
pendant  une  année.  D'après  leur  titre,  ils  étaient  chargés  de 
faire  l'àvx/.pi'jiç  ou  instruction  préparatoire  des  procès. 

-     P.  F, 
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'O  Ar;-  'O  àri- 

MevexpocTYiv  Aiovociov 

AlOVUTtO'J  M£V£X,pOCTOU 

vewjxepov 

5. —  'Exî  £:riTU|;-êtou  x^axôç  utl».  0,43,  ■Jz'Kxx.  0,32,  Trâ^.  0,07. 
Mer'  £X,TU7:o)[xocTO(;. 

Z   E   P  A  n   I   A  I     couronne     A   I   O   N  Y  Z   I   O 
OYATIPHNH 

SEpaxîotç   Aiov'jaîo[u]   ©uaTipyivr,. 

Ai  àvtoT£pco  £7rtypa(pai  £tv£  àyvtÔT-ro'j  TCpci£'X£Û<j£coç. 

6. —  'Ettî  pâiEw;  àvay'X'jcpou  G^j/.  0,39,  ttX.  0,27,  tcxjç^-  0,07, 
£up£0£VTOÇ  £v  ©Eipoiç  xaî  )t£ip.£vou  £v  TÛ  )4aTà  Ty)v  SioSov  TT/Ç  Eùay- 
yeXiKYÎç  Sj^^oXtîç   ypacpEÎcp  toG   x..    H.   Yedova.    Met'  Ix.xx)tzÙ^xtoç. 

niSIOZ<t>AEINn  ni'7[T]o;  <î>a£ivô 

MNEIAZXAPIN  [xvsiaç  x^P'^ 

/ .  —  TpdJMcor. 

T      KAIEniKYPO 
TAYnOTOYO      lOT      TOY 
AYTOKPATOPOZAN 
THNEINOYEKTaNKAAY 
5      AlANOYAAMAnOPHN 
AZKAHniAKONAIOrE 
NOYZnEPTAMHNON 
NEiKHZANTAANAPn 
Z  T  A  A  I  O  N 
10      OAYMniAAA         NT 
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APXIEPATEYONTOIKAI 
ArnNOGETOYNTOETPI 
riOY<t>l   AinnOYYOYBOY 
AHSAPXI EPEOZASIAZ 
15      KAlArnNOGETOYAlABIO 
AAYTAPXOYNTOS 
TIKAMEAITHNOZ 
EniMEAIOENTO 
TOYXPYZ    .    PHTO 


.     .    'JTUÔ   TO'J    0[£]lOT[â]TO'J    (I) 
A'JTOJtpXTOpOÇ     'Av- 

Twveîvo'j  iy.  xtov  KXy.'j- 
5      S'.avo'j  Aa[/,a.  Ttôpwv 

vo'jç  nepyap,7)vov 

vet/,Y)(7avTa  àvSpà)[v 

1  0     '0>.'j(/,7ci7.Sa  vy  ' 

àpj(_iepaT£ÛovTO?  x.al 
àycovoQsToûvTOÇ  t[ô  [3' 


(1)  On  a  flpjà  trouvé  ta  Tralles  trois  inscriptions  de  la  même 
année  on  l'honneur  de  vainqueurs  aux  mêmes  jeux  (Le  Bas  et 
YVaddington,  Inscr.  ifÂsie  Mineure  1652  c;  Sterret  et  Ramsay, 
Papers  ofthe  American  School  ai  Athens,  t.  I,  p.  100-104).  Dans 
toutes  trois,  le  cominencement  a  disparu.  Au  lieu  des  restitu- 
tions proposées  ^oOïvra,  àvaTsQÉvTa,  la  première  ligne  de  ce 
nouveau  texte  indiquerait  plutôt  gx',yjjp[a)0£v]Ta;  l'empereur  An- 
tonin  aurait  simplement  ratifié  les  dispositions  prises  au  sujet 
des  sommes  données  par  Claudianus  Damas  pour  la  célébra- 
tion de  jeux  Olympiques  à  Tralles.  L.  10.  Le  chiffre  de  l'O- 
lympiade NT  paraît  plus  exact  que  NC,  le  trait  du  bas  n'est 
probablement  qu'une  fissure  de  la  pierre.  —  L.  12  TPI,  la  se- 
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Xy);,  àp)^i£p£[ci)];   'A'jtaç 

àXurapy^oOvTOç 

Tt.  K'X(a'jSîo'j)  Me'Xirwvoç 

£7rtJXe>.[7l]8£VT0Ç 

'Ijou(Xîoi»)  Xpi»(j[£]p(OTo[(;j 


8. — Mayn](Tcaç  zîjç  vjto  UijzvJû).  —  'Ext  ÇTirj'Xy);  t:\.  0,30, 
xj'h.  0,45,  £'jp£8£ta7]ç  TTpô;  àvaTolàç  t-^ç  tuôIecoç  MaYvrjçîa;  £Îç  wpiaiav 
TrepÎTTOu  à.7i:6<JTac)iv,  xâxwBEv  Se  toO  £xi  KoSSîvo'j  Tzixpx,  xaxa.  Ilau- 
oavtav,  àp^aiOTy-TOu  àyâ^t^aTOç  t^;  Mïixpôç  6£Ûv,  KuêÉXio;,  Sitc'j- 
Xiov^;,  nXaçTYlvr/Ç'  £^  àvTiypacpYi;  toû  /.. 'Icoxvvo'j  Ko/,/,îvyi,  [^-et'È/,- 
xu7ua)[;-aT0i;. 

MviTpoStôpa    'Azo'XXà 

MviTpt    nXaOTYjVV) 


conde  lettre  est  un  o  plus  petit  qu'on  a  pris  pour  la  boucle 
du  p.  La  copie  de  M.  Ramsay  rend  certaine  la  correction  tô  p'. 
—  L.  17.  La  lecture  de  xM.  Sterret  no(7r'Xio'j)  KXa,'jStou,  que  M. 
Ramsay  a  introduite  dans  sa  restitution,  ne  peut  être  exacte; 
le  prénom  de  Publius  n'est  pas  joint  à  Tibérius.  Déjà  M.  Wad- 
dington  avait  corrigé  la  copie  qui  lui  avait  été  envoyée  en 
T[i]  Kl.  MeXîtcovo;,  qui  est  la  vraie  leçon. 

Pour  le  grand-prêtre  de  l'Asie,  C.  Julius  Philippus,  et  sa 
famille,  je  renvoie  à  la  note  que  j'ai  publiée  précédemment 
{Bull,  de  Corr.  hellén.  X,  p.  457).  J'ajoute  ici  une  inscription 
d'Olympie  citée  par  M.  Ramsay  et  qui  est  datée  de  l'année 
149  après  notre  ère:  'H  '0X'jp,mx./5  fioulv)  P.  'loûXiov  <î>i>,i7rTCov 
Tpo.'X'Xiavov,  tÔv  'A'îiîcpy-iov,  -/lOwv  é'vEx.a,    'OX'jp.TuiiSi  cXê'. 
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KoLxx  tÔ  léyêiv  toô  •/..  'Iwàvvou  Koxîtîv/)  r)  ê7riypa(pyj  auTr,  cpéoei 
èv  Tû  [xÉuw  •/C£'|*a)^r,v  poôç  â'vOsv  xai  i'vGsv,  £tç  rà  àxpa  àvOoSériu.a;. 
El'Sov  tÔ  £XTÛ-co{y.a  TTjÇ  ETT'.ypaçviç  TaÔT'/iç  7r>.'ôv  SuijT'jyôJ;  6  /.àro- 
yo;  TOUTOU  r^èv  f,6é>.Yi(T£  va  p.ol  to -rrapaSwiTYi. 'O  Oauriavia^  (5,13,7), 
àvacp£p£i  Ta  âv'î?:  «  riÉlo—o;  £v  Sittu'Xci)  6p6voç  èv  y.opuçpri  tou  ooou; 
£GTtv  ÛTwîp  Trjç  ri'Xa'JTr.vr,;  M'oxpô;  to  i£p6v». 


9.  —  T/jr  ir  Uiaiôift  ZjrdptifC.  —  Etti  T£[j.ay^îou  p-apu-àpou  ud^. 
0,36,  7:1.  0,27,  Tzxy.  0,07,  £Ûp£6£VT0ç  £v  ^ricTYi  Tyjç  nirriSîa; 
xai  àvaK£ii/.£vou  Év  tù  fî(0[xaTÎcp  toù  /..  'IlXîa  'A'7).xvoy'Xou  àoya'.o- 
TTiôT^ou,  Trapx  tÔ   '0(7(j,xv  Zar^è  yâviov,   j^.st  '  ÈxT'j-o'vy.aTo;. 


M  A  A    I    E    K    H    N 
CUPEINETPD 
M   D    I    P    E    H    P    LE     ' 
XPHCTEXAI 
P  A    I 


M.y.'kii    K/iv- 

ccôpeivE  TTpo- 
[jt.ocp£  r,po)ç 

/P'/ic?T£  ica- 

pai. 


10- — 'Etti  àvayXucpou  u^j/.  0,36,  x)..  0,29,  7:^/^.  0,08  TCapi- 
TTÔJVTO;  àvSpa  ïa^nz-o^  /.ai  £Ûp£0£VTOç  sv  li^TwâpT-/)  Tvi;  IInTiSta;  /.£i- 
pL£vou  oî  G);  àvti),    [7.£T  '  r/.TU7:w[y.aTo;. 


AnOAAQN  I EOH  KO^MAPKOS 
SAAOYIOIAOYIIKOC 


SaT^ouio;   ['A]ouïc*/.o;. 


Aaesanapos  Emm.  Kontoaeqn. 


BIBLIOGRAPHIE 


Lr.s  Aiu;mvi:s  ni:  i/I\TEM)AiN(,E  sacuke  a  Délos  (315-1G6  av.  J.C.) 
j)ai"  Tliik)|)liilo  llomollo,  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  fran- 
raises  d  Athènes  et  de  Home  (lasciculo  (|uaraiUe-iu'iivit'iiie}. — 
Paris,  Tliorin,  1887. 


Les  documents  trouvés  à  Délos  par  M.  Flomolle  et  relatifs 
à  l'intendance  du  temple  embrassent  une  période  de  quatre 
siècles  (4ô4  à  90  av.  J.C).  De  315  à  UU),  le  temple  est  admi- 
nistré par  les  Déliens.  C'est  cette  période  que  M.  Homolle  étu- 
die plus  particulièrement  au  point  de  vue  de  la  classification 
des  inscriptions  et  de  la  fixation  de  la  chronologie. 

I. — M.  Homolle  répartit  en  trois  classes  les  inscriptions  re- 
latives à  l'histoire  et  à  l'administration  des  temples  déliens: 
1"  marchés  de  travaux  publics;  2"  pièces  concernant  l'atter- 
mage  des  domaines  et  la  perception  des  revenus  sacrés;  3°  in- 
ventaires complets  des  temples  ou  comptes  généraux,  du  tré- 
sor. L'appréciation  critique  de  ces  documents  épigraphiques 
est  fondée  sur  ce  fait,  que  ((chacune  des  opérations  dont  les 
diverses  parties  de  la  propriété  sacrée  étaient  l'objet  donnait 
lieu  à  un  contrat  particulier;  mais  tous  ces  contrats  se  confor- 
maient à  certaines  règles  générales  formulées  dans  des  lois 
invariables  ». 

IL  —  On  peut  reconnaître  les  documents  de  l'indépendance 
délienne  à  certains  caractèrc^-s,  tels  que  la  nature  du  marbre, 
les  particularités  paléographiques,  l'onomastique  locale,  l'em- 
ploi du  calendrier  délien  et  les  titres  des  intendants  des  tem- 
ples. On  obtient  ainsi  un  classement  relatif  des  archives  sa- 
crées. Quelle  est  la  durée  de  la  période  qu'elles  embrassent, 
autrement  dit,  entre  quelles  dates  doit  t''tre  renfermée  l'ère  de 
l'indépendance  délienne?   Des  considérations  tirées  de  l'his- 
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toire  d'Athènes  et  de  celle  de  Délos  conduisent  M.  Homolle  à 
fixer  l'année  315  comme  l'époque  de  la  séparation  politique 
entre  Athènes  et  Délos.  A  partir  de  cette  date  jusqu'en  IGG, 
l'année  oii  Délos  fut  rendue  à  Athènes  par  les  Romains,  l'île 
jouit  d'une  autonoinie  complète. 

III.  —  La  seconde  méthode  de  classement  suivie  par  M. Ho- 
molle aboutit  à  des  résultats  absolument  rigoureux.  Elle  est 
fondée  sur  la  chronologie  îles  archontes  déliens.  En  étudiant 
les  donations,  dont  les  inscriptions  font  mention  et  qui  se  rat- 
tachent souvent  à  des  événements  considérables,  M.  Homolle 
arrive  à  fixer  leur  date  et  par  suite  celle  des  archontes  locaux 
sous  qui  elles  ont  été  faites.  D'autre  part,  grâce  à  la  fixité  des 
lois  qui  président  aux  opérations  financières  des  hiéropes,  il 
est  guidé  dans  ses  calculs  par  des  données  précises.  Le  résul- 
tat de  ce  travail  est  la  fixation  de  la  chronologie  des  archontes 
déliens  de  301  à  1G6;  la  série  est  complète,  sauf  deux  noms. 
Une  liste  de  ces  éponymes,  avec  l'indication  des  principaux 
fonctionnaires,  hiéropes,  trésoriers  publics,  etc.  .  .  .  forme  la 
conclusion  du  livre  de  M.  Homolle. 

IV.  — En  appendice,  l'auteur  donne  un  catalogue  chronolo- 
gique et  descriptif  des  cent-trois  inscriptions  qui  ont  servi  de 
base  à  son  étude. 

De  a^jtiquissimis  DianjE  simulacris  deliacis,  par  Théophile  Ho- 
molle. Thèse  latine;  onze  planches.  —  Paris.  V*  Labit- 
te.  1885. 

Dans  l'histoire  de  la  sculpture  grecque,  Chio  vient  la  pre- 
mière, puis  Naxos  et  la  Crète.  Délos  ne  se  laisse  devancer  ni 
par  Delphes  ni  par  Olympie,  mais  elle  est  moins  un  centre  de 
production,  qu'un  musée  oi^i  des  écoles  étrangères  envoyaient 
leurs  œuvres. 

L  —  Les  seize  statues  archaïques  de  femme  trouvées  par 
M.  Homolle  dans  ses  fouilles  sont  réparties  par  lui  entre  deux 
groupes:  1°  celui  des  ^ôava  ou  SaîSaXa,  statues  très-grossières 
et  très-primitives;  2"  celui  des  statues  qui  rappellent  les  acro- 
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tères  d'Egine.  Dans  ces  deux  groupes,  M.  Homolle  reconnaît 
un  même  type  de  femme  qui  s'avance  en  tenant  d'une  main 
sa  robe  relevée. 

II.  — Qu'est-ce  que  ce  type  de  femme  et  comment  peut-il 
être  défini?  La  plus  ancienne  de  ces  statues  est  dédiée,  dit 
l'inscription  archaïque  qui  l'accompagne,  Èx.aTyiêôXwi  îo/eaîpr,i. 
Ces  termes  ne  peuvent  désigner  une  mortelle,  une  prêtresse, 
par  exemple.  Ils  s'appliquent  donc  à  une  déesse.  Quelle  dées- 
se? Héra,  Athéna,  Déméter  et  Perséphone,  Latone,  Ilithye, 
mais  surtout  Artémis  et  Aphrodite  étaient  adorées  à  Délos.  Le 
choix  demeure  entre  ces  deux  dernières.  Or,  M.  Homolle  éta- 
blit que  la  qualification  ÉKaTYiêo'Xcoi  îoyeaîprji  s'applique  certai- 
nement à  Artémis.  Il  en  conclut  que  toutes  ces  statues  sont 
des  représentations  d'Artémis. 

III.  —  Il  passe  ensuite  à  l'examen  critique  de  ces  œuvres 
d'art.  Il  suit  les  progrès  du  type,  d'abord  rigide  et  plat,  à  l'i- 
mitation des  idoles  primitives  taillées  dans  des  planches.  Peu 
à  peu  les  attitudes  deviennent  plus  naturelles  et  plus  aisées; 
l'art  s'émancipe  et  s'affranchit  des  traditions  liéératiques  pour 
imiter  la  nature. 

La  r^  série  date,  suivant  M.  Homolle,  du  début  du  7"  siè- 
cle, et  la  seconde,  du  commencement  du  5*'. 

Kesle  la  question  de  provenance.  La  statue  dédiée  par  Ni- 
candra  vient  certainement  de  Naxos;  les  autres  rappellent  le 
style  de  Bupalos  de  Cliio  et  de  l'Ecole  asiatique. 

En  résumé,  le  caractère  de  ces  œuvres  est  bien  grec.  Elles 
ne  doivent  rien  ni  à  l'Egypte  ni  à  l'Assyrie.  Si  elles  présen- 
tent quelques  rapports  avec  la  manière  égyptienne,  ces  res- 
semblances ne  sont  pas  cherchées,  mais  imposées  par  les  né- 
cessités techniques  de  la  statuaire.  Elles  attestent  un  art  libre 
de  toute  imitation  étrangère  et  ayant  déjà  conscience  de  ses 

moyens. 

G.  F. 
30  avril  1887. 
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Les  auteurs  ne  mentionnent  pas  la  ville  de  Ko;.  Elle  n'est 
connue  que  par  un  décret  des  Stratonicéens, annexé  au  Sénatus- 
consulte  de  Lagina.  Ce  décret  prescrit  que  l'on  gravera  sur  les 
murs  du  temple  d'Hécate  la  liste  des  peuples,  rois  et  dynastes 
qui  ont  promis  de  respecter  l'inviolabilité  de  l'asile.  Kûç  figure 
dans  les  fragments  de  cette  liste,  retrouvés  parmi  les  ruines 
du  sanctuaire  (1). 

Les  inscriptions  suivantes  nous  permettent  de  déterminer 
l'emplacement  de  cette  ville,  et  d'entrevoir  quelques  points  de 
son  histoire.  Elles  ont  été  copiées  au  village  de  Béli-PouH,  le 
8  juin  1886.  Le  nom  de  Béli-Pouli,  corruption  évidente  —  et 
fréquente  en  Turquie  —  de  Tca'Xatà  'Ko'kiq,  confirme  nos  conjec- 
tures. Le  village  est  situé  dans  le  massif  âpre  et  montagneux 
qui  sépare  la  vallée  du  Tchinar-tchaï  (ancien  Marsyas),  de  celle 
du  Jénidéré-tcliaï  (ancien  Harpasus).  Il  est  bâti  sur  une  hau- 
teur qui  était  vraisemblablement  l'Acropole  de  la  ville  anti- 
que. Une  gorge  profonde  et  rocheuse, au  fond  de  laquelle  court 
un  torrent,  se  creuse  devant  cette  acropole,  et  en  défend  l'ac- 
cès. Nous  avons  vu,  dans  le  village,  les  ruines  d'un  théâtre. 
La  scène  a  disparu;  les  gradins  sont  encore  en  place.  Les  di- 
mensions de  ce  théâtre  sont  assez  restreintes.  Il  ne  semble  pas 
que  nous  ayons  affaire  à  une  très-grande  ville;  —  contraire- 

(i)  Diehl  et  Cousin,  Bull,  de  Gorr.  hellén.,  IX,  p.  474. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.J  ^^ 
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ment  à  l'usage  généralement  rec'u  dans  l'antiquité,  il  n'est  pas 
orienté  de  manière  à  donner  aux  spectateurs  une  vue  dégagée 
et  étendue.  Les  gradins  sont  tournés  vers  une  montagne  élevée 
qui  ferme  brusquement  l'horizon.  Nous  avons  observé  la  même 
particularité,  au  théâtre  de  Kédréœ,  dans  le  golfe  Céramique. 
Sauf  la  petite  corniche  oii  est  gravée  l'inscription  n"  6,  nous 
n'avons  pas  relevé  d'autres  vestiges  de  monuments  anciens. 

1. — Dans  le  champ  de  Déli-Osman  Oglou  Méhémet.  —  C.  E. 

TIBEPIONKAAYAIONKAIZAPArEPMANIKONAYTO 
KPATOPAGEONZEBASTONAPXIEPEAMEniTON 
AHMAPXIKHZEZOYZIASTOAnAEKATONVnATONTOnEN 
nTONAYTOKPATOPATOEIKOITONKAIEKTONnATEPAnATPI 
5    AOZ         EPATO0ANHSXAPEINOYPOAIOZOENEZTnZSTE<DA 
NHcDOPOZKAIIEPEYZTOYQEOYZEBAZTOYKAlAPXHrETOY 
THinOAEniAIOSEAEYOEPlOYEaNAEKAirYMNAZIAP 
XOZKAIEAAIO0ETHZASAOYSAZAEKAITOBAAANEIONENAE 
TnAYTnENlAYTnKAlArOPANOMnNKAinAPASXOMENOZENTH 
10    .PXHnAPAnPAZINTnNENTHArOPAnnAOYMENnNEnEYnNISAZ 
1ITEAEZAZAEKAITAS0YSIASTOIZTE0EOIZKAITOISZE. 
."OIZYnEPTHZTOYOlKOYAYTnNEIZAnANTATONAinNAAI 
..JHZKAlYrEIAZ     nOIHSAMENOI  AEKAIETEPAAN  AAHMA 
..(TnNIAinNKAIEnANrEAlAZAPrYPIKAZEniTHKOlNHTnNnO 
15    ..-nNn0EAIA     KAIZTE<l>ANn0EIIYnOTHIPOAinNBOYAHZ 
llTHEIZTONIEBAITONEYZEBEIAXPYZEniTE0ANn 
KAIANAPIANTIKAinPOZnnOYAPrYPEOYANA0ESEI 
KAITEIMH0EIIYnOTOYAHMOYTOYKYEITnNTAIZMff.nZ 
TAIJIMEriITAISEKTnNNOMnNTEIMAIZEniTHEIZTONIEBAS 
20  TONEYZEBEIAKAITHEIZTOYZnOAEITAZANYnEP 

BAHTHEKTENEIA      TO  NnANTnNAN0PnnnNZnTHPA 
KAIEYEPrETHNKA0IEPnSENEKTnNIAinNKAIHrYNH 
AYTOYAMMIASIAIONOZPOAIAKAITATEKNAAYTnN0ANI 
.  .  KAIXAPEINOZKAIAPTEMnKAIMHNIASEPATO0ANEYSPOA!OI 
25    EYSEBEIAZENEKENKAIEYXAPIITIAZ 

0EOIZKAITnKYEITnNAHMn 
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Ttêépiov  KXauSiov  Kaîcapa  Pepu-avutôv  Aùxo- 

S71(ji.apj(^ix^ç  è^oucîa;  tÔ  ScoSé/tarov,  uTrarov  to  tcév- 
7CT0V,  aÙTOîcpàTopa  tÔ  et-^ooTÔv  xal  Ëktov,  Trarépa  Tuarpî- 
5   So;,    'EpaTO<pcitvYiç  Xapeîvou  'PôStoç  6  évecTw;  arecpa- 
vTicpôpoç  xal  lepeùç  toG  ôeou  SeêacTOo  )tal  àp^^riyÉTOu 
TTÏ;  TCÔXecjç  Aïoç   'E>.e'j')£p{ou,  êwv  Se  /tal  yop-va^iap- 
yoç  xai  e'XatoôeTYiaaç,  'Xou<7aç  Se  x.al  to  pa'Xaveiov,  êv  Se 
Tô  auTÔ  eviauTû  xal  àyopavofxûv  x,al  7rapai7j^6[/.£voç  ev  tyj 

10   àJpjç^Y)  TrapocTrpaaiv  tûv  év  ty)  àyopa  xco"Xo'jpL£V(ov,  eTreuùivîaaç, 
è'TTjiTe'Xé'Ta;  Se  x,at  xàç  ôucîaç  toiç  xe  ôeoîç  x.al  toTç  S£[ê- 
adxjoïç  ÛTrèp  tt^;  toG  oïx.oii  aùxûv  eî;  àvravTa  xôv  atûva  St- 
aixovj-^ç  )cal  ûyeîaç,  7coiYi(yà[/.evo;  Se  -/tal  exepa  àva'Xwj/.a- 
xa  é)t]  xûv  iSt(j)v  jcaî  eTravyeXîa;  àpyupixàç  eTvt  x'^  koivyï  xùv  xo- 

15   >.ix]ûv  wcpeXîsc,  xaî  (jxecpava>6eîç  ôtto  xtîç  'PoSîwv  ^ouXtiç 
iTz]i  XYi  eîç  tÔv  Seêacxôv  eùaeêeîa  j^pucéw  cxecpocvcp 
xai  àvSptocvx!.  xai  TupofjcÔTCOu  àpyupéou  àva6é<jei, 
xotl  x£t[j,'/iOÊiç  ÔTcô  xoo  Sy]jjlo'j  xou  Kueixùv  xatç  <(jt.eyî<y- 
xaiç>  {Aeyîcxai;  ix.  xûv  v6[i.cov  xeifxaiç  êirt  x^^  ei;  xôv  Seêao- 

20   xôv  eùueêeia  jcaî  xtî  eîç  xoùç  Tro'Xeixa;  àvuT^ep- 
êX7)x<})  éîtxeveîcjc,  xôv  Tcâvxcjv  àvOpwTTcov  ccox-^pa 
)tai  eÛ6pyéxY)v  xaôiépwcev  e)t  xûv  tSîcov  /.ai  t)  yuv/i 
aùxoO   'AjxfAÎa;   'Idccovo;  'PoSia  xat  xà  xéicva  aùxôv  <ï>avî- 
aç]  xal  Xapeïvo;  xat  'Apxep-ù  /,al  Mnvîaç  'Epaxo<pâveu;  'PoSioi 

25   eùaeêeta;  evexev  xaî  eùj^apicxiaç 

©ÊOlç  xal  xû  Kueixûv  S7)[jt.a). 


Cette  dédicace,  datée  exactement  par  le  nom  et  les  titres  de 
l'empereur  Claude,  est  de  l'année  52  ap.  J.-C. 

Eratophanès  est  un  Rhodien  établi  à  Kus,  avec  sa  femme 
et  ses  fils  II  dut  y  rester  plusieurs  années;  car  il  y  exerça 
plusieurs  charges:  agoranome,gymnasiarque, prêtre  de  l'empe- 
reur, enfin  stéphanéphore  éponyme.  Sous  le  règne  de  Claude, 
nous  ne  savons  pas  si  Kus  appartenait  aux  Rhodiens.  On  peut 
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supposer  qu'Ératophanès  y  avait  reçu  le  droit  de  cité. —  L.  10. 
Le  mot  xapi-pxaiç  (1)  ne  se  trouve  pas  dans  le  Thésaurus; 
mais  il  est  formé  régulièrement  comme  Siàirpaciç. 

L.  18  et  26.  Ces  deux  lignes  nous  donnent  au  génitif  le 
nom  du  peuple  qui  habitait  la  ville  dont  les  ruines  ont  servi 
en  partie  à  construire  le  village  moderne.  Les  KuetTai  sont  les 
habitants  de  la  ville  de  Kuç.  Le  Sénatus-consulte  de  Lagina  a 
pour  la  première  fois  donné  le  nom  de  cette  ville  (2),  que  n'a 
citée  aucun  auteur.  Kus  existait  en  81  av.  J.-C;  elle  était  en- 
core habitée  à  l'époque  byzantine,  comme  le  prouve  l'inscrip- 
tion n°  6;  c'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  son  histoire. 

Le  mot  [XÊyÎGxai;  a  été  gravé  deux  fois.  Le  lapicide,  après 
l'avoir  écrit  une  fois,  trompé  par  la  terminaison  Tai;,  qui,  re- 
jetée au  commencement  de  la  ligne  19,  semblait  être  l'article, 
l'a  récrit;  quand  il  s'aperçut  de  l'erreur,  il  gratta  le  premier 
[i.syî<7Tai;,  mais  pas  assez  pour  qu'on  ne  puisse  encore  en  dis- 
tinguer les  lettres. 

2.  —  Dans  le  mur  du  djami  de  Béli-Pouli. — CE. 


AITONE 
EAOX0AIKY 
AETOYtHOIZ 
0AIAPIZTEAN 
ZTE4>ANOYZ0AI 
niKAlAlAEMNini 
OAOIZKA0EKAS 
HZANArOPEYIE 
HZAEIAIATOYBPA 
THNEniMHNinNKA 
TOKOlNONTOAArNn 


x]a[l]  Tov  e[ 

....  S]eS6j^9ai,  xu[p(oG£VTO- 

;     TOijjSe    TOG     ^|/71(pî(7[}J!.aT0Ç,      £7Ca- 

ivetcï]6ai  'Api(7T£av  [MuwvîSou 
5     xaî]  cTscpavoucôai  [6(x)^Xou  «ttê- 
cpxvjoûi  xocî  SilsfAviui  [év  Tatç 
c7uv6]Soiç  y.aô  '  £îta(>[TOv  iviau- 
tÔv,    tJtï;    àvaYop£U'7£[co;   ÛTrapj^- 
ouçjviç   ocei  Sià  toO  Ppa[ê£UTOu  3c- 
10      al]   TÛv    £7iri[;.7]vîcov    y.ot.[roi.    xx^f 
To    xoivôv    10    Aayvo)[)C£o)v    liza.- 


(1)  Bull,  (le  Corr.  helléri-,  X,  p.  485-491. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  p.  444  et  450,  fragment  M2,  ^''^  colonne, 
l.  11.  —  La  remarque:  «Peut-être  est-ce  une  faute  du  graveur  pour  Kûs» 
(p.  474)  doit  être  bitfée. 
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INEIkAISTE^ANOI 
MYnNIAOY0YAHS 
ÎOSEYZEBEIAZENE 
THN0EONKAIKAAO 
EYEPTEZIAZTHZ 
NTOAATNnKEnNAE 
EAYTnKAIMEPIAA/t 
AI2ZYNOAOIZEKAZ 
IXnPIZTHZIAlAS 
THZKAIOIEniMHNIO 
ANTAIMEPIAAZA 
NOYTnZANKAGO 
PAHTAI 


20 


iveT  xai  cxecpavol  ['AptcTÉav 

MuwvîSou  (pu'XTÎç  [ 

i]oç  eùcEêsiaç  'ivt[y.y.  t'^ç  ei- 

ç]  T'/îv  6eôv  jcal  y.xlo[;4aya8taç  îtal 

eùepyecia;  tyî;  [eîç  to  xoivo- 

V  t6  Aayvo)>C£(i)v,   Se[S6(j0a'.  S- 

ï  aÙTÛ  /.ai  pLeptSa.  a[.   .   .   .  êv  t- 

aïç  (juvôSoi;  ii(.xa[T(j'j  {/.viv- 

ô]ç   X'^P^'   '^'^'    ù^ia;*    [6    ppaêeu- 

TTi;  /.al  oi  £7ri[X7ivioi  [SiSotiot- 

av  xàç  [;-£pi$a;  a[ÙTàJi   /.ai  T-reop- 

a]vouTco'7av    /caO  '  ô[ti    xai   Tvpoyé- 

yJpaTCTai. 


Fragment  d'un  décret  honorifique  voté  par  une  société  re 
ligieuse  désignée  par  le  titre  de  tô  xoivôv  -rô  Aayvw/.scov  (1.  1 1  et 
17).  Elle  avait  pour  objet  principal  le  culte  d'une  déesse  (1.  15), 
qui  n'est  pas  nommée.  Ses  chefs  étaient  un  Ppa[êeuTY)ç]  et  des 

Le  membre  de  la  société,  Aristéas,  honoré  par  ce  décret, 
était  un  citoyen  de  Kus,  inscrit  dans  une  tribu  de  la  ville 
dont  le  nom  a  disparu.  11  reçoit  de  l'association  un  éloge,une 
couronne  et  une  portion  supplémentaire  des  chairs  de  la  vic- 
time immolée  dans  les  réunions  mensuelles. 


3.  — Chez  Doumoullou-loussouf.  — CE. 


YTnKAITHNrONEn 
AEHNOZPOAIOYKAI 
nNZTE<t)ANOISXPYZE 
^MNA0EZEIIKAITHZM 
POAIAITHIKAIZTPATON      5 
nOIHSA 


.  .  aJ'jTÛ  /.ai  Tôiv  yovéwv 

.  .IvJléwvoç'PoSiou  y.y.i 

.   .  (ov    cTTecpivoiç   yç>uai[oiç,    ou(jl 

.  .  v]  àvaOlcsiç  xai  rriç,  [Jt.[y]Tpà(;? 

. .  'Po^îaçT7Îç/.aiSTpaTOv[uî'7CY)ç? 

TCOlYlCJa 
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4.  —  Près  de  la  route,  au  pied  de  l'Acropole. — CE. 

OAHMOZEGAtENKAI 
ETIMHIENASKAHniOAnPON 
APIZTOAHMOY0YAHZH  PAKAH  lAOZ 
ANAPATENOMENONKAAONKAlArAOON 
5    KAIEYEPrETHNTHZnATPIAOZ 

6Ttpt,71(yÊV      'A(J)t>.7]'7ri6S(OpOV 

'AptoToSyiJJt'Oy   (pu^TÎç    'Hpax.>.7)îSo; 
àvSpa  yevop-evov   xaXov   )taî  àya6ôv 
5     xai   eùepy£T7)v   ttî;  TuarpiSo;. 

Cette  inscription   nous  donne  le  nom  d'une  des  tribus  de 
Kus,  la  tribu  Héracléis. 

5.  —  Chez  Suleiman  Sulek-Oglou.  Grandes  et  belles  lettres. 
Pas  d'estampage. 

METE  ZIAAOY  MêT£<ytXàou. 


Le  nom  propre  est  coupé  en  deux,  et  entre  les  deux  parties 
a  été  gravée  une  hache  à  double  tranchant. 

La  hache  à  deux  tranchants  est  l'arme  de  Zeus  Labraundeus 
(>.y.êp'jç,  hache,  en  lydien).  Peut-être  aussi  représente-t-elle 
ici  le  métier  de  Métésiiaos.  Le  Bas  a  noté  l'existence  d'un  em- 
blème semblable  au-dessus  d'une  inscription  d'Euromos  (1)  et 
d'une  inscription  de  Philadelphie  (2). 

6.  —  Entre  la  fontaine  et  le  djami.  Une  première  ligne  il- 
lisible. 


(1)  Le  Bas  et  Waddington,  fnscr.  d'Asie  Mineure,  319. 

(2)  fbid.,  647. 
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K-YnEPANAnAYIEnZ0EOAnPAZTHCEYCEB:HMnNAECnOI 

NHCKVnEPAN 
AnAYCEnCNONN8T8EYAaB;nPECBçK-ArA0OnOAIAETHEy- 

YTOYCYNBl8K-Yn 
EP     Le  reste  est  illisible. 

x(ai)  xjizïp  àvazaucrewç  ©soSwpaç  t?,?  t\jai^{ici:y.zriç)  •/jp.ûv  Ssgtcoîvy)? 

x(ai)  ÙTûsp  àv- 
aTuaûcÊcoç  Nôvvo'j  toO  8Ù[c>£]ê(6'7TXTOu)  7cp£cê(uT£po'j)    /c((xl)   'Aya8o- 

TToXiaç  T"^;  aÙTOî)  cjvbîou  x,(ai)  ûtu- 
èp  [àvaTwaûffetO!; 

Ligne  2.  On  peut  lire  aussi  £ÙSa[t[y-](ov£(jTocTou). 

GEORGES  COUSIN.     GASTON  DESCHAMPS. 


MACÉDONIUS,   ÉVÊQUE  D'APOLLONIAS  EN  LYDIE 


Parmi  les  intéressantes  inscriptions  que  M.  Aristote  Fontrier 
a  découvertes  dans  la  plaine  de  l'Hermus  (1),  j'ai  remarqué 
tout  spécialement  l'épitaphe  d'un  évêque  Macédonius,  trouvée 
à  Passa-Keuï.près  du  site  d'une  ancienne  ville, dont  le  nom  est 
marqué  diversement  dans  les  auteurs,  ApoUonis,  Apollonidea, 
Apollonias.  M.  le  directeur  de  l'École  a  bien  voulu  m'envoyer 
l'estampage  de  cette  inscription  que  lui  avait  communiqué 
M.  Fontrier;  je  n'y  ai  relevé  aucune  variante,  si  ce  n'est  dans 
la  forme  du  siynum  C/iristi,  placé  en  lête  du  texte:  il  me  sem- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  79-107. 
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ble  que  c'est  une  croix  monogrammatique  _l  et  non  une  croix 
simple  -|-.  Voici  l'inscription. 

-f  IXNeCINAnOCTOAWNeniBACANHPtUAeeNCAPKei 

TeMHKATACAPKAiePATeYJlCAMeNOCKAITAYTHMAKAPOJN 

ATPAnOYCeAOCJNeNOAAÇCKHNOŒNOeOYtYXHCAnOAe 

AYneN||noAYCMeNAAMS'ACACKHceinoAYCAeArAnHre 

NAMeNOCeniCKOnOC0eiOCOCAHKAIKATAnAl|CHCAI 
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"lyytai'^  'AttoctoXwv  eTrtêàç  àvvip  (ô)S£,  Iv  (jap>t(t)T£  [/.•/)  itaxà 
(7ocp)ca  iÊpaT6u<7â[j(,£voç,  x.xi  TauTvi  (j^axàpcov  ocxpaivoùç  elOùv,  evôdcSe 
(j>t7Îvoç  êvôéou  (|'u/_viç  à7ûo'X£>.(oi)7r£v,  TToT^ù;  [asv  Idca^j/aç  à(7)tY)(î£i  'zo'klx; 
Se  àyâiT-iri,  yevâ[j(,£voç  ÊTcidx.O'nroç  6£ïo;*  oç  St)  xal  xaxà  izxarjÇ  aîp£<7£(oç 
67:Xii70C(jt,£voç  TY)v  à'XToOyî  TO)v  TraTÉpwv  TTîç  îta9o7^ixr;Ç  é^clvidia;  SuGtl)- 
caTO   [TTiaTiv].    MaJCfiSôvioç    ouTOç  Xafy-TCpov   IvTàfptov  IttiteXeI;  xai  xô 

jcaxà  ToG  àvo[xotou  Sai Iv  7vo>>lot;   toïç   ÛTuÈp  XpKJToO  Sicdy- 

{jLOï;  à.7i:£V£Vîcà[j(.£voç  /.'Xéoç  (1). 

Le  commencement  se  comprend  très  bien:  «Marchant  sur 
«  les  traces  des  Apôtres,  cet  homme,  quoique  vivant  dans  la 
«  chair,  a  exercé  le  ministère  sacerdotal  d'une  façon  toute  spi- 
«  rituelle;  il  a  pris  ainsi  le  chemin  des  bienheureux,  laissant 
«ici  l'enveloppe  de  son  âme  divine;  son  austérité,  sa  charité, 
«  ont  jeté  un  grand  éclat;  il  a  été  un  évêque  vraiment  divin; 
«armé  contre  toutes  les  hérésies,  il  a  sauvé  la  vraie  foi  des 
«  Pères  de  l'Eglise  catholique  ».  —  J'ai  dû  suppléer  à  la  fin  de 

(1)  Comme  il  s'agit  ici  d'un  évêque,  j'ai  cru  devoir  adopter  l'orthographe 
fournie  par  un  document  ecclésiastique  de  l'année  458,  qui  sera  cité  plus 
loin. 
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cette  phrase,  le  mot  ttî^tiv,  appelé  évidemment  par  le  contexte 
et  qui  ne  peut  manquer  que  par  suite  de  quelque  accident. 

La  dernière  phrase  est  beaucoup  moins  claire.  A  la  fin  de 
la  cinquième  ligne  on  trouve  un  groupe  de  trois  lettres  AAI, 
puis  un  commencement  de  lettre,  peut-être  d'un  M  ou  d'un  N- 
On  pourrait  supposer  que  la  ligne  se  continuait  et  suppléer 
AAIMONICOAOYCAOrMATOC,  apposition  àTOYANOMOIOY 
(l'àvopiov,  le  dogme  des  Anoméens).  Mais  cette  restitution, 
déjà  un  peu  hardie,  est  encore  insuffisante.  Le  groupe  KAITO 
avant  KATA  interromprait  encore  le  sens.  Si  ce  groupe  doit 
être  maintenu,  s'il  ne  forme  pas  digraphie  avec  le  groupe  sui- 
vant KATATOY,  il  exige  un  supplément  plus  compliqué.  Les 
cinq  premières  lignes  ont, il  est  vrai,  leurs  dernières  lettres  au 
bord  de  la  cassure;  mais  je  ne  crois  pas  que  la  cassure  ait  em- 
porté beaucoup  de  lettres.  Peut-être  ce  qui  manque  aux  lignes 
4  et  5  figurait-il  sur  une  autre  face  du  marbre,qui  est  un  cou- 
vercle de  sarcophage.  Peut-être  le  graveur  a-t-il  omis, par  dis- 
traction,un  assez  grand  nombre  de  lettres  ou  de  mots. Quoiqu'il 
en  soit,  nous  n'avons  pas  l'inscription  dans  son  intégrité. 

Une  chose  est  claire,  malgré  tout,  c'est  qu'elle  parle  des  méri- 
tes que  le  défunt  s'est  acquis  en  luttant  contre  les  anoméens  et 
en  supportant  des  persécutions  pour  le  Christ.  La  mention  des 
anoméens  fournit  une  date:  je  vais  le  montrer  tout  de  suite. 

On  sait  que  le  concile  de  Nicée  (325)  ne  réussit  point  à  ter- 
miner les  controverses  sur  le  dogme  de  la  Trinité.  La  paix 
que  cette  grande  assemblée  avait  essayé  d'établir  ne  fut  qu'une 
paix  extérieure  et  passagère.  Dès  avant  la  mort  de  Constantin 
(337),  les  conflits  recommencèrent  entre  les  partis  qui  divi- 
saient l'église  d'Orient.  Les  ariens  proprement  dits,  qui  n'é- 
taient qu'une  faible  minorité,  surent,  il  est  vrai,  dissimuler 
leurs  doctrines  tant  que  vécut  le  premier  empereur  chrétien. 
Ils  continuèrent  même,  sous  Constance,  à  s'abriter  sous  des 
professions  de  foi  assez  équivoques,  tant  qu'ils  eurent  besoin 
des  modérés  pour  agir  sur  l'esprit  de  l'empereur  et,  par  son 
entremise,  imposer  à  l'Occident  les  deux  choses  auxquelles  ils 
tenaient  par  dessus  tout,   la  condamnation  d'Athanase  et  l'a- 
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bandon  du  symbole  de  Nicée.  Une  fois  ce  résultat  obtenu,  et 
il  le  fut  en  3^)7,  ils  cherchèrent  à  consolider  leur  position  en 
portant  au  siège  d'Antioche,  alors  le  plus  important  de  tout 
l'Orient,  un  évèque  ouvertement  dévoué  à  leurs  idées,  Eudoxe 
de  Germanicie.  Mais  ils  avaient  trop  présumé  de  leur  influence 
réelle.  Ce  succès,  au  lieu  de  les  affermir,  détacha  d'eux  toutes 
les  personnes  qui,  sans  vouloir  du  bien  à  l'évêque  d'Alexan- 
drie, très  impopulaire  en  dehors  de  l'Egjypte,  n'avaient  cepen- 
dant aucune  inclination  pour  le  système  théologique  d'Arius 
et  sauf  certaines  questions  de  nuances  ou  de  formules,  pro- 
fessaient en  somme  la  doctrine  du  concile  de  Nicée.  Le  chef  de 
ce  parti  fut  Basile,  évèque  d'Anape,  il  parvint,  en  358,  à  met- 
tre l'empereur  de  son  côté;  pendant  quelques  mois,  les  ariens 
purs,  les  anoméens,  comme  on  disait,  furent  malmenés  par 
leurs  adversaires  triomphants.  Cependant  ils  parvinrent  à  faire 
entendre  leurs  réclamations.  L'année  suivante,  les  deux  épis- 
copats  d'Occident  et  d'Orient  furent  convoqués  à  Rimini  et  à 
Séleucie  pour  trancher  cet  interminable  différend.  Sauf  leurs 
nuances  régionales,  les  deux  conciles  se  prononcèrent  pour  la 
doctrine  orthodoxe,  mais  une  intrigue  des  prélats  de  cour 
eut  raison  de  leur  opposition.  Us  furent  joués  l'un  après  l'au- 
tre; une  troisisième  assemblée,  celle-ci  tout  à  la  dévotion  du 
parti  arien,  se  tint  à  Constantinople  dans  les  premiers  jours 
de  l'année  360,  proclama  les  formules  qu'elle  jugea  opportu- 
nes et  surtout  s'empressa  de  régler  les  comptes  de  l'anoméisme 
avec  les  modérés  qui  l'avaient  molesté  deux  ans  auparavant. 
Le  fort  du  parti  modéré  était  dans  les  provinces  de  Thrace, 
d'Hellespont,  de  Lydie,  d'4sie,  et,  en  général  dans  l'Asie  Mi- 
neure occidentale.  Les  principaux  évêques  de  ces  régions  fu- 
rent déposés  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre;  il  en  fut  de 
même,  en  particulier,  de  celui  qu'ils  considéraient  comme 
leur  chef,  Macédonius,  évèque  de  Constantinople.  Exilé  de  sa 
ville  épiscopale,  Macédonius  dut  se  retirer  dans  une  petite  lo- 
calité suburbaine,  oi^i  il  mourut  quelque  temps  après  (1). 

(1)  'A'faipeOsii;  oà  Maxeôov.oç  xt^v  KojvdTavTtvojJioXso);  èy.y.Xïiuiav,  s"?  zi  r:Ep\  TijXa; 
•/(ap'.ov  oiEiptScv,  È'vôa  xal  iTsXsiJirjcïsv  (Sozomène,  IV,  26). 
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Moins  de  deux  ans  après  ces  événements,  lu  mort  de  Cons- 
tance (361)  permit  aux  orthodoxes  de  respirer,  ou  du  moins 
ils  n'eurent  plus  le  chagrin  de  voir  la  puissance  publique  au 
service  de  leurs  adversaires  anoméens.  Sous  le  règne  de  Va- 
lens,  les  anoméens  reprirent  crédit  et  les  prélats  du  parti  de 
Macédonius  ne  tardèrent  pas  à  s'en  apercevoir.  Il  paraît  que 
Macédonius  lui-même  était  déjà  mort;  les  évêques  antiariens 
se  ralliaient  autour  d'Hypatien,  évêque  d'Héraclée  en  Thrace, 
d'Eleusius  de  Cyzique,  de  Marathonius  de  Nicomédie,  d'Eor- 
tasius  de  Sardes, etc.  Ne  pouvant  rien  espérer  de  Valens,  réus- 
sissant mal  à  se  défendre  eux-mêmes  par  des  réunions  conci- 
liaires et  des  décrets  que  personne  n'appliquait,  ils  eurent  l'i- 
dée d'intéresser  à  leur  cause  l'empereur  d'Occident,  Valenti- 
nien.  Pour  y  parvenir, ils  députèrent  d'abord  à  Rome,  auprès 
du  pape  Libère,  sacrifiant  ainsi  les  nuances  qui  les  séparaient 
encore  de  la  pure  orthodoxie  nicéenne.  Libère  remit  à  leurs 
envoyés  une  lettre  qui  nous  est  parvenue  (1);  il  nomme,  dans 
l'intitulé,  tous  les  prélats  de  Thrace  ou  d'Asie  Mineure  qui 
avaient  signé  l'adresse  apportée  à  Rome.  Sur  cette  liste,  qui 
comprend  64  noms,  figure,  après  26  autres,  un  Macédonius, 
qui  ne  peut  guère  être  l'ancien  évêque  de  Constantinople.  Ce- 
lui-ci, en  effet,  n'est  jamais  nommé  dans  les  nombreux  docu- 
ments relatifs  à  cette  période;  il  ne  paraît  pas  avoir  survécu 
bien  longtemps  à  sa  déposition.  Il  eût  d'ailleurs,  comme  évê- 
que de  la  ville  impériale,  figuré  en  tête  de  la  liste  et  non  pas 
au  vingt-septième  rang. 

La  lettre  de  Libère  est  de  l'année  366.  La  démarche  des 
évêques  de  Thrace  et  d'Asie  Mineure  n'eut  pas  d'influence  ap- 
préciable sur  les  événements,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  préci- 
piter dans  le  sens  le  plus  défavorable  à  la  paix  religieuse.  La 
persécution  sévit  cruellement  contre  les  catholiques  nicéens  ou 
quasi-nicéens;  elle  dura  pendant  tout  le  règne  de  Valens.  La 
disparition  de  cet  empereur  (378)  fut  le  signal  d'une  réaction 
orthodoxe  dont  le  concile  de  Constantinople,  en  381,  consacra 

(1)  lafïé,  228. 
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définitivement  le  triomphe.  A  partir  de  ce  moment,  l'aria- 
nisme  anoméen  est  évincé  de  toutes  les  situations  officielles; 
son  importance,  même  comme  parti  dissident,  déclina  très 
vite.  Au  milieu  du  cinquième  siècle  il  n'y  avait  presque  plus 
d'anoméens. 

Il  m'a  fallu  entrer  dans  ces  détails  pour  montrer  que  le 
/carà  ToO  àvo[;.oiou  de  notre  épitaphe  contient  une  date  assez 
précise.  Entre  anoméens  et  orthodoxes  il  n'y  eut  de  luttes  sé- 
rieuses (1)  que  pendant  une  vingtaine  d'années,  de  358  à  378. 
L'évêque  Macédonius,  qui  prit  part  à  ces  luttes,  doit  être  con- 
sidéré comme  un  contemporain  de  Saint-Basile  et  de  l'empe 
reur  Valens. 

Maintenant  quelle  était  sa  ville  épiscopale?  En  Tabsence  de 
toute  indication  contraire, il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne 
fût  précisément  celle  où  son  sarcophage  a  été  trouvé,  c'est-à- 
dire  ApoUonias.  Cette  localité  était  certainement  un  siège  épis- 
copal.  Cyriaque,  évêque  d'Apollonias,  figure  parmi  les  signa- 
taires de  la  lettre  adressée  en  458  à  l'empereur  Léon  par  les 
évêques  de  la  province  de  Lydie  (2).  Il  est  impossible  de  son- 
ger à  Macédonius,  évêque  de  Constantinople,  qui  mourut  dans 
un  des  faubourgs  de  la  capitale  et  y  reçut  sans  doute  la  sépul- 
ture, car  personne  ne  dit  qu'il  ait  été  enterré  ailleurs. 

Mais  nous  avons  rencontré  un  autre  Macédonius,  celui  qui 
est  nommé  parmi  les  destinataires  de  la  lettre  du  pape  Libère, 
en  366.  Je  crois  qu'on  peut  l'identifier  avec  le  nôtre  (3).  Il  y  a 
coïncidence  de  temps.    D'après  ce  que  j'ai  dit  sur  le  groupe- 

(1)  Je  ne  parle  pas  de  la  controverse  littéraire  ou  oratoire,  qui  persiste 
quelque  temps  après  la  défaite  oflicielle  des  anoméens. 

(2)  Hardouin,  Conciles,  t.  Il,  p.  730. 

(3)  M.  Fontrier  a  conjecturé  qu'il  pourrait  être  identifié  avec  Macédonius 
II,  patriarche  de  Constantinople  (495-511)  sous  Terapereur  Anastase,  qui  le 
déposa  violemment  et  Texila  à  Claudiopolis  en  Bithynie.  Cette  conjecture 
doit  être  écartée,  d'abord  à  cause  de  la  mention  des  Anoméens,  ensuite  parce 
que  le  tombeau  de  Macédonius  était  à  Gangres,  dans  l'église  St-Callinique, 
oii,  au  rapport  de  Théodore  le  Lecteur,  écrivain  de  la  fin  du  VI'"«  siècle,  il 
était  en  grand  renom  de  miracles  {Théoci.  Lect.  II,  36;  cf.  Théophane,  a.  m 
600fc!). 
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ment  régional  des  partis  religieux  à  cette  époque,  on  peut 
croire  qu'un  bon  nombre  des  64  évêques  qui  s'adressèrent  au 
pape  appartenaient  au  diocèse  d'Asie  et  notamment  aux  pro- 
vinces d'Hellespont  et  de  Lydie.  On  reconnaît  parmi  eux  deux 
évêques  lydiens,  Eortasius,  métropolitain  de  Sardes,  et  Léon- 
tius,  évêque  de  Tripolis.  La  coïncidence  de  lieu  est  donc  très 
probable. 

L'ascétisme  de  notre  Macédonius,  si  soigneusement  relevé 
dans  son  épitaphe,  est  un  trait  de  plus  en  faveur  de  l'identi- 
fication. Sozomène,  parlant  des  évêques  du  parti  de  Macédo- 
nius de  Constantinople,  c'est-à-dire  précisément  du  môme 
groupe  religieux  que  les  64  prélats  de  l'année  366,  rapporte 
qu'ils  se  distinguaient  par  un  extérieur  anstère  et  vivaient 
comme  des  moines  (1). 

Outre  les  luttes  contre  l'anoméïsme,  l'épitaphe  mentionne 
aussi  des  persécutions  nombreuses,  que  l'évêque  Macédonius 
eut  à  subir  ûxêp  Xpiazo^j.  L'état  du  texte  ne  permet  pas  d'af- 
firmer que  ces  persécutions  fussent  distinctes  des  vexations 
dont  les  anoméens  vainqueurs  accablèrent  les  orthodoxes,  dans 
les  dernières  années  de  Constance  et  pendant  le  règne  de  Va- 
lens.  Cependant  on  ne  doit  pas  oublier  qu'entre  ces  deux  em- 
pereurs se  place  la  réaction  païenne  du  temps  de  Julien.  Il  est 
possible  que,  soit  du  fait  des  autorités,  soit  de  la  part  de  la 
population  païenne,  l'évêque  Macédonius  ait  eu  alors  à  sup- 
porter de  graves  ennuis  ou  même  des  mauvais  traitements. 

En  résumé,  M.  Fontrier  a  découvert  le  tombeau  et  l'épita- 
phe d'un  évêque  contemporain  des  empereurs  Constance,  Ju- 
lien et  Valens,  Macédonius  d'Apollonias  en  Lydie.  Sauf  son 
nom,  ce  prélat  est  inconnu;  mais  il  appartient  à  un  groupe 
historique  intéressant,  qui  joua  un  certain  rôle  au  milieu  des 
luttes  doctrinales  et  des  persécutions  religieuses  du  quatrième 

siècle. 

L.  DUCHESNE. 

(1)   npoo8d?T£  yàp  i^v  aÛTOîç  aejjivri  xat  TtapaTî^rJota  ii.ova-/^oîî  î)  ay'^Y^  {^^>  27). 
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INSCRIPTIONS  DU  TEMPLE  D'ATHENA   CRANAIA 


1.  —  Plaque  de  pierre  blanche,  peu  épaisse,  trouvée  en 
dehors  du  temple,  au  pied  du  mur  de  soutènement  (côté  Est). 
L'inscription  est  gravée  sur  une  des  petites  faces,  en  lettres 
d'époque  romaine. 

ZEAZKAinPEIMATC  ôpacrjéaç  xai   llpaifxa  t[Ôv    ulovj 

HZI0OPONIEPHTEYS  'Ov/i]«7i<p6pov   i6prjT£U(ï[avTa] 

A0ANA    ^     KPAN  'A6av^  Kpav[oca]. 

Cette  inscription,  par  laquelle  Thraséas  et  Prima  consa- 
crent à  Athèna  Cranaia  la  statue  de  leur  fils^  prêtre  de  la 
déesse,  a  un  double  intérêt. 

Elle  montre  d'abord  que  le  culte  d'Athèna  Cranaia  s'est  pro- 
longé jusque  sous  l'empire.  C'est  ce  que  prouve  également  le 
fragment  d'une  inscription  relative  aux  portiques  (1). 

Elle  donne  le  véritable  nom  de  la  déesse^  Athèna  Cranaa. 
Pausanias  parle  de  son  temple  sans  expliquer  cette  épithète. 
Elle  a  néanmoins  une  valeur  qui  n'a  pas  échappé  aux  mytho- 
logues; c'est  souvent  par  l'étude  des  mots  de  ce  genre  qu'on 
peut  arriver  à  déterminer  l'origine  ou  les  conséquences  d'un 
mythe,  qu'on  peut  pénétrer  plus  avant  dans  la  conception 
première  des  divinités  antiques. 

Nombre  de  villes  portaient  dans  le  monde  hellénique  des 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  XI,  p.  61. 
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noms  qui  se  rattachent  à  la  racine  xpavîov.  Strabon  (IX,  22) 
cite  des  vers  d'Homère  oii  Paris  dit  à  Hélène  : 


oùS'  Ôt£  g£  xpûTOv  Aax£Saî{/.ovoç  é^  épaTetv-?); 

£7r>.£0V    àpTra^aÇ   £V    ZOVTOTTOpOlGt   V££'7(Jt, 

vYicrco  S'  £v  Kpavâiri  ÉfjLiyriv  (piTvôxriTi  xal  eùv/i. 

II.  III,  445. 

Cette  île  serait,  suivant  Strabon  (1),  située  en  face  de  Tho- 
ricos  et  de  Sunium,  l'île  d'Hélène  «  -z^cLjav.  x,ai  à'p'OjAoç  »  et  il 
ajoute  cette  amusante  étymologie  du  mot  ^ccvif)-.  (cxauT-ôv  yàp 
'X£y£t  RpavocTov  à-o  too  ixil  ye^in^oLi  t7}v  ^iîqlv  y) .  Il  y  avait  une 
ville  de  Kpàveia  près  d'Ambracie  (Théoph.  ap.  Steph.  Byz.); 
un  lieu  appelé  KpàvT]  en  Arcadie.  KpxvEioi,,  ville  de  Céphallènie 
est  mentionnée  par  Strabon  (X,  455,  456)  et  Thucydide  (II, 
30etV,35).  Près  de  Corinthe  se  trouvaient  un  bois  et  un  gym- 
nase portant  le  nom  de  Kp7.v£iov  (Xénopli.  Hellen.  IV,  44)  et 
en  Laconie  un  t£{x£vo;  Kpavtou  (Paus,  III,  20).  La  ville  d'E- 
phyra,  en  Thessalie,  s'est  d'abord  nommée  Kpavîov.  Enfin 
Etienne  de  Byzance  dit  que  Tarse  s'est  appelée  Kpavia.  Tous 
ces  noms  propres  ont  la  même  origine.  Du  sens  primitif  de 
/tpavîov,  tête,  on  passe  aisément  à  celui  de  sommet  monta- 
gneux. Alors  s'explique  le  sens  particulier  de  l'adjectif  xpa- 
vaô;,  qui,  suivant  Hésychius  {suh  verbo)  signifie  élevé,  et  par 
suite  aride.  C'est  en  ce  sens  que  Pindare  {Olymp.  VU,  150)  ap- 
pelle la  ville  d'Athènes  A6rivàç  xpavaà;,  et  Aristophane 
[Acharn.,  75;  ^v.,  123)  xpavar,v  7i:6>.iv.  Kpavariv,  sans  le  mot 
TCo'Xiv,  suffit  même  une  fois  à  désigner  la  citadelle  d'Athènes, 
l'Acropole.  On  comprend  alors  l'explication  donnée  au  mot 
Kpavaot,  désignant  les  Athéniens;  ce  sont  les  descendants  du 
roi  Kpavaôç,  personnification  des  hauteurs  arides  de  l'Attique. 

La  situation  même  du  temple  d'Athèna  explique  bien  son 
épithète.   Il  faut  n'y  voir  qu'une   indication   topographique, 

(1)  Pausanias  (III,  22)  ne  s'accorde  pas  avec  Strabon;  pour  lui,  l'île  de 
Kpavâr)  se  trouve  devant  Gythion,  en  Laconie,  ce  qui  s'accorde  mieux  avec 
la  légende  homérique. 
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comme  pour  les  épithètes  Acria  et  Coryphasia,  que  la  même 
déesse  reçut  à  Argos  et  à  Pylos  (Paus.  II,  24,  3).  Cette  inter- 
prétation est  absolument  confirmée  par  le  texte  d'une  autre 
inscription  (n°  9)  où  le  temple  d'Athèna  est  ainsi  désigné: 

tÔ   lepôv   Totç    'Aôavaç   êv    Kpavaïç. 

Ai  Kpavai  est  le  nom  même  de  la  localité  d'où  est  venu  ce- 
lui de  la  déesse. 

Reste  à  savoir  pourquoi  les  Elatéens  choisirent  ce  sommet 
pour  y  construire  un  temple  d'Athèna.  Les  mythologues  s'ac- 
cordent à  reconnaître  qu'Athèna,  à  l'origine,  était  la  déesse 
des  sommets,  du  pur  éther;  il  était  naturel  de  lui  élever  des 
sanctuaires  en  des  lieux  escarpés,  au  milieu  même  de  son  élé- 
ment, sur  des  rochers,  comme  à  l'Acropole,  sur  des  promon- 
toires abrupts,  comme  à  Sunium.  Mais  les  hauteurs  sont  des 
forteresses  naturelles;  il  était  juste  qu'Athèna,  divinité  guer- 
rière par  excellence,  devînt  bientôt  la  protectrice  de  ces  som- 
mets qui  étaient  son  domaine.  Athèna  Promachos,  dressée  sur 
l'Acropole,  semblait  défendre  l'Attique  de  toutes  les  attaques; 
de  même,  du  haut  des  Crânai,  dominant  la  vaste  plaine  de 
Phocide  et  les  défilés  qui  conduisent  en  Locride,  faisant  tête 
au  Parnasse,  Athèna  en  armes  et  marchant  au  combat,  telle 
que  l'avaient  représentée  les  fils  de  Polyclès,  semblait  proté- 
ger Elatée  et  la  Phocide  contre  les  invasions  étrangères. 

Si  Gerhardt  avait  connu  l'emplacement  du  temple,  il  aurait 
vu  dans  Athèna  Cranaia  la  déesse  tutélaire  des  sommets,  et 
non  la  déesse  Casquée,  {Helmgôttin);  il  ne  l'aurait  pas  compa- 
rée à  la  Minerve  Capta,  c'est  à  dire  Capita,  de  Paieries  (1). 

On  peut  ajouter  que  le  culte  d'Athèna  avait  des  racines 
profondes  en  Phocide.  Les  monnaies  les  plus  communes  de 
cette  province,  dont  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  d'exem- 

(\)  Gerhardt,  Griechische  Mythologie  (253,  3,  4).  «....  daher  sie  (Athèna) 
auch  HelmgôUin  (Kpava^a)  oder  Hauplgottin  (capta  d.  h.  capita  zu  Rom  aus 
Falerii)  heisst.  —  Welker,  Griech.  Gôtterlehre,  II,  p.  294,  note  67)  explique 
aussi  le  mot  Kpavai'a  par  xpâvos,  casque.  C'est  une  erreur  certaine. 
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plaines,  portent  au  droit  une  tête  d'Athèna,  casquée,  vue  de 
trois-quarts,  à  ji;auche;  le  casque  est  orné  de  grandes  aigret- 
tes qui  peuvent  changer  de  forme;  au  revers,  un  <i)  au  centre 
d'une  couronne  de  lauriers  (sans  doute  par  allusion  à  Delphes 
et  à  Apollon). 

Les  sept  inscriptions  qui  suivent  se  rapportent  à  un  impor- 
tant fait  liistorique,la  guerre  sacrée  (355-345). On  a  déjà  trouvé 
à  Thèbes  une  liste  de  souscriptions  versées  pour  les  frais  de 
la  guerre  soutenue  pour  la  défense  d'Apollon  Pythien  et  de 
son  temple  contre  les  sacrilèges  (1).  J'ai  découvert  au  temple 
d'Athèna  Cranaia  une  série  d'actes  relatifs  aux  contributions 
qui  furent  imposées  aux  Phocidiens  vaincus. 

Quand,  après  dix  ans  de  guerre,  les  Phocidiens  furent  con- 
traints par  les  armées  de  Philippe  de  Macédoine  et  des  Thes- 
saliens,  et  par  l'abandon  de  leur  chef  Phalaicos,  de  se  rendre 
à  Philippe,  le  roi  voulut,  avec  ses  alliés  les  Béotiens  et  les 
Thessaliens,  s'en  remettre  aux  décisions  de  l'assemblée  Am- 
phictionique. 

La  loi  dictée  aux  Phocidiens  fut  cruelle.  Diodore  nous  ap- 
prend que  les  deux  voix  des  Phocidiens  au  conseil  amphictio- 
nique  passèrent  au  roi  de  Macédoine  et  à  ses  descendants;  les 
murs  de  trois  villes  de  Phocide  devaient  être  détruits;  les 
Phocidiens  ne  pouraient  plus  posséder  ni  armes,  ni  chevaux 
avant  d'avoir  restitué  les  sommes  volées  à  Apollon;  les  Pho- 
cidiens en  fuite,  et  tous  ceux  qui  avaient  participé  au  crime 
étaient  déclarés  sacrilèges,  et  il  était  permis  à  chacun  de  les 
poursuivre  partout.  «De  plus,  le  conseil  décida  de  raser  tou- 
tes les  villes  des  Phocidiens;  les  habitants  se  transporteraient 
dans  les  villages,  dont  aucun  ne  pourrait  avoir  plus  de  cin- 
quante maisons,  et  qui  seraient  distants  l'un  de  l'autre  d'un 
stade  au  moins;  les  Phocidiens  garderaient  leur  territoire, 
mais  ils  paieraient  chaque  année  un  tribut  de  soixante  talents  au 
dieu,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  inscrite  au  trésor  lors  du 

({)  'AÔrivaiov,  1874,  p.  479. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  -^l 
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sacril}gey>.  Enfin,  les  Amphictions  et  Philippe  briseraient  les 
armes  des  Phocidiens  et  de  leurs  mercenaires  contre  les  ro- 
chers, et  en  brûleraient  les  débris;  les  chevaux  seraient  ven- 
dus à  l'encan  (1). 

Toutes  ces  décisions  furent  ratifiées  par  Philippe,  et  la  sen- 
tence fut  exécutée.  Démosthènes  en  a  donné  un  premier  té- 
moignage; il  trace  un  triste  tableau  de  la  Phocide  après  la 
guerre  sacrée.  «En  allant  à  Delphes,  nous  sommes  obligés  de 
voir  toutes  ces  choses,  les  demeures  renversées,  les  remparts 
abattus,  le  pays  dépeuplé  d'hommes,  quelques  femmes  et  quel- 
ques enfants,  des  vieillards  misérables;  nul  ne  pourrait  retra- 
cer par  la  parole  les  malheurs  de  cette  contrée»  (2). Nous  avons 
aujourd'hui  la  preuve  que  les  clauses  relatives  à  l'amende  an- 
nuelle furent  suivies  d'exécution. 

En  effet,  il  est  dit  aux  lignes  1  et  2  du  premier  acte  que 
les  Phocidiens  versent  à  l'assemblée  Amphictionique  du  prin- 
temps (ev  xàv  eaptvàv  TruXaîav)  une  somme  de  30  talents.  En 
supposant  un  versement  égal  à  l'assemblée  d'automne,  on  ar- 
rive à  la  somme  de  60  talents,indiquée  par  Diodore.  Le  même 

(1)  Diodore  de  Sicile,  XVI,  60. 

o"ESo$£v  oùv  TOÎç  auveôpotç  [xsTaooîfvat  tw  <ï>tX;;:7:(|)  xa't  xoîç  <x:tOYo'vot;  aùtou  Tri'î 
'A(i.9txxuov^aç,  zat  SJo  i|/rî^ous  ïyt<.y,  «;  ;:pdxspov  o't  xaTa;îoXe[Air)8£vT£ç  4>wx£Îi;  £t)(^ov 
Twv  8'  £v  <ta)X£Ùai  tptwv  tioXewv  TZE^\.ù\tXw  xà  zilyj\,  xat  [j.7jÔ£[jL{av  xoivwviav  £!va[  xoî; 
<ï>cùX£uai  xou  upou  \i.t\^ï  xou  'Apiipixxuovtxoij  oyv£8ptou'  [jiT]  È^EÎvat  Ô£  aùxoT;  [ji7JX£  î'titiouç 
(iTJxe  OTcXa  xx/iaaaôat,  [i-£/(pt  av  où  xà  -^pïjpLaxa  Ixxi'acoat  xw  ôew  xà  0£auXr)[jL^va-  xoù;  8È 
JCEœEuyoxai;  xtov  *Ï*wxewv  xat  xûv  aXXtov  xûv  [jL£X£a)(7)xdxojv  x^ç  ?£poauXtai;  ÊvayEÎç  tl- 
vai  xa\  àYwyi'pLOUi;  TtàvxoÔEV  xà?  0£  ttôXeii;  à;tâ(ja;  xûv  «twxEwv  xaxaaxoc'^ac  xat  fxExot- 
x^aai  £t$  xùjp.aç,  wv  Ixaaxrjv  \).r\  tiXeîov  £"/^Etv  otxtwv  JiEvxrjxovxa,  [xrjoà  ouaxavat  k'Xaxxov 
axao^ou  xàç  xoj[jLaç  aTî'àXXTÎXwv  e^siv  ôi  (PisixeXç  ziiry^wçar,  xal  yèpsir  xaz'  iriav- 
zàr  tÇ»  dsS  (pàçor  zàÀarra  é^rfxorza,  ^^XP^  ^'''  ^xziowai  zà  àrtOYpacpérza  xpriiiaza 
xaià  tî/r  iepoavÀlar  ....  xoùç  Sa  'ApLçtxxûovaç  xa\  xôv  ^ikiKKOv  xà  onXa  xwv  $to- 
XEwv  xai  xôiv  [jLtaOo-^dpojv  xaxaTîExpoxoTïTJaat  xai  xà  "kii^xva.  aùxôSv  xaxaxauaai  xai  xoùs 
fnnouç  àjcoodaOai». 

(2)  Démosthènes,  Tiepl  7iapa;cp£(j6.  p.  361. 

. . .  6^a[j.a  Setvôv,  u)  àvSpEç  'A6r]vaîot,  xat  ÈXEEtvo'v  oxe  yàp  vuv  ETtopsudfJLEG'Etç  AeX- 
ooùç,  eÇ  àvâyxriç  t^v  opàv  t)[jlÎv  Tiàvxa  xaCxa,  oixtaç  xaxEaxajXfjiE'vas,  xelyT]  7U£piT)pri[jL^va, 
ycipav  ëpripiov  xwv  £v  fjXix^a,  yijvata  Se  xa\  natôàpia  oX^ya  xat  npEa6uxaç  àvOpcoTtous 
otxxpo'jç'  où8'  àv  Et;  oûvatx'  ÈatxE'aGat  xû  Xdyw  xôiv  exeÎ  xaxtîiv  vuv  ovxwv. 
Voir  aussi,  pour  toute  l'histoire  de  la  guerre  sacrée  et  de  ses  suites,  Pausa- 
nias,  X,  2  et  3. 
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chiffre  de  30  talents  figure  dans  le  second  acte  et  peut  être 
restitué  avec  certitude  dans  le  troisième. 

L'époque  même  du  versement  indique  qu'il  s'agit  d'une  af- 
faire ressortissant  aux  Amphictions.  De  plus,  dans  l'inscrip- 
tion n"  4,1e  versement  est  fait  par  le  trésorier  des  Phocidiens 
aux  Prytanes  de  Delphes.  Les  Delphiens  étaient  chargés  d'en- 
caisser et  de  garder  l'argent  du  au  dieu,  et  de  le  tenir  à  la 
disposition  des  Amphictions. 

La  présence  de  ces  inscriptions  au  temple  d'Athéna  Cranaia 
s'explique  naturellement:  ce  sont  de  véritables  reçus,  dont 
l'authenticité  est  consacrée  par  la  garantie  même  de  la  déesse. 
L'acte  est  toujours,  dans  son  ensemble,  rédigé  de  la  façon 
suivante  : 

1".  Somme  déposée  ; 

2".  Noms  des  magistrats  des  deux  parties,  celle  qui  paie  et 
celle  qui  reçoit,  servant  à  fixer  la  date; 

3".  Témoins  des  deux  parties  en  présence  desquels  s'est 
opéré  le  versement. 

2.  —  Acte  1.  —  Grande  stèle  de  marbre  trouvée  en  dehors 
du  temple,  contre  le  mur  de  soutènement  à  l'Est.  Lettres  d'un 
centimètre,  très  belles;  la  gravure  est  serrée.  Plusieurs  lacu- 
nes sur  la  pierre.  CE. 

.E02:4)AI<EI2: AAONTPiAK.TAT 

AAAHTAEH^  .  A  .  O  .  .  EHTAH  EAPI  HAH  PYAA 
lAHAPXOHT  .  H*n  .  .  .  SIIAPXEAAMOYEAA 
TElEO£l<PITnHO:^E MEAITAH  O^EAAT 

5  EiEO£i<piTnN02:no ytpamateohto 

£TIMAI  11  I  OYEPnxOYAPXOHT02:AEA4>OI^ 
PAAAIOYEYAHOEOSIBPYTAhlEYOHTnHOHB 
ArOPA^EAlHIOSIEYAOKOSIEnH.ATOYAPI^TAN 
.  .  .  TO^EYPOAI^KAEOAAMOYKAE  .  .  AIHH^IAAMO 
10   0PA^EA2:EYAH.EA0Y0E0AAP0£I<PATTIAATE 
..2:A..02:AAEïnHO£MAPTYPElAEA4)nHOEP 

.  AHAPO:^AI^X.  .il rE£TPAT02:AAPKE0£A 

^AHXAPMA    .   .    lA  .   .  A  .    .    lAA^Ictj/lKEAH  TYA 
.  i^EAATEY^HIKOAAPO^AlAAIEY^ïEHOPElO 

15  .  ^  c  .  .  xo2;aai<pito^eaatey.hii<oboyao2:e 

AATEY5;. 
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0]£6;'  <l>(0/C£Tç  [/taxéêjotlov  Tpiâ[xov]Ta  t- 
à'Xavxa  êv  A[£]>vrcp]o[ùç]  êv  ràv  êapivàv  xula- 
îav,  àp)(_6vT[(i)lv  <î>(i)[)teCi]ci   'Apj(_£Sà[j!,ou   'E"Xa- 

T£i£o;,  KpÎTwvoç  E ,  M£'XiTO)voç   'EXax- 

5    £Îeoç,  KûiTOivoç  no[ ]u,  Ypa[/,aT£OVTO- 

ç  T iixx[yfi'v]o\)    'Epcoj^oij'  àpj(_ovTo;  ^ekdjtoïç 
ria'Xaîo'j  EùxvO£oç'  ppuxavEuovTOiv  ©viê- 
ayôpaç   'E>.îvioç.   EuSox.oç   'E7i:yi[pjxtou,    'Apîcxcov 
...Toç,  Eu-mTo'Xiç  KX£oSây-ou,  K)^£[o)v]  AîvYic>iSà[xo[u], 
10   ©pacéaç  Eùav[Y]£'Xou,  BEôStopo;  KpaTxîSa,  T£- 

>.£](Ja[pj^JOÇ    'AXÉ^COVOÇ'    [AOtpxupEÇ   A£XÇùJV    BÉp- 

(j]avSpoç  Ai(Tj^[pt]G)[voç,    'Ajyécxpaxoç  Aap/C£Oç,  A[ij]- 

(jwv  Xappt,[avx]iS[a,    .>. JiSaç"  <ï>(i)/t£a)v  TuS[£- 

ù]ç   'E'Xax£uç,  Nix,6Swpo;  ACkccaùç,  S£vo7r£i6- 
15   ïiç   'E[pa)]j^ôç,  Aoc/cptxoç   'EXax£'j[ç],  Niîc6êou)^o;   'E- 
>.ax£u;. 

La  date  de  l'inscription  est  difficile  à  déterminer.  Les  Pho- 
cidiens  avaient  été  condamnés  à  verser  60  talents  par  an  jus- 
qu'au remboursement  des  sommes  pillées  à  Delphes,  sommes 
évaluées^  selon  Diodore,  à  10000  talents.  Il  en  avaient  donc 
pour  166  ans. 

En  tous  cas,  elle  est  antérieure  au  second  siècle,  pour  trois 
raisons  : 

1".  On  connaît  la  série  des  archontes  delphiens  depuis  194 
jusqu'à  la  conquête  romaine;  Palaios,  fils  d'Euanthès,  n'y 
figure  pas.  (Aug.  Mommsen,  Philologus,  1866,  p.  1-48). 

2".  A  Delphes,  au  H"'"  siècle,  les  magistrats  sont:  1"  un  ar- 
chonte éponyme,  2"  3  pou)^£uxaî  semestriels, dont  l'un  est  ypap,- 
(Aax£tjç.  Mais  le  ypafy.fAaxsùç  ou  greffier  était  en  charge  toute 
l'année,  de  sorte  que, dans  certains  textes  de  Delphes, on  trouve 
5  ou  6  magistrats.  Dans  l'acte  d'Elatée,  on  retrouve  bien  l'ar- 
chonte éponyme;  mais  au  lieu  de  ^ou>.£uxai  il  est  assisté  de 
7rpuxâv£i;,  au  nombre  de  8.  Peut-être  ne  faut-il  voir  là  qu'une 
différence  d'appellation,   car,  si  l'on  suppose  3  prytanes  par 
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semestre,  plus  un  secrétaire  par  semestre,  on  arrive  presque  à 
identifier  les  T^p-j-rivei;  avec  les  J^o'jXs-jTaî.  Le  titre  de  prytane 
est  ancien  à  Delphes;  il  paraît  plus  ancien  que  celui  d'ar- 
chonte ou  de  PouleuTTiç,  car  Pausanias  appelle  Twp-jTavtç  l'épo- 
nyme  de  Delphes,  au  début  de  la  guerre  sacrée:  T-/;v  Se  tûv 
AeX<pwv  x.a.Txkri^'.^  £Troty)cavTO  ol  $a)xel;,  TlpaxleiSou  p,£v  x^vra- 
rsvorzoç  êv  AsT^fpoîç,  xai  'Ayaôûx^-éouç  'A67)vyi(jiv  ap^ovTOç,  TeTocpTO) 
Se  8T61  7cé(X7rTYi;  ôXujxxtotS'oç  êxî  TaTç  âxarov.    (355)   (Paus.  X,  2). 

3".  L'éponyme  des  Phocidiens,  pendant  le  second  siècle,  est 
un  stratège  unique.  [Bull,  de  Corr.  hellén.,  aConvention  entre 
deux  villes  de  Phocidey)  par  M.Baudouin,  V,  p. 42).  On  voit  au 
contraire  ici  figurer  4  magistrats  portant  le  titre  d'archontes, 
assistés  d'un  secrétaire  (lig.  3-6).  Cette  partie  de  l'inscription 
est  fort  endommagée;  cependant,  on  peut  constater  que  deux 
de  ces  archontes  sont  originaires  d'Elatée,Archédamos  (1.  3)  et 
Méliton  (1.  4).  Cela  prouve  que,  pour  ces  archontes  communs, 
le  choix  se  faisait  non  par  ville,  mais  pour  tout  le  xoivov. 

D'autre  part,  ce  paiement  n'est  pas  fait  immédiatement 
après  la  guerre  sacrée;  car  la  mention  d'archontes  choisis  dans 
les  différentes  villes  de  la  Phocide  montre  clairement  que  les 
Phocidiens  formaient  de  nouveau  un  /.oivov.  D'après  Pausa- 
nias (1),  les  Athéniens  et  les  Thébains  avaient  ramené  les  Pho- 
cidiens dans  leurs  villes  un  peu  avant  la  bataille  de  Chéronée. 

Le  secrétaire  est  Ti[y.xy-oToç,  d'Erochos  (1.  6).  Pausanias  cite 
Erochos  parmi  les  villes  de  Phocide  qui,  peu  connues  aupara- 
vant, devinrent  célèbres  dans  toute  la  Grèce  lors  qu'elles  eu- 
rent été  brûlées  par  l'armée  de  Xerxès  (2).  Elle  fut  de  nou- 
veau détruite  après  la  guerre  sacrée  (3);  mais  elle  était  réta- 
blie lors  du  paiement. 

A  la  ligne  4,  le  nom  de  la  ville  de  l'archonte  KpÎTuv  com- 

(1)  Pausanias,  X,  3,    «'AOrjvaTo'.  oà  xal  0T]6aîo'.  asà;  ^5av  o'.  xaTayovTa?,  Tipiv  rj 
zô  Èv  Xa'.p(j)v;ia  au[JL6f,va'.  TiTaTatj.a  "EXXrja'.. 

(2)  Pausanias,  X,  3.  Ka-  s'.;  è'Sacpo;  àXojoai  /.aTc6Xr|Q7)'3av  a-.  Tzôlf.i  tôi>  <î>ojy.£CL)V • 

ap'.9jjLÔî  5;  -q'j   aÙTÛv   Ai'Xaia  x.t.X Ta;  os  aÙTÛv  fj  a-paT£;a  •/.a":a7:prîaaaa  t) 

[xïTà  Se'pJoj,  yvojpijxojTEpaç  Iç  xô  'EXXi^vtxôv  £j:o''r](j£v,   'Epwyôv,   xal  Xapâôpav.... 

(3)  Pausanias,  ibid Tote  os  xaTcaxâ-jTjaav  a-  y.a.'.zCu-^iiiva.'. . . . . 
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mence  par  un  e;  on  ne  connaît,  en  Phocide,  que  les  villes 
d'Ehitée,  d'Echédamia  et  d'Erochos  dont  la  première  lettre 
soit  un  e.  (Paus.  X,  3),  mais  rien  ne  peut  indiquer,  sur  la 
pierre,  celle  qu'il  faut  choisir. 

A  la  ligne  5,  l'archonte  KpÎTcov  est  originaire  d'une  ville  qui 
n'est  citée  nulle  part.  Les  lettres  PO  sont  certaines,  on  ne 
peut  donc  songer  ni  à  napa^oTàj^-ioi.  ni  à  IlavoTreu;,  ni  à  Yl\\j- 
yoviov,  les  seules  villes  citées  par  Pausanias  dont  la  lettre  ini- 
tiale soit  un  n. 

Les  témoins  delphiens  sont  au  nombre  de  4;  ceux  des  Pho- 
cidiens  au  nombre  de  5,  originaires,  comme  les  archontes,  de 
différentes  villes,  trois  d'Elatée,  un  de  Lilaea,   un  d'Erochos. 

3.  —  Acte  IL  — Stèle  de  marbre  trouvée  dans  un  mur,  hors 
de  l'emplacement  du  temple,  à  l'ouest.  La  surface  est  très 
usée,  et  la  lecture  difficile.  CE. 

OEO£l<ATEBAAON.Oc}5ni<EI2:T 
AXPHMATAENAEA*o.2:<^^A 
APXOHTO  PA         POYAO         O 

AI^X..nNO  nXGYBP 

5  AEA4>nHTAPAHTIHOY 

o  OY        HG         EO^ETYMAHAA 

MAPTYPE£4)r).i<EnHArH2:inno5; 

.OHBPOTO^AEAcfnHPAEI^TE 
10  TPAPEXITA^ 

©eoç*  xaT£êâ>.ov[T]o  <ï>(o)teTç  t- 
à  ■^pri^.of.zv.  £v  A£>.(po[ù]i;  ^A4^ 

<xpj^ovTo[ç  @]pa[(juê]ou>.ou  [t]o- 
[u]  Atu)r[pî]o)vo[ç,   'Ep]co)^où?  Pp[ut]- 
5       av£(i)v]  (1)  AeX(pûv  TapavTtvou 


{\)  A  cause  du  peu  de  place,  nous  préférons  restituer  ici  Bp[u-cav£wv],  subs- 
tantif, à  Pp[uTav£uovTwv]  |)articipe. 


I 
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£0ç   'Er'jjjKÔvSa* 

(/.(XpTupeç  $o)/téo>v    'AyiQÇiTrxoç, 
'A[pt](7TîS7iç,  Il'XeKJTéa;,  Kl- 
eJôvêpoTOç*  A£>.ipwv  n>.6l(JTé- 
10      aç] Tpa-Tce^ÎTaç. 

Si  l'on  en  juge  par  la  gravure  même  des  lettres,  cet  acte 
est  le  plus  ancien  de  la  série.  Les  lettres  sont  très  belles,  et 
peuvent  remonter  au  IV'""  siècle.  Une  particularité  curieuse, 
c'est  que  tous  les  O  ont  un  point  au  milieu.  Une  inscription 
très  bien  conservée  et  d'une  gravure  remarquable  que  j'ai 
trouvée  dans  la  ville  d'Elatée  (dédicace  à  Poséidon)  offre  la 
même  disposition;  les  fi  même  y  sont  pointés  (1). 

Il  faut  remarquer  ici  la  formule  xk  ■^^■ri^v.'iy.,  et  ^^^ .  L'ar- 
ticle a  ici  une  valeur  qui  n'est  pas  fréquente  dans  la  langue 
lapidaire,  il  indique  la  somme  fixée  et  connue  de  tous.  I^a 
disposition  de  l'acte  est  du  reste  la  même  que  celle  du  précé- 
dent, sauf  que  l'éponyme  des  Delphiens  n'est  pas  mentionné; 
il  n'est  question  que  des  prytanes,  réduits  à  trois,  si  l'on  en 
juge  par  la  lacune,  et  auxquels  il  n'est  pas  adjoint  de  secré- 
taire. De  plus,  il  n'y  a  qu'un  archonte  Phocidien.  Le  nom  de 
sa  patrie  est  en  partie  effacé;  j'ai  restitué  ['Epjwj^oû,  mais  avec 
doute.  Le  nombre  des  témoins,  du  côté  des  Phocidiens,  est 
de  4,  au  lieu  de  5;  les  Delphiens  n'en  ont  plus  qu'un,  le  ban- 
quier Pleistéas. 

C'est  lui  probablement  qui  a  versé  les  fonds, el  il  faut  ajouter 
ce  nouveau  témoignage  d'une  opération  de  banque  à  ceux  que 
donnent  l'inscription  d'Amorgos  publiée  par  M.  Kumanoudis 
[Bull,  de  Corr.  Ae//é^.,VIlI,p.  13)  et  l'inscription  de  Nicaréta  à 
Orchomène,  publiée  par  M,  Foucart  [Ihid.,  111,  p.  459). 


4.  —  Acte  ni.  — Stèle  de  marbre,  trouvée  dans  un  mur,  sur 
l'emplacement  du  temple,  au  milieu.  La  surface  est  bien  con- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.  X,  p.  367,  n»  9. 
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servée,  mais  la  stèle,  qui  est  surmontée  d'un  fronton  triangu- 
laire, est  brisée  de  toutes  parts.  CE. 


Z 

IHkATEBAAETAMIEY 
^<}>ni<EY2:i    EHAEAct>OY£ 
lAI^KAIT..    BPYTAH 
EA*nHA..YPI    OY 
TAEniOPHI..AA 
IAEAct>OI£B..TAH 
1    P    O    Y    ^   ^ 

©eojç' 

K>>£](ov(?)  Y.cLxi^v.\i.  Tapeu- 
[(i)v  toi]?  <ï>ci)X£ucri  £v  A£*X«po'j; 
[toi;  Ta(Jt,]îai;  xai  T[o't;ç]  ^puTocveu- 
5  [ortv  TÛv  AJeXcpôv  à[pY]upîou 
[A  A  A  TotXavJTO,  im   'Opvi[ôt]Sa 
[apj(_OVTO(;  £v]  A£>.(poïç,  ^[pu]T(Xv[£u]- 
[6vT<i)v  MfiXavJwTcou  Sw 


Les  lettres,  qui  sont  belles,  deviennent  plus  petites  à  me- 
sure qu'on  arrive  vers  la  fin  de  l'inscription. 

La  date  ne  doit  pas  être  très  sensiblement  éloignée  de  celle 
des  deux  premiers  documents,  car  on  retrouve  le  mot  Ppura- 
vEoovTEç  pour  désigner  les  PouXEuxai.  Mais  la  formule  a  changé. 

Nous  trouvons  ici  des  renseignements  sur  le  mode  du  paie- 
ment. Les  trente  talents  ne  sont  pas  versés  par  un  banquier, 
comme  c'était  probablement  le  cas  lors  du  versement  men- 
tionné par  l'acte  H;  ils  sont  remis  directement  aux  trésoriers 
et  aux  prytanes  de  Delphes  par  le  trésorier  du  xoivôv  Pho- 
cidien. 

L'inscription  est  brisée  après  le  nom  du  premier  prytane 
Delphien;  tous  les  noms  des  témoins  manquent, 
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5,  —  /[cte  IV.  —  Fragment  de  stMe.  La  surface  est  Ivhs  usée 
au  coin,  à  droite;  les  lettres  sont  plus  petites  que  dans  les 
actes  précédents.  CE. 

A  O  £  (?) 
OTO  I  r  E  H 
PPYTAHIE^M 
.AEAHYMO^EPMIASinO 
■>    IH^I<AEAPETO£AHTIMAXO£ 

KO^AP  I  ZT  n  hlYMO£OAYMn....PO^ 
AEA^AH    PYOOAnPO£....0 
^TA^MEIAilN    EXYAAOSIAO 
AlKnHKAAAIîEHOi^O 


aoç 

OTOl 

.  TCpuxàvieç  M 

K]>.6(ôvujA0ç,   'Epp;,{a;,  Ho 

.  fiç,  K>.£ocpsTo<;,   'AvTÎ[xaj(^o; 

y.oç,    'Api(jT(ôvu[jt,oç,    '0>.u[jL7r[i6So)Jpoç 

AeXcpûv  IluôoStopoç ['Ope]-- 

cxaç,  MeîScov,    "Ej(^u>.>.oç,  Ao 

Six,(i)v,  KaXXî^ÊVOÇ,  0 


Le  mot  TCpuTdtvieç,  à  la  ligne  3,  ne  laisse  aucun  doute;  cette 
inscription  relatait  bien  un  versement  fait  par  les  Phocidiens. 
A  la  ligne  7  commence  l'énumération  des  témoins  Delphiens; 
de  la  ligne  4  à  la  ligne  7,  sont  nommés  les  prytanes  delphiens, 
et  sans  doute  les  témoins  Phocidiens. 

L'emploi  de  la  forme  ordinaire  xpuTavi;  indique  une  épo- 
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que  moins  ancienne  que  celle  des  trois  actes  précédents  oii 
l'on  trouve  l'orthographe  locale  [^puTavi;. 

6.  —  Acte  Y. — Fragment  de  stèle.  L'inscription  est  très 
bien  gravée  axotyYiSov,  en  lettres  d'un  centimètre;  elle  est  com- 
plète à  gauche,  et  en  bas.  Les  lignes  8  et  11  n'étaient  pas  plus 
longues.  CE. 


E    A    4>    O     I     ^     B    A  AJelçoï;  Ba.  .  .  . 

PPYTAHE      \     Z  Tûpuràveiç 

TO^KA     EOAA  I               Toç,    K>.£6Sa[(j(.o; . 

EY2:A     I     OHY£  euç,  Aiovu(y[toç, 

P    E      \    Z     \     /\   A    O   Z  /         5      neic^ao;,  .... 

MAPTYPE^ct)f)  MàpTupeç  «î>co[x£(ov 

OEOAAPO^IH  0£6Swpoç,  N  .  .  . 

n    E     P     I      \<    /\    H    Z  nepixT^viç. 

AEA^AH*     lA  Ae);(pûv  <î>a.   .  .  . 

KAAA1     kPAT  10     Kot.\\iy.pxx[nç 

ET    YMANAA^  'ExufxtôvSaç. 


Le  fragment  de  la  stèle  qui  manque  à  droite  devait  avoir  à 
peu  près  les  mêmes  dimensions  que  ce  qui  reste.  Avant  la  li- 
gne 1  se  trouvaient  certainement  l'indication  d'un  versement 
de  30  talents,  et  le  nom  des  magistrats  Phocidiens.  L'inscrip- 
tion commence  avec  l'énumération  des  magistrats  delphiens. 
Ce  sont  les  mêmes  que  dans  les  actes  précédents,  l'archonte 
et  les  prytanes. 

De  la  ligne  6  à  la  fin,  sont  inscrits  les  témoins  Phocidiens 
et  Delphiens. 

7.  —  Acte  VL  —  Fragment  de  stèle  de  marbre,  gravée  gtoi- 
ITi^ôv.  Les  lettres  sont  petites  et  nettement  tracées.  Il  y  a  une 
lettre  de  trop  à  la  ligne  3  ainsi  qu'à  la  ligne  10.  Le  marbre 
est  brisé  en  haut.  CE. 
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A.PTOYBOYAEY 
nHTnHMEAANnnOYAAMO 
XAP    E    O^I<AEnHO    SIAISXPI 
nHAAMAPTYPE^PA^IïE 
5NO£APrE     lOSIAE     A^ANTA 
AYI<nHAY£IAAMO£MEAA 

Hnno2:AxAiMEhi   h^ohba 

rOPA^ETYMnNAA2:4)ni<     E 

nHI<AE04>AHH^^n^    I     KO     21 

lOAAEï    i    MAXOSiKA    AAIPPO^ 

ïEH04)AHTO£AIO^I<OP      I 

AASiAAMOïEHO^KAEOH      I 

i<  o  s: 

6vT(ov    MelavtÔTTO'j,    AajAO- 
jr^psoç,    KXéwvoç,   Aîc)(_pi- 
o)vSa'    p-àpTupeç   Ilafjî^s- 
5      voç,    'ApysToç,    AsX^pûv   FX- 
au)t(ov,    Au(7îSa{A0ç,    MtKâ.- 
v(j)xoç,    'Aj(^ai[7-£VY)(;,    0Y]êa- 
yopa;,    'ExufxcovSaç"   ^coxé- 
(ov   K'Xeoçô.vYiç,    Sa)(Ji>toç, 
10     'AXe^ijxaj^oç,    K(X>>1i7ctcO(;, 

SsvÔfpOtVTOÇ,      AlO<T)tOpî- 

Saç,    Aajjto^evoç,    KXsovi- 
xoç. 

Cet  acte  est  moins  ancien  que  les  précédents,  car  les  ma- 
gistrats delphiens  y  sont  appelés  ^ouXeûovteç  (les  lettres  qui 
précèdent  ce  mot,  à  la  ligne  1,  sont  la  fin  du  nom  de  l'ar- 
chonte). Les  Po'AeuTat  sont  au  nombre  de  4,  c'est  le  nombre 
le  plus  ordinaire  dans  les  inscriptions  de  Delphes  (3  Po'AeuTaî 
semestriels,  plus  un  Ypa[x(jt,aT£uç). 

Le  nombre  des  témoins  est  ici  considérable,  8  pour  Delphes, 
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8  pour  les  Phocidiens.  On  est  étonné  de  voir  le  mot  AeXcpûv 
(1.  5)  intercalé  au  milieu  de  la  liste  des  témoins  de  cette  ville; 
je  ne  m'explique  cette  bizarrerie  que  par  une  inadvertance  du 
graveur,  qui,  ayant  oublié  le  mot  après  pt.dcpTupeç,  à  sa  place 
naturelle,,  l'a  rétabli  ensuite  dès  qu'il  s'est  aperçu  de  son 
oubli. 

8.  —  Acte  VU. — Fragment  de  stèle;  les  lettres  sont  petites 
et  bien  formées.  CE. 

KAAAIMA  Kanî[y.a- 

N\<P  \  ZZ  EY  X.  [X.oç  'A]p!.(picr(7£U(;. 

4'AI<E1£AY5:AH  $(03C6T;  Au(J(ov  .... 

APISITOrEIT/lH  'ApiGToyeiTwv. 

Il  ne  reste  de  l'inscription  que  le  nom  de  témoins.  Encore 
n'est-il  pas  facile  de  déterminer  comment  ils  étaient  désignés, 
puisque  dans  tous  les  autres  actes  on  lisait  AÊ"X(pôv,  <ï>w>c£o>v,  et 
qu'on  lit  ici  $co/ceï;. 

Ka);Xîp,apç,  témoin  pour  Delphes,  est  d'Amphissa;  c'est  le 
premier  cas  d'un  ethnique  ajouté  au  nom  d'un  témoin  del- 
phien. 

L'inscription  se  termine  avec  le  mot  'AptaxoyeîTwv. 

9.  —  Petite  stèle  de  marbre  trouvée  dans  un  mur,  sur  l'em- 
placement du  temple.  La  gravure  est  assez  régulière;  l'o  et 
l'n  sont  plus  petits  que  les  autres  lettres;  l'o  est  plus  petit 
que  m.  C.E. 

PAPXoY^AHTHHI 
EAoXOAIT^II<o|isl-n.|4).a|<ErvH 
PoHToY.  .TEIAAHo:£|<AITA^AMct>ITPITA2: 
EHTHhi^lkAITANHA^oH  A 1  VA  A  E I M  E  H  KA I 
'^    EHTAHKATASKEYAHToYHAoYToYOEoYE 
^\EHToYnAPo|slTo2:.oMEHnEHTEM.A^ 

TEPoHAErEHoMEH^H4>-n.KEY^IT^NnPArMAT 
}<AIToYnoAEMoYI<ATAAoroHAno:^TEIAAl 


il 
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l<ATAÏl^:^T^HOE/^HI<AITA2:YnAPXoY£A5: 
10    olK.loTAToi^noTITHHloYSIEnAlHE^AlAEKAI 
TAHPoAlHTHHI^hloTIToYTEIEPoYTAHEniME 
AEIAHnoEIHTAIkAITAHnoTI4)/x|<EICo||<EloTA 
TAAHAHEoYHTAlKAIEIMENTH.Ioi^l^opoAl 
TEIAHnA2:iAEAoMEHAHEM4)rv(<EY.IAoMEH 
15   AEI<AIOE£TIAIAIAIToYT^IOEA  .  .  .  MhAHKAIE 
ÏEHIAKAAE^AHT^H  AYToHTolctJ  .  .  APXAIAH 
rPAtAIAEl<AIEH2:TAAA^TPEI^TotA4)|^MA 
AHAOEMEHTANMEHEHT^I  I  EP^ITASI.  O  A  H  AS! 
EHKPAHAI:^TAHAEEHTAiAroPAIEHEAATEI 
20  TAHAEEhlAEA4).l:^ToAEAHA..MAAoMEHT 
4)rv|<APXA2:i<AlToY£A..:^THPA5:OE£OA 

T'/iv  û]-2tpj(_0'j(7av  TYivî[otç  (pi>.îav  .   .   , 
àyaBai  xoj^ai  SjsSoj^^ôai  Tôt  xoivwi  ^(ùY-édiv  [tÔ  t- 
e]pôv  TO'j  [no]T£!.Savoç  xai  xxç  'AfxçpiTpÎTaç 
£v  T'/ivcoi  xat  ràv  vôcgov  à(7u>.a  ei^asv,  y.aî 
5   £v  Tav  -/caTarDceuàv  tou  vaoO  toG  Oeoîî  £[>t] 

(7-£V    TOO    irâpOVTOÇ   [S]6{X£V    TC£VT£    W,[v]aÇ,     [uç- 

T£pov  Sa,  y£vo[A£V(i)v  <ï>ci>X£U(Ji  Tûv  7rpaY[jt,à[Ta)v 

xal  ToO  ■Ko'ki^O'j  y.oLxx  T^ôyov,   à7:07T£ï>.ai 

/taTa^îw;  xûv  6£ûv  xal  xa;  ÛTrap^ou'îaç 
10   oi>t[£]i6TaTo;  ttoxI  T-/]vio'jç"  £77aiv£'jai  Se  xal 

xàv  rco'Xiv  Ttovîcov  oti  toO  ts  UpoO  xàv  i'Kiu.i- 

X£iav  7ro£ïvTat.  )cat  xàv  ttotI  ^W/CeTç  oî/t£i6Ta- 

xa  àvavlo'jvxai,  x.at  eîjjlsv  Tyi[v]{o'.;  îco7i:o>.i- 

x£tav  7:xai  S£So[X£vav  £[/,  $cox£'j['j]i'  Souev 
15   Sa  -/.ai  0£C7xiai  AiaîxO'j  xûi  6£a[pût]  p-vav,  /.ai  £^7:1] 

^£vta  xaXfiaâvxcov  aùxov  xol  $[o)/-]7,pj^ai,  àv[a]- 

Ypi(|ai  Sa  xal  £v  azUcuç  xp£ïç  xo  <]/â(pi(7p,a, 

àvâ6£p.£v  xàv  [7-£v  £v  xûi  Upùi  xa;  ['A]9avà; 

£v  Kpavaï;.  xàv  Se  Iv  xài  àyopài  £v    'E>,ax£Î[ai], 
20  xàv  S£  £v  A£X<p[o]tç.  xô  Se  àvà[>.o>]p!,a  S6(X£v  x[oùç] 

<ï>a))câpj(_a;  xai  xoù;  à[pi]GX'opaç  6£c6a[t  £v  xoùç 

■Xôyouç 
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«  La  confédération  des  Phocidiens  a  décidé  que  le  temple 
de  Poséidon  et  d'Amphitrite,  à  Ténos,  et  l'île  même  sont  dé- 
clarés asiles;  pour  la  réparation  du  temple  du  dieu,  il  est  donné 
dès  maintenant  cinq  mines,  et,  plus  tard,  si  les  affaires  des 
Phocidiens  et  la  guerre  tournent  à  leur  gré,  on  enverra  des 
présents  dignes  des  dieux  et  de  la  sympathie  des  Téniens;  un 
éloge  sera  décerné  à  la  ville  de  Ténos,  pour  le  soin  qu'elle 
prend  du  temple,  et  l'amitié  qu'elle  renouvelle  avec  les  Pho- 
cidiens; tous  lesïéniens  recevront  des  droits  égaux  à  ceux  des 
citoyens  en  Phocide.  Quant  à  ïhestias,  fils  de  Diaitos,  le 
théore,  il  recevra  une  mine,  et  sera  convié  par  les  Phocar- 
ques  à  un  banquet.  Le  présent  décret  sera  gravé  sur  trois  stè- 
les, dont  l'une  sera  placée  dans  l'hiéron  d'Athèna  èv  Kpavaïç, 
la  seconde  à  l'agora  d'Elatée,  la  troisième  à  Delphes.  Les  Pho- 
carques  et  les  Arestères  donneront  l'argent  pour  la  dépense  et 
le  porteront  en  compte  ....  » 

Les  habitants  de  Ténos  avaient  envoyé  au  xotvôv  des  Phoci- 
diens Thestias,  fils  de  Diaitos,  pour  leur  demander  de  contri- 
buer aux  réparations  du  temple  de  Poséidon  et  d'Amphitrite, 
et  d'accorder  à  ce  temple,  ainsi  qu'à  l'île  même  de  Ténos,  le 
droit  d'inviolabilité 

Nous  avons  ici  le  décret  rendu  par  les  Phocidiens  en  cette 
circonstance;  il  commence  à  la  ligne  2;  la  partie  supérieure 
de  la  stèle,  qui  est  perdue,  portait  les  considérants. 

Au  II™"  siècle  avant  Jésus-Christ,  toutes  les  villes  grecques 
recherchaient  VoLa^Aiv.,  et  tous  les  prétextes  leur  étaient  bons 
pour  se  faire  accorder  ce  droit.  L'affaire  la  plus  connue  est 
celle  de  Téos,  sur  laquelle  une  série  de  29  décrets  donne  beau- 
coup de  détails.  (Le  Bas  et  Waddington  Insc7\  d'Asie  Mineure 
60-85).  M.  Haussoullier  a  trouvé  à  Delphes  et  publié  dans  le 
Bulletin  (V,  p.  300  sqq.)  un  long  décret  des  Etoliens  conférant 
ce  privilège  au  sanctuaire  d'Athèna  Niképhoros,  à  Pergame, 
pour  la  simple  raison  que  le  roi  Eumène  avait  des  sympathies 
pour  la  Grèce.  On  sait  par  deux  inscriptions  que,  grâce  à  l'in- 
tervention de  Séleucus  II,  roi  de  Syrie,  nombre  de  rois,  de 
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dynastes  et  de  villes  donnèrent  1'  à«7u"Xta  au  temple  d'Aphro- 
dite Stratonicide  et  à  la  ville  de  Smyrne  (1). 

MM.  Diehl  et  Cousin  ont  découvert,  à  la  suite  du  sénatus- 
consulte  de  Lagina,les  fragments  de  la  liste  des  peuples,  rois 
et  dynastes  qui  avaient  reconnu  l'àcAîadu  temple  d'Hécate  (2). 

Voici  un  nouvel  exemple  de  négociations  et  de  décisions, 
relatives  au  temple  de  Ténos.  Ce  temple  était  le  principal  de 
l'île.  Les  inscriptions  de  Ténos  le  mentionnent  souvent  (3). 
Strabon  rapporte  qu'il  était  très  grand,  situé  au  milieu  d'un 
bois  sacré,  hors  de  la  ville, et  que  des  îles  voisines  on  s'y  ren- 
dait en  foule,  à  certaines  fêtes,  ce  qui  avait  nécessité  la  cons- 
truction de  vastes  réfectoires  (4).  A  la  ligne  5  de  l'inscription 
d'Elatée,  il  faut  traduire  par  y.<x'7(x.a)(.vr/)  par  réparation,  ou 
embellissement,  car  le  temple  était  certainement  très  ancien. 
Les  Téniens  prétendaient,  sous  Tibère,  qu'un  oracle  d'Apollon 
avait  ordonné  à  leurs  ancêtres  de  consacrer  une  statue  et  un 
sanctuaire  à  Neptune  (5).  Peut-être,  lors  de  l'affaire  du  droit 
d'asile,  le  temple  avait-il  été  pillé  par  les  Etoliens  ou  les  pi- 
rates dont  les  ravages  ruinèrent  souvent  les  îles  grecques. 

C'était  une  affaire  longue  plutôt  que  difficile,  que  d'obtenir 
l'àculta.  Les  cités,  soit  par  piété  pour  les  divinités  dont  le 
culte  servait  de  prétexte  aux  demandes,  soit  pour  entretenir 
des  relations  amicales  avec  beaucoup  de  villes  et  de  peuples, 
ne  refusaient  guères;  mais  il  fallait  obtenir  un  décret  de  cha- 

(1)  Corp  Inscr.  Grœc,  n"  3137,1.  11.  sypa-^^sv  k^ô^  toùç  (EaaiXcîç  -/.al  xoùç  ouvcé- 
OTaç  /.ai  Ta;  îioAstç  zaxà  È'ôvr]  àÇtwaa;  aTîoos'^aaOat  xo  X£  upôv  xfj;  Spaxovt/^ooî  'A'^po- 
o^xr);  aauXov  sivat  /.al  xtjv  TCoXtv  fjiJLwv  upàv  /.al  aauXov. 

Ibid.,  3156,  xô  xe][Xcvo;  [scrxlv]  tepov  Sxpaxoviztooç  [Ôsjou. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.  IX,  p.  471. 

(3)  G.  I.  G.  2329,  2331,  2332, etc. 

(4)  Strabon,  X,  5.  Tô  oà  tepov  xou  noastSâivo;  [Jt^ya  Èv  aXasi,  xîj;  toXew;  sÇo), 
ôtfaç  aÇtov  Iv  w /.al  laxtaxdpta  7X£7uoir)xat  [/eyàXa,  ar)fX£Îov  xou  auvsp/EaÔat  tjX^Oo;  ixa- 
vôv  xôjv  auvôudvxojv  ajxoT;  àaxuyEtxovwv  xà  rioaeiôojv'.a.  La  tradition  de  ces  assem- 
blées de  peuples  à  Ténos  semble  s'élre  perpétuée.  La  i:avr;yupi;  de  Ténos  est 
encore  la  plus  fréquentée  des  Grecs. 

(5)  Tacite.  Ann.  \\\,  63  ...  .  ceteros  obscuris  ob  velustatem  initiis  uti. 
Nam  Smyrneeos  oraculum  ApoUinis Tenios  ejusdem  carmen  re- 
ferre, quo  sacrare  Nepluni  efTigiem  sedemque  jussi  sint. 
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que  cité  en  particulier,  ou  de  chaque  confédération  indépen- 
dante. De  là  des  ambassades  à  l'infini.  Il  est  probable  que  la 
série  des  décrets  de  ce  genre  s'augmentera  encore;  c'est  par 
hasard  que  le  décret  des  Phocidiens  relatif  au  temple  de  Té- 
nos  s'est  conservé  seul,  comme  celui  des  Etoliens,  relatif  au 
temple  d'Athéna  Niképhoros;  mais  chaque  peuple  ou  confédé- 
ration dut  en  rendre  un  semblable  (1). 

Pour  leur  seconde  demande,  le  décret  accorde  aux  Téniens 
une  subvention  de  cinq  mines  (1.  5  à  10).  Les  Phocidiens  s'ex- 
cusent de  ne  pouvoir  faire  plus;  mais  ils  ont  des  affaires  em- 
barrassées, et  une  guerre  à  soutenir;  plus  tard,  ils  feront 
mieux  et  plus.  La  guerre  alléguée  est  sans  doute  une  guerre 
avec  leurs  voisins  d'Etolie.  A  défaut  de  forte  subvention,  on 
envoya  aux  Téniens  beaucoup  de  bonnes  paroles;  on  fit  l'éloge 
de  leur  piété  envers  leur  dieu,  et  de  leurs  bons  sentiments 
pour  les  Phocidiens,  C'était  du  reste  l'habitude;  des  formules 
du  même  genre,  très  banales,  se  lisent  dans  les  textes  deTéos 
(Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  64,  68  b,  74, 
76,  etc).  Mais  les  Phocidiens  ajoutent  à  ces  éloges  un  privi- 
lège important,  l' îcoxo'XiTeta  pour  tous  les  Téniens. 

Enfin  il  était  d'usage  de  rendre  des  honneurs  distingués  aux 
ambassadeurs.  Ici  Thestias,  l'envoyé  de  Ténos,  est  appelé 
Théore;  c'est  le  mot  employé,  pour  désigner  les  ambassadeurs 
chargés  d'une  mission  religieuse.  Quelquefois  on  leur  faisait 
un  présent  pécuniaire;  le  plus  souvent  on  les  conviait  à  un 
festin  dans  le  prytanée.  Ici  Thestias  reçoit  de  l'argent,  et  les 
Phocarques  lui  offrent  un  banquet. 

Les  Phocarques  n'étaient  mentionnés  jusqu'ici  que  dans 
une  inscription  de  l'époque  impériale  (2).  On  voit  qu'ils  étaient 


(1)  Je  crois  (ju'un  fragment  d'inscription  trouvé  par  M.  Latyschef  et  pu- 
blié dans  le  Bulletin  (VII,  p.  247)  provient  d'un  décret  d'une  ville  Cretoise 
relatif  au  droit  d'asile.  A  la  dernière  ligne,  on  pourrait  restituer  [/.a-rà  tàv 
(xavTet'av  Tw  'ATiJêXXtovos  tw  nuTî[(ij]  et  y  voir  une  allusion  à  l'oracle  d'Apollon 
que  les  Téniens  invoquaient  (Tac  inn.  III,  63) 

(2)  G.  I.  G.,  1738  (Inscription  de  Dhadi)  .  .  .  .  tov  |BotcjTotpx_T)v,  jtaTpôs  potw- 
xipfp»  àYwvo6^6r]v,  $wxdcp/r)v 


I 
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beaucoup  plus  anciens.  Mais  il  est  difficile  de  déterminer  au 
juste  leurs  attributions. 

Dans  un  décret  de  proxénie  émanant  du  xoivôv  des  Plioci- 
diens,que  j'ai  trouvé  à  Elatée  {Bull,  de  Corr.  hellén.  X^p.SôO), 
les  Phocarques  sont  les  magistrats  épon^'mns;  ils  semblent  les 
chefs  de  la  confédération.  Ils  sont  au  nombre  de  trois^  citoyens 
chacun  d'une  ville  différente. 

A  côté  des  Phocarques,  et  chargés  du  même  office,  sont 
nommés  des  magistrats  appelés  àfpijrîTTips!;.  Cette  restitution 
est  rendue  certaine  par  une  inscription  d'Elatée  (i)  où  il  est 
écrit:  Totv  Se  (jTxXav  àpiiTTipa;  ôéaSai.  Ce  sont  les  mêmes  magis- 
trats, avec  les  mômes  fonctions  administratives. 

10.  —  Petite  stèle  de  marbre,  trouvée  dans  un  mur,  sur 
l'emplacement  du  temple;  elle  est  surmontée  d'un  petit  fron- 
ton triangulaire  sur  la  bande  extérieure  duquel  est  gravée  la 
première  ligne.  Inscription  complète  en  haut,  à  droite  et  à 
gauche;  brisée  en  bas.  CE. 

0EOITYXANArA0AN 
APXONTOlKAAAinnOY 
TOYAPISTOKAEOZrPAM 
MATEYO  NTOIAETOYSY 
5    NEAPlOYnOAYZENOYTOYZE 
N  O  K  P  AT  EOZtAd)  I  ZMA 
.     .    N  O S nEMnTOYnENTEK Al 
AEkATAENTOISIYNEAPOlIXEl 
.  OZKOnOZZENOAOKOZGEOrNIOZ 

10    EAOZETOI  ZZYN  EAPOIZSTE0ANON 
TONONTAnPOTEPONnAlAAAAMnPn 
NOZEAEYGEPONElMENKAITONAnE 
AEY0EPI    .    .    .    .  AYTOYA  N  A  r  P  A  t  A  I 
.  NTni  EPriTASAQANASTASKPAN 

15    .  ZAnOTETOYM  EN  EKAEIASKAnO 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  363. 

99 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLENIQUE,  XI.  ■^•*' 
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TASnOAlOION.    .    .    .  O  S  E  I  K  AKAI  ENTn 
AAMniAOZH  EAOZEKAI  ENTriAAMn  I 
rENOMENAZyA0O0OPIAIKATATONNOMON 
OAAMOZEAATEHNKAIMENE 
2OKAEIAAAMnPnNOZA0IENTI 
EAEY0EPONITE0ANONTONON 
TAn..TE AAAAMnPn 

©£Ôç  x6ycf.v   àyaOxv 

Tou    'ApiçTO/.Xeoç,   Ypaf^-- 
[j(.aT£uovTOi;   Se  toG   au- 
5        veSpîo'j    IIo'XuçÉvoij   Toù   Ss- 

M-/l]vÔç    ■KÎ^.TVXO'J    7i:£VT£)(.ai-  . 

SEX-dCTa,    £v   TOï;  cuvâ^potç  ^£i- 
p]oG>t67ro;  EevôSoico;   0£6yv'.o;. 
10       "ESo^£  TOï;  cruvéSpoi;  ST£ipavov 

tÔv   ovTa  TrpÔTEpov   77aïSa  A7,[j.xp(o- 

VO;     £X£tjÔ£pOV     £Î[Jt.£V,     XOii    TOV     àxE- 

>>£uO£pi[crac)v]  aÙTOu   àvaypà(];ai 
ÈJv   Tû   Upô  TÔtç    'AOavàç  Tac  Kpav[a(- 
15        a]ç   aTTO  T£  TOU   M£V£)tA£ia(;   /.à-o 

TOlç    TTOXiOÇ    Ôv[6[/.0Ct]oç,     £l'   /.a     X.aî     £V     TÙ 
Sâ(A(Ol     So^Y].      "ESo^£    X.ai     £V     TÛ     Sà.[JI,0)l, 

yEvop-svaç   t|/a(po<popia;  x,aTà  tÔv   v6[/.ov.  t 

'0   Sx[/.o;    'E);aT£{ov   x,ai   Mevé-  * 

20        2c)^£ia   Aâ[;-7rpwvoç   à<pt£VTi 

£'X£uOcpOV     ST£(pXVOV     TOV     OV-  f 

Ta   7i:[p6]T£[pov   TraijSa   Aâ[X7rp(i)[vo;. 

«  Que  ie  dieu  nous  donne  une  heureuse  chance  !  Sous  i'ar- 
chontat  de  Kallippos,  fils  d'Aristoclès,  Polyxénos,  fils  de  Xé- 
nokratès,  étant  secrétaire  du  Synèdre,  décret. 

Le  cinquième  mois,  le  quinzième  jour,  Xénodocos,  fils  de 
Théognis,  étant  chargé  de  compter  les  votes  à  main  levée  des 
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Synèdres,  les  Synèdres  ont  décidé:  Sléphanos,  auparavant 
esclave  do  Lainpmn,  sera  libiv,  et  l'acte  de  son  alTranchisse- 
ment  sera  placé  dans  le  temple  d'Athèna  Cranaia,  au  nom  de 
la  ville  et  au  nom  de  Ménécleia,  pourvu  toutefois  que  le  peu- 
ple ratifie  cette  décision. 

Le  peuple  a  également  volé  cette  décision  en  donnant  ses 
suffrages  conformément  à  la  loi. 

Le  peuple  des  Elatéens  et  Ménécleia,  iille  de  Lampron,  af- 
franchissent Stéphanos,  auparavant  esclave  de  Lampron.  » 

C'est  un  acte  tout  à  fait  nouveau,  et  distinct  des  nombreux 
actes  d'affranchissement  que  l'on  connaît. 

Les  affranchissements  sont  faits  à  Elatée  sous  forme  de  con- 
sécration à  4sclépios,  qui  avait  un  temple  dans  la  ville  (1). 
L'acte  émane  de  l'initiative  du  maître,  a  lieu  devant  les  sy- 
nèdres,  et  est  enregistré   moyennant   le  paiement  d'un  droit. 

Ici  l'affranchissement  a  lieu  en  vertu  d'un  double  décret  du 
conseil  des  synèdres  et  du  peuple  (1.   10;  1.  17). 

Stéphanos  est  affranchi  au  nom  du  peuple  et  de  son  an- 
cienne maîtresse,  qui  l'avait  reçu  en  héritage  de  son  père. 

L'acte  est  inscrit  dans  le  temple  d'Athèna  Cranaia.  Proba- 
blement Stéphanos  avait  rendu  un  grand  service  à  la  ville. 
Comme  récompense  elle  lui  accorda  la  liberté;  pour  cela  il 
fallait  le  racheter  de  sa  maîtresse,  ou  obtenir  son  consente- 
ment. Celle-ci  ne  s'y  refusa  pas,  mais  stipula  que  Stéphanos 
serait  affranchi  en  son  nom  en  même  temps  qu'au  nom  de  la 
ville  (1.  15,  16). 

Le  décret  est  voté  après  une  double  délibération  du  conseil 
ou  des  synèdres  et  de  l'assemblée  du  peuple.  La  date  est  in- 
diquée par  le  nom  de  l'archonte,  du  secrétaire  des  synèdres, 
le  jour  et  le  mois,  suivi  du  nom  du  /jipod/.oTTo;.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  se  rencontre  ce  titre.  Le  mot  est  connu  surtout 
dans  le  sens  d'homme  adonné  à  la  chiromancie.   Cependant 

(1)  Curtius,  Anecdota  delpinca,   u°  39.  Actes  Uouvés  dans  les  fouilles  d'E- 
latée;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  376  et  sq. 
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Suidas  l'avait  expliqué  autrement  {sub  verbo)  ol  ràç  jç^eipoTovîaç 
£7:i'î)coxouvT£;,,  ce  que  l'éditeur  Bernhardy  traduit  en  note:  qui 
manus  in  suffragiis  dandis  observant.  La  légitimité  de  ce  sens 
est  rendue  incontestable  par  le  texte  d'Elatée,  et  il  faut  sup- 
primer, dans  le  Thésaurus,  ce  que  les  auteurs  disent  à  propos 
de  ^£ipo(j)t6TCoç  {sub.  verb.  j(^£ipo(j>co7rix,6ç)  en  citant  l'explication 
de  Suidas:  sed  non  dubito  quin  pro  )(_£ipoTovîaç  reponi  debeat 
)(^eïpa;.  La  mention  du  )(^£ipo(îx.67uoç  équivaut  à  celle  des  décrets 
athéniens:  twv  xpoÉSpcov  è7ir£(]/Yicpi{^£.  Il  présida  le  15  du  cinquième 
mois  l'assemblée  des  synèdres  et  celle  du  peuple;  car  toutes 
deux  furent  tenues  le  même  jour.  Dans  le  synédrion,  le  vote 
avait  eu  lieu  à  mains  levées;  mais  dans  l'assemblée,  la  loi 
exigeait  qu'on  votât  avec  des  suffrages. 

Les  quatre  dernières  lignes  contiennent  la  décision  qui  ré- 
sulte du  double  vote,c'est-à-dire  l'affranchissement  de Stépha- 
nos  en  commun  par  la  ville  et  par  sa  maîtresse.  L'inscription 
paraît  donc  être  complète. 


11. — Deux  fragments  d'une  même  stèle,  trouvés  sur  l'em- 
placement du  temple,  à  30  mètres  l'un  de  l'autre.  L'inscrip- 
tion est  gravée  axoii'n^ov  en  petites  lettres.  Le  fragment  2  est 
complet  à  droite;  le  fragment  1  est  brisé  de  toutes  parts.  CE. 


Fragment  1 
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Fragment  2. 

K 

A    1    T  O 

1 

y.vÀ  TOI 

T  O  Y  Z 

O   E  O  Y 

Z 

Toù;  ôeoùç 

Z  T    P  A 

T  O  Y 

rio'XuJaTpâ.TO'j 

n  O  A 

Y   Z   T    P 

A 

no>.uGTpa[TOç 

1    O  Y 

Z  0  n  K 

E 

5              tJoÙ;  $(i)x.e[tç 

A 

1    K    A    1 

Sî)tat[ov  (?) 

• 

A 

Il  est  probable  qu'il  s'agit  d'un  compte  de  recettes  et  de 
dépenses  (1.  8,  frag.  1).  Mais  malgré  toutes  les  recherches,  il 
m'a  été  impossible  de  trouver  d'autres  fragments. 

12.  —  Petite  stèle  de  marbre,  très  étroite,  trouvée  en  deux 
morceaux  dans  deux  murs  différents,  brisée  à  droite.  Les  let- 
tres, très  bien  gravées  et  d'une  très  bonne  époque,  ont  un 
centimètre  de  hauteur.  CE. 

A  I'  I  

EIAAH  K  

AlIET/l  

H  AEI  ^M  H  

MHTE'^  5     

^AIAE  o  

ZE  ZT  n \  A  .  c  \  A  

OSIAIHE.EPIME/  £7:i[7.e[Xy)]- 

T  A  I  A  O  A  .  A  X  E  Y  ^  E  I  ry.l   'Aea[v]a,  Zeùç,    'Ep- 

MA^APOAAANPO  10     [j.oc;,    'A-oUcov,    IIo- 

TEIA.HXAPITE^  T£iS[à]v,   Xocpixeç, 

l<E/    lY^AHTO^  >tel[£]ucravxoç 

<P     E      .     .      T     O     21  <ï>£[p7l]T0Ç. 

Bien   que  les  lignes  soient   très   courtes,   les  premières  ne 
peuvent  se  restituer  avec  certitude-   On  reconnaît  seulement 
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^a  défense  de  réduire  en  esclavage.  CcaL  donc  là  un  acte  d'af- 
franchissement. Comme  le  précédent,  relatif  à  Sthéphanos,  il 
est  dû  à  quelque  circonstance  extraordinaire,  car  les  affran- 
chissements simples  sont  gravés  et  déposés  au  temple  d'Asclé- 
pios,  dans  la  ville  même  d'Elatée. 

A  partir  de  la  ligne  8,  l'inscription  est  mieux  conservée  et 
nous  a  transmis  une  formule  intéressante.  Phérès,  probable- 
ment l'affranchi,  pour  donner  à  l'acte  plus  de  garanties,  a 
voulu  qu'on  énumérât  tous  les  dieux  qui  devaient  veiller  sur 
sa  liberté.  Nous  connaissions  déjà  comme  étant  adorés  à  Ela- 
tée,  Athèna  (sans  doute  Cranaia;,  Zeus  (1),  Poséidon  (2).  Her- 
mès, Apollon,  les  Charités,  les  mêmes  que  les  antiques  divi- 
nités d'Orchomène,  n'étaient  pas  encore  connus  à  Elatée.  Cette 
énumération  équivaut  sans  doute  à  la  formule  [y.âpTupe;  ol 
Osoî,  employée,  sous  Trajan,  dans  un  acte  d'affranchissement 
d'Hyampolis  (3). 

13.  —  Plaque  de  marbre  gris,  bordée  d'une  plate-bande 
formant  cadre,  brisée  à  droite  et  en  bas.  Les  lettres  sont  gran- 
des et  très  profondément  eut  gravées. 

M  N   A  Z   I    BOY  Mvaciêo'j["Xov 

M  N   A  S    I    B  O  Y  Mva(jiêoo[Xo'j 

A  I    Z    TT    E    P    I    O  Su  7:£pio[Soveî- 

K  O  Y  A   P    I    Z   T  xou,  àpî(TT[ou  'El- 


H    N    Ç5    N  5  1]^ 


r,v(i>v 


Pausanias  raconte  que,  de  son  temps,  les  incursions  des 
brigands  Costoboces,  qui  ravagèrent  la  Grèce,  s'étendirent 
jusqu'à  Elatée.  Un  citoyen  de  cette  ville,  Mnésiboulos,  à  la 
tête  d'une  poignée  d'hommes,  tua  nombre  de  ces  barbares,  et 


(1)  MitUieil.  Inslit.  Alhen,  1878,  p.  19. 

(2)  Bull  de  Corr.  Iiellén.,  X,  p.  367. 

(3)  Cette  inscription,  publiée  par  Curtius  {Anecdota  delpinca,  n»  38)  se 
trouve  dans  une  chapelle  ruinée  à  Smixi.  J'ai  pu  en  prendre  une  copie  qui 
lève  tous  les  doutes  émis  par  Curtius  sur  la  nature  même  de  l'acte. 
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mourut  en  comballant  contre  eux.  Ce  Mnésiboulos,  entre  au- 
tres victoires  dans  les  jeux,  gagna  à  Olympie,  dans  la  23;^ 
Olympiade,  la  course  du  stade,  et  la  double  course  avec  le 
bouclier.  Il  avait  à  Elatée,  dans  la  rue  du  Coureur,  une  sta- 
tue de  bronze  (1). 

Les  mots  SU  TrepioSovsîxou  ne  laissent  aucun  doute  ;  il  faut 
identifier  le  Mnésiboulos,  père  du  Mnésiboulos  qui  avait  une 
statue  au  temple  d'Atbéna  Cranaia,  avec  le  vainqueur  des 
Costoboces;  il  est  probable,  d'après  la  rédaction  même  de  la 
dédicace,  que  Mnésiboulos  le  jeune  n'avait  d'autre  titre  à 
l'honneur  d'une  statue,  que  d'être  le  fils  de  son  père.  Celle-ci 
fut  sans  doute  élevée  après  le  voyage  de  Pausanias,  qui  n'au- 
rait pas  manqué  de  la  signaler,  puisqu'il  avait  pris  tant  d'in- 
térêt à  l'histoire  du  père. 

Quant  aux  Costoboces,  Pline  les  cite  au  nombre  des  peu- 
ples Sarmates  habitant  les  bords  du  Tanaïs  (2).  Leur  présence 
et  leurs  ravages  en  Grèce  s'expliquent  assez  facilement,  grâce 
à  un  passage  de  Dion  Cassius.  «Les  Astinges,  dit-il,  conduits 
par  Rhaos  et  Rhaplos  (an  927  de  Rome,  174  après  J.-C.  sous 
le  consul  de  Gallus  et  Flaccus),  vinrent  habiter  la  Dacie,  dans 
l'espérance  de  recevoir  de  l'argent  et  des  terres  pour  prix  de 
leur  alliance;  mais,  n'ayant  rien  obtenu,  ils  mirent  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants  en  dépôt  auprès  de  Clémens,  dans  l'in- 
tention d'aller  conquérir  les  terres  des  Costoboces,    ce  qui  ne 

(1)  Pausanias  X,  34,  5. — T6  31  KoaToSojxwv  xwv  XT^aTiy.ôiv  to  xai'  i[iï  xr;v 
'EXXaoa  è7i'.opa|j.6v  açîV.Eto  xal  IkI  ttjv  'EXâtciav  è'vôa  oà  avTJp  Mvt)<ï:6ouXo;  Xoyov  rs 
mp\  aÙTOv  àvopàiv  auveaTTics,  xal  xa-a'jovî'jaai;  ;:oXXoù;  tûv  Papôâpwv,  ïtisce  iv  ■zf^ 
[xâ/r,.  OûTOî  ô  Mv7]<j;6ouXo;  opo'[xou  vi'xa;  xa'i  aXXa;  àveiXsTO  xai  'OXu,a7riix8t  jîc[ji7îi^ 
^pô;  TaT;  Tpiàxovxà  xs  v.a.':  ôiaxoaLan;  axaSi'ou  xal  xou  aùv  x^  àa7i;'8t  ota'jXou,  £v  'EXa- 
xdcç.  oè  xaxà  xtjv  ôoôv  toù  ùpoiiô'wî  MvrjaiôoûXov»  yaXxoO?  ïoxriXcV  àv8p;'a;. 

(2)  Pline,  H.  N.,  VI,  7.  Dein  Tanaïn  amneni  geraino  ore  influentem  co- 

lunt  Sarmala?,  Medorum,  utferuiU,  soboles,et  ipsi  in  multa  gênera  divisi 

primo,  Sauromalse  Gynœcocralumeni,  Amazonum  connubia,  dein  Grazœ, 
Cottoe Costobocci,  Choatrse,  Zigae  etc.  —  Capitolin  (M.  Anton.  Phi- 
los. 22)  dit  que  les  Costoboces  entrèrent  dans  une  vaste  conspiration  contre 
l'empire,  avec  toutes  les  peuplades,  depuis  l'Illyrie  jusqu'à  la  Gaule:  «Gentes 
omnes  ab  lllyrici  limite  usque  ad  Galliam  conspiraverunt,  ut  Marcomanni, 
Narisci, Costohoci.  » 
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les  empêcha  pas,  lorsqu'ils  eurent  vaincu  ce  peuple,  de  ravager 
la  Dacie  (l)»- 

Or,  c'est  en  160  après  Jésus-Christ  (235^  Olympiade)  que 
Mnt'îsiboulos  fut  vainqueur  aux  jeux  olympiques;  c'est  vers 
174  que  Pausanias  a  vu  sa  statue  à  Elatée,  et  c'est  cette  même 
année  que  les  Costoboces  ont  été  vaincus  par  les  Astinges,  qui 
les  dépouillèrent  de  leur  territoire.  L'invasion  et  le  pillage  des 
provinces  septentrionales  de  la  Grèce  par  des  bandes  de  Cos- 
toboces est  le  résultat  direct  et  immédiat  de  la  défaite  qu'ils 
venaient  d'essuyer. 

Les  invasions  du  genre  de  celle  qu'arrêta  Mnésiboulos  sont 
si  fréquentes  à  cette  époque,  et  leur  origine  est  souvent  si  obs- 
cure, qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  d'avoir  pu  expliquer  histori- 
quement, et  d'une  manière  qui  semble  certaine,  la  présence 
des  Costoboces  à  Elatée. 

Un  manuscrit  de  Pausanias  porte  Mvaaîêo'Aoç  au  lieu  de 
MvYjTîSoulo;,  qui  est  adopté  par  tous  les  éditeurs.  L'inscription 
ci-dessus  prouve  qu'il  faut  rétablir  la  forme  dorienne;  c'est 
ainsi  que  le  nom  du  héros  était  écrit  à  Elatée,  et  Pausanias  a 
dû  le  reproduire,  tel  qu'il  l'a  lu. 

14.  —  Bloc  de  pierre  grise,  brisé  en  deux  parties  dont  l'une, 
celle  de  gauche, trouvée  dans  les  buissons, sur  l'emplacement  du 
temple,  est  très  difficile  à  lire;  l'autre,  provenant  d'un  mur  by- 
zantin enterré,  est  très  bien  conservée.  Les  caractères,  très  ré- 
gulièrement gravés,  et  d'une  belle  forme,  sont  très  nets.  CE. 

.  OTN  IAAOANAIATOAE 
TOPPEPONENXAAKni^ 

EZOSinNEPrnNAKPOOl  I  KAI 

nOAAAKI  KAAAITEXNai0nTi  t       HM 

5   TniScDEKAI  EY  K  AEI  AH^MOY^A  lEPOS 

KOSMEI  AEI  M  N  HSTOISEYAOr      ASEPE^lN 
ZENOKPATH$EPrO<t)IAO 
E       n       O       H       ^       E 

(1)  Dio  Cass.  LXXI,  12. 
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njoTVta   'AGavaîa,  xoSe  [Sé^oti  àpiej/ipeç  àya>>[xa] 
TÔ  TCpÉTCOv  £v  j^aV/ûi  cr[o'.  y'  àv£9r;)ta  uéêwv], 

Ê^  ôuîwv  epywv  à}tpo9tv[ia,  [jt.v9îp,a  Sî])cai[ov]. 
IloX^àjti  )(.(xXkiTiyy<ùi  <p(j)Ti[  .  ]?)(/[  •  •  .  ]' 

5      Tûi  (J<pe  xal  EùxXeîSnç  Mou'7a[v  .  .  .]  Upoç 
X0(j[jt,£t  à£t{XVY)(7T0i;  £Ù'Xoy[i]a;  è'xEaiv, 
S£vo)tpy.T7)i;  'Epyo(pî>>o[u] 


Cette  inscription  a  été  éditée  sans  compléments  par  M.  E. 
Lœwy,  à  qui  je  m'étais  fait  un  plaisir  de  la  communiquer  (1). 

J'ai  rétabli  la  fin  des  premiers  vers,  d'après  quelques  dédi- 
caces du  même  genre,  mais  sans  autre  prétention  que  de  pré- 
ciser le  sens,  assez  obscur.  Il  me  semble  être  à  peu  près 
celui-ci  : 

«Vénérable  Athéna,  reçois  cette  belle  statue  d'airain,  of- 
frande que  je  prélève  sur  le  prix  de  mes  travaux  pieux.  Sou- 
vent tu  inspires  les  mortels  amis  des  arts.  Aussi  moi,  Eucli- 
de,  qui  me  suis  consacré  aux  Muses,  je  t'honore  de  louanges 
éternelles  ». 

J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  le  sculpteur  Xénokratès, 
fils  d'Ergophilos.  Il  n'y  a  guère  à  relever  dans  cette  épigramme 
que  le  mot  à-,tpo6ivi(x,  dont  le  sens  est  très  précis.  'AxooOtviov, 
plus  employé  au  pluriel,  vient  d'  àxpoç  et  de  6iv,  6tvô;,  un  tas. 
C'est  donc  proprement  le  sommet  du  tas  de  blé,  dont  on  fait 
offrande  aux  dieux.  Par  suite  àxpoBîvia  désigne  une  part  de 
choix  prélevée  sur  un  gain  ou  un  butin,  pour  les  dieux. 

Ici,  Euclide  a  gagné,  par  ses  travaux  pieux,  une  somme 
d'argent,  dont  il  a  prélevé  une  partie  pour  offrir  une  statue  à 
Athéna. 

15.  — Inscription  trouvée  près  du  grand  mur  de  l'Est, 
(1)  E.  Lœv/y.  Inschr.  Griech.  Bildh.,  n»  135ç,  Leipzig,  1885. 
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M  E  I  A  I  X  1  o  ?:  Uiaijioti, 

AAMOSITPATA  Aa[xo<7Tpy,Ta, 

M   I    1<  A  Mîy,a, 

X    O    1     P    1     H    A  Xoipiva. 

Ces  quatre  noms  propres,  un  d'homme,  trois  de  femme, 
sont  gravés  en  grandes  lettres  de  22  millimètres  sur  un  petit 
cylindre  de  marbre  gris.  L'une  des  faces  plates  est  creusée 
d'un  trou  en  cuvette. 

Le  X.  de  M.st.'kiiioi;  n'est  pas  tout  à  fait  certain.  Peut-être 
faut-il  lire  le  nom  MiiUyiov,  car  on  attendrait  ici  un  nom  de 
femme  plutôt  qu'un  nom  d'homme. 

PIERRE  PARIS. 
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I.    TRALLES. 


1.  —  A  Aïdin.  Au  quartier  des  tanneries.  Chapiteau  de  pi- 
lastre. 

HBOYAHKAIOAHMOSETEINH 

-N   riOYAIONriOYAlOYnVO 

OZAPXIEPEnZASIAZYlO 

'H    ^ouT^t;    y.at.   6    SvîfAOç   izzvj/r,- 
rrajv    P.     'lo-j'Xiov    P.     'loAio'j    Yl^H- 

wvjoç   àpj^iepéoj;    'Aata;  ui6[v. 


I 


If 
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II.  NYSA. 


2.  —  A  Nazli-Cato.    A  la  mosquée  Aga-djami.  Cippe  de 
marbre;  h.  0,77;  larg.  0,43. 


;Y../miL  YXEIAIAI 
<OYKAIZTE<t>ANH^ 

DOPOYKAirPAMMA 
I  EnZYIONKAI  lOYAI 
AIHAIOAnPIAOI 
TH  SAPX  I  EPEI  A  S 
SAK  EPAnTAlOYAI 
ANON(t)|  AOMHTOPA 
OAHMOSKAIHBOYAH 
KAlHrEPOYSIAKAI 
01  N  EOI  ETEIM  H  SAN 
NEANIANEnitDANH 
TEN  OYZTEEN  EK  EN 
KAITHIENTOIZH 
0EZ I E  EM  NOTHTOS 


'I]ou[>i]avoij  yiikiT-l^- 

çpopou  )tal  Ypa[i.u.a- 

5      aç  'H>>io^wpiSo;, 
Triç  àp)(_i6p£(aç, 
SaxspSwTa  'Io'j*Xi- 
avôv  (î>i)^opi,r/TOûa, 
6  Syî[/.oç  y.cà  y]  ^D'At] 

10     y.y.1  'h  yepo'jcîa  xaî 
ol  veoi  £T£i[x-(oaav, 
veavîav  eTricpav^, 
yévouç  T£  £ve/t£v 
xat  Tviç   £V   TOTÇ  71- 

15        6£(Jl    (J£(Jt.v6T71T0Ç. 


3.  —  A  Salabakli.  Marbre  brisé  partout,  sauf  en  bas. 

AnHKAOAnt 
-ONEKAZTfl.  ZYNTEI/N  \ 
YSZEAEYKOI  KAI  ANT  I  O  XOS  S  n  M  A  0 
OSHMAZAGYMBPIANnNnEPITHS 
5        I  AT  PO  K  A  E  A  P  .  EM  I  A  nPON  •  TEI  MO^ 
HMENTAKX  ZOITETPA 

XPHMATISH 
ITAISMENEYEP 
SEBEIAIZYNAY2  N0 

lOsnAPAAOZIMON  IHNAnO 

EISME0AMENKAIAI   iIz-NOPOTEPO 
nOAEIZEISAEAnKENAITHZIAlAZ 
INYNSYM0nNOirENEZ0AITOISE 
OMENnASI  NMENTOISIEPOIZTOISA 
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III.  ATTUDA. 


4, 


Àçar  (orthographié  par  Kiepert,  Hassar).  Au  cimetière; 
marbre  brisé  en  haut  et  en  bas,  ébréché  à  droite.  H.  0,65; 
larg.  0,47. 

O  A   H   M   O   S  '0  S^fxoç 

ETIMHZENTAIZ  eTtpLviffev   TtxTç 

KAAAISTAI    STI  x.aXkiaxcAç  ti- 

MAIZNIKOAAON  (xat;  Ni;c61aov 

AnOAAHNIOYAlA  5       'ÀTrolT^wvîou   Stà 

TETHNIAIANAYTOY  têttiv  îStocv  aùxoo 

K  O  Z  M  I  O  T  H  TA  K  A  I  xocfAiÔTToxa  x,at 

AlATAZTnNTTPO  Sià   xàç  tûv    irpo- 

rONriNAYTOYElZ  yovwv    auTOu    eîç 

THNnATPIAAEY  10       t/jv   TrarpiSa   eù- 

E   P    r   E   Z    I    A  epy£(jîa[ç. 

5.  —  irar.  Au  cimetière;  marbre  brisé  en  haut  et  en  bas, 
ébréché  à  droite;  h.  0,85;  larg.  0,57. 

\  H'K 
V  I  M  I  N  I  C 
-aTEPONZTEtDANHOOIol.. 
EPEAGEACMTPOIIAAPAIITOYY 
5      ON<APMINIOYKAAYAIANOYCT 
Am<t)OPOYAIAinNOCAOriC 
CTOYNtT.    .    .    .    iTIKOYCTHE 
AANnPOTATlCKYZlKH;^^ 
NHN    nOAEnCAPrYPOTA 
10      MIOYTHCACIACAAEA0ON 
KAPMI    NlOYAGhNArOPOY 
ANOYnATOYAYKIACKAI 
nAN^YAlACKAIlEAYPIACOr- 
ONCYNGEnCYNKAFTIKfll 
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15      -CCAPnNmATPICTON»^' 
AOC0IAOnATPIlNEK 
hTPOCOAriNA    NECTTCI 
V        ^   A  A  O  N 
0   Y  I    A 

*H   Pou]*Xy)   y.[xi  6   Sy;fJi.o; 
.    .    .    ICapjaîviov 

v]ewT£pov,    (TTECpavYiçpopov, 

ijspéa   ©eX;  Mv)Tpàç    'ASpxTTOu.    'j- 
5      ôv   KapaivtO'j   K'XauStavo'j   az[i- 

ç]avY;(p6pou    ^i  '  atûvoç,    Xoyic- 

(îToG  (/.eT[à  ÛTcaJT'.îtoùç  ttî; 

XavxpoTâxY);  Kuî^ixvi- 

vûv   TTO^^etoç,    àpY'jpoTa- 
10      [Jt,tou   tt;;    'Aciaç,    àSe>.(pàv 

Kap[xivtou    'AGiovayopou, 

àv9u7rdcTOu   Auxiaç  xat 

nav(pu>.£a;  xai    'laaupîa;,   0e[ï- 

ON  CYNOEn  '7uvx,V/iT'/Aû[v 
15      xejijcàpwv   Y)   Tuarplç  xôv   £[)c 

TîatjSôç  (piT^ÔTîarptv   Ix  [twv  xoi- 

VÛ]v     TîpOCÔSdJV     àv£i7Tyi[(7£V 


Le  personnage  honoré  n'était  pas  connu,  mais  il  apparte- 
nait à  une  grande  famille  qu'ont  fait  connaître  deux  inscrip- 
tions d'Aphrodisias  {Corpus  inscr.  ^r.  2782,2783).  Bœckh  avait 
dressé  le  tableau  généalogique  de  cette  famille  de  la  manière 
suivante  : 

1  Kap[Jt,(vioç  KXauSiavoi;,  àp^iepsù;   'Aaïaç. 

2  M.  OuXttio;  Kapjxivio;  K^auSiavoç  épouse  ^\.    'Axcpta  à.pjiipv.cL 

'Actaç,   fille  de  ^\.    'ASnvayôpaç,    procurateur   impérial 
(n"  2782). 

3  Kapp.îvioç'A6ir)V(XY6paç  Guyyûcri'ziy.hi  (n°  2782).C)7vaTi)càç  (n**  2783). 
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4   M.  $>..  Kap(jt,îvtoç   'AÔYivayopa;  Aeioutavoç,  Kap[xtvtoç  KT^auSia- 
v6;,    'ATT'pia,   AsiêiaviQ,    tous  quatre  ayant  le  titre  de  auy- 

Notre  inscription  prouve  que  cette  famille  était  d'Attuda; 
elle  nous  fait  connaître  un  second  fils  de  M.  Ulpius  Carminius 
Claudianus  et,  ce  qui  est  plus  important,  elle  mentionne  le 
proconsulat  de  son  frère  dans  les  provinces  réunies  de  Lycie, 
de  Pamphylie  et  d'Isaurie. 

M.  VVaddington  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  deux 
monnaies  inédites  de  sa  collection,  grâce  auxquelles  on  peut 
fixer  approximativement  la  date  de  son  gouvernement. 

TITOCAlAIOCKAICAPANTHNeiNOC  Tête  laurée 
d'Antonin  le  Pieux.  R.— MOYAKAPMINIOC  KAAYAIANOCYI 
[OCTOY]AH[MOYA]TTOYAEXlNANe0HKE.  Cybèle 
debout  avec  ses  lions  —  M  11. 

AYP.KA.AP.nA.MHM.AANTnNINOCK.OYHPOC. 
M.  Aurèle  et  L.Verus  debout  se  donnant  la  main.  R. — A  I  A  K 
[APMI  N  IjOYKAAYAlANOYACIAPXOYATTOYAenN  . 
Cybèle  debout  avec  ses  lions  —  M  10. 

La  première  médaille  est  dn  commencement  du  règne  d'An- 
tonin le  Pieux  et  la  seconde  est  contemporaine  des  Fratres 
Augusti.  Toutes  deux  se  rapportent  au  même  Carminius  Clau- 
dianus, celui  qui  fut  grand-prêtre  de  la  province  d'Asie.  Le 
Carminius  de  l'inscription  est  son  petit-fils.  11  peut  donc  se 
placer,  ainsi  que  son  frère  Athénagoras,  le  proconsul,  sous  le 
règne  de  Commode. 

M.  VVaddington  a  montré  d'après  les  monnaies  et  les  ins- 
criptions, que  risaurie  était  réunie  à  la  Cilicie-Lycaonie  sous 
Septime  Sévère  et  Alexandre  Sévère  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  Vil, 
p. 290). Une  inscription  d'isaura, publiée  parMM.Radet  et  Paris 
a  prouvé  que  ce  groupement  avait  déjà  eu  lieu  une  première 
fois  sous  Antonin  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  Vil,  p.  435).  D'autre 
part,  la  Lycie-Pamphylie  était  certainement  gouvernée  par  un 
légat  impérial  sous  Marc-Aurèle  (Diplôme  militaire  de  178, 
Ephem.  Epigraphica,  IV,  p.  504);  le  plus  ancien  exemple  cer- 
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tain  d'un  proconsul  pour  celte  province  appartient  au  W'^ne 
(le  Commode  {Reisen  in  Lijkien,  p.  71).  Il  faut  conclure  de 
notre  inscription  que  cet  empereur  l'agrandit  en  y  ajoutant 
risaurie. 

Voici,  dans  l'état  de  nos  connaissances,  les  modifications 
que  subit  l'Isaurie. 

Elle  fut  détachée  de  la  Galalie,  probablement  par  Antonin, 
et  certainement  réunie  par  ce  prince,  postérieurement  à  138, 
à  la  Cilicie  et  à  la  Lycaonie,  sous  un  légat  prétorien. 

Elle  fut  réunie  par  Commode  à  la  province  proconsulaire  de 
Lycie-Pamphylie. 

Elle  en  fut  détachée  par  Septime  Sévère  et  réunie  de  nou- 
veau à  la  Cilicie-Lycaonie;  mais  en  rétablissant  l'ancienne  or- 
ganisation d'Antonin,  il  augmenta  l'importance  de  la  province 
et  la  confia  à  un  légat  de  rang  consulaire.  Cette  organisation, 
comme  le  pense  M.  VVaddington,dura  probablement  jusqu'aux 
changements  introduits  par  Dioclétien  [Bull,  de  Corr.  hellén. 
VII,  p.  296). 

IV.    LAODICÉE. 

6.  — A  Denigli.  Près  du  konak.  Base  de  marbre,  brisée  en 
haut;  h.  1,16;  larg.  0,45. 

.    r    A    0   H   T   Y    X   .  'A]ya6^  tux[yi. 

<J>A'ANYrON  $).(âgiov)   "Avu[t]ov 

TONAAM'.OM'  tÔv    )ta[x(7up6TaTov)    [>c]6{y.[YiTa 

AIOIKHCANTA  SiODc/lcavra 

THNeriAPXON  5     T7)v   â'Tuapxov 

€  Z  O  Y  C  I  A  N           '  £^ou<7Îav, 

HBOYAHKAIOAH  i)   pouV})  xal  6  So- 

MOCTHCAAM  (aoç  ty}?  Xa[z(7rpoTàTr,ç) 

AAOAlKeOJN  AaoStîtécov 

MHTPOnOACO).  10      p.v)Tpo7c6X£w[;. 
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7. — Denigli.   A  la  mosquée  Dermen-Unu.  Marbre  brisé  en 
haut  et  à  droite;  haut.  1,20;  larg.  0,52. 

Face  A. 

^AAAPKIAN^  ..  Aapjttav 

THNKPATIST  ttiv  )tpaTtc7TY)[v 

TOYKPATIZTOYST/  tou  xpaxtcTOu  STa[Taîou 

"PITÇ^NIANOYilOYAI  Tp'.TO)viavoC;,    [V.]    'Iou).i[o(;] 
nATEPKAOSBOYAEYT       5      nàT£p/t).oç  PouX£ut[7iç 

lEPONEIKHZTT     PAAO  Upovsuv);  7u[a]pocSo[^o;] 

THNEYEPTETINTHS  ty)v  sùepyÉTtv  ttî;  [wa- 
T  P  I  A  O  S  xptSo;. 

Face  B. 

L  fiiiimiiniiiim^^^^^^^^^^^^^^^       \  ...  - 

.)YEIMATIOnÇ5  ou   £l(Jt.aTt07ra)[X- 

I  S  E  K  T  ^    N    I  A  I  Ç5  N  v]];  éx  xûv    tSîo>v 

lEZTHZ.ZYN  àv]£<7T-/)<7[£]    <jÙv    [t^] 

SEIKAITÇ^BOM^  5  pâJ^Ei  )cal  tû  pcopLÛ 

8. — Denigli.  Cippe  rond,   brisé  en  haut.    Près  de  la  mos- 
quée Tchai-Bachi.  Diam.  0,80;  h.  0,55. 

\AOAIKeiH 
eiAOMeNON 

c/^<..i.pico^.cii...iiieiTOYno0ajNAic 

MeiAITONCYPeKTH  N  06  PTATO  N  A  N  GYnATO)  N 

Dédicace  en  deux  distiques  d'une  st-atue  élevée  par  la  ville 
de  Laodicée  à  un  proconsul.  |:^ 

9. — A  Eski-Hissar.  Sur  le  pont  du  ruisseau,  au  sortir  du 
village. 
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C        E^INMAYPAHMHTPIOY 
AAOAIKEni0YAHZA0HNAI 
A  O  Z-E  NH    KHAEY0HZONTAIAY 
TOIKAI   O   irONElIAYTOYMAYP 

M.    Aùp(Yi\îo'j)   Ar,j;.r,Tp(ou 

AaoSî>tew(;,    cp'jVrjÇ    'A6-/]vat- 

tÔ;  '/.al   oL  yovÊïç  aÙTOî)   M.    Aùp(7)Xio;)  — 

V.  COLOSSES. 

10. — A  Chonas)  au  quartier  chrétien,  près  de  la  fontaine. 
Base  carrée  en  pierre;  h.  0,80;  larg.  0,71. 

TOYAIONYZOYAlA.r.KA.ME 
NANAPOY0AAOYIAN    OYTOYnA 
TPOSEYEPrETOYTHSnOAEni 
EKTnNIAinNANEGHKE 


ToO   Aiovuaou,    Sià   r.    K>.(a'jSîo'j)   Ms- 
vàvSpou   <î>Xao'jiavou   toG   7ra- 
xpo;   s'jspyÉTOu   tt^ç  TCoT^ewç, 

11. — Chonas.    A  la  mosquée;    cippe  en  forme  de  pilier. 
H.  1,52;  larg.  0,40. 


M.PKON....nN.  M[a]pKov  ....   G>v[a 

.    T  A  A   I    O   N    .    A   I    Z  cJTiSiov  Si; 

NIKHZANTA  vixTjdavxa  [ty)v] 

AEYTEPANT  5  SsuTÉpav  t[£- 

T   P  A   E  T  TpaÊT[îav  xà 

BULL.   DEGORRESP.  HELLENIQUE,  XI.  -^^ 
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.lEAOAYMTTIA  .isa   '0"XufA7ria 

ATTOAAnNIHA  'AjroX'Xwvi'/ia 

ArnNOOETOYN  àycovoSÊTOuv- 

T   O    Z    A   I   A    B   I    O   Y  A  Y        10  toç  Sià  ^iou  AO[p. 

TATIANOYA  Taxiavor;  A  .  .  . 

12.  —  A  une  demi-heure  de  Chonas,  dans  le  champ  de 
Baïs  Oglou  Mehemet  Ali.  I^ongue  pierre  brisée  à  droite  et  en 
bas.  Long.  1,50;  larg.  0,45. 

OPINEPOYATPAlANnKAlIAPIAPIZTnZEBAETfî 
AnOI  AH  PAKAEOYTOYAIOZK(  P  F  I  /^  T 

AÙTOîtp3CT]opi  Nspo'Ja   Tpaiavû   Kaîcrapi    'ApÎGTcp   SeêdiCTG) 
'Auçta    'Hpa--t>>£Ou  tou   Aïoç  Ko[.   .  .  lejpsia, 

M.  CLERC. 
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STATUETTES    ARCHAÏQUES 


I.    (Planche  X) 


La  planche  X  reproduit  une  statuette  en  bronze  vert,  trou- 
vée à  Perdico-Vrysi,  dans  le  sanctuaire  d'Apollon  Ptoos,  au 
mois  de  novembre  1885.  —  Hauteur  actuelle:  0,124;  les  jam- 
bes sont  brisées  toutes  deux  un  peu  au-dessus  des  chevilles. 

Cette  slaLuetle  prend  place  dans  une  catégorie  bien  con- 
nue:—  la  a  Série  des  Spolions  archaïques  de  la  seconde  manie- 
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re»  (1).  La  position  des  bras  est  le  sij^ne  caractéristique  de 
cette  série  :  les  deux  bras  se  détachent  du  corps  et  chaque 
main  porte  un  attribut.  Les  deux  attributs,  dans  la  figurine 
de  la  planche  X,  ont  disparu:  la  main  j^auche  est  presque 
fermée;  entre  la  paume  et  les  doigts  arrondis  et  serrés  passait 
un  objet  de  forme  cylindrique,  dont  la  place  est  encore  mar- 
quée par  un  trou  circulaire;  de  cette  main-là,  le  dieu  tenait 
l'arc;  de  l'attribut  de  la  main  droite,  voici  ce  qui  subsiste: 
une  sorte  de  petit  bâton,  étroit  et  mince,  que  le  dieu  serre 
fortement  entre  ses  doigts;  ce  doit  être  le  débris  d'une  tlêche 
ou  d'un  trait. 

Cette  figurine  diffère  de  la  plupart  des  autres  de  la  même 
série:  —  par  certaines  particularités  d'attitude; — par  le  type 
du  visage  et  par  la  coiffure;  —  par  la  structure  générale  du 
corps;  —  par  le  style.  Ce  qui  en  fait,  selon  moi,  le  plus  grand 
intérêt,  c'est  qu'on  y  peut  reconnaître  un  ensemble  de  traits 
que  j'ai  déjà  précédemment  signalés  comme  distinctifs  de  la 
statuaire  béotienne  primitive. 

D'ordinaire,  dans  les  statuettes  de  la  série,  les  deux  bras 
sont  parallèles  ou  presque  parallèles  l'un  à  l'autre,  et  la  di- 
rection des  avant-bras  s'écarte  à  peine  de  l'horizontale.  Rien 
de  pareil  ici.  Le  bras  droit  pend,  vertical,  le  long  du  corps, 
et  la  main  droite  s'appuie  contre  le  haut  de  la  cuisse;  le  bras 
gauche  est  plié  au  coude,  l'avant-bras  ramené  sur  le  devant 
du  tronc,  la  main  gauche  posée  sur  le  ventre.  Ces  détails  mé- 
ritent d'être  remarqués.  Ils  confirment  cette  opinion  que,  dès 
une  époque  fort  ancienne,  s'est  manifesté  parmi  les  sculp- 
teurs béotiens  un  désir  original  d'innovations,  une  tendance 
à  varier  les  attitudes,  à  assouplir  les  mouvements,  à  rompre 
la  monotonie  des  symétries  consacrées,  à  évertuer  et  à  émou- 
voir quelque  peu  la  morne  rigidité  des  types  traditionnels. — 

(1)  Sur  la  série  en  général:  Vischer,  Kl.  Schriften,  II,  p.  302  et  suiv.,=: 
Nuove  Memorie  delllmt.,  II,  p.  399-407;  Frânkel,  Arch.  Zeit.,  1879,  p.  90; 
Brunn,  Ardi.  Zeil-,  1876,  p.  20;  Julius,  Baumeisler's  Denkmàler,  p.  337; 
Furtwângler,  ftosclier's  Lexicon,  p.  450-451;  de  Witte,  Bev.  archéol,  \81d, 
p.  148. 
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C'est  ainsi  que  dans  le  monument  funéraire  de  Tanagra,  une 
œuvre  certes  bien  grossière  et  d'une  naïveté  enfantine, chacun 
des  deux  personnages  essaye  d'allonger  le  bras  autour  du  col 
et  sur  l'épaule  de  son  voisin;  le  geste,  à  vrai  dire,  n'existe 
guères  qu'à  l'état  d'intention;  n'importe:  il  prétend  être  ex- 
pressif, il  l'est;  on  pardonnera  volontiers  au  sculpteur  la  gau- 
cherie de  l'exécution,  en  faveur  de  l'effort  tenté.  —  C'est  ainsi 
encore  que  la  statue  virile,  peut-être  contemporaine  du  mar- 
bre de  Ténéa,  dont  j'ai  retrouvé  le  torse  (1),  soulève  déjà  les 
bras  en  avant,  tandis  que  l'a  Apollon»  de  Ténéa  les  tient  en- 
core serrés  aux  flancs.  —  De  même,  la  libre  position  des  bras, 
dans  la  statuette  que  nous  étudions,  est  un  indice  qui  témoi- 
gne clairement  de  certaines  velléités  d'indépendance  et  d'un 
heureux  essai  d'initiative. 

Le  type  du  visage  est  très-accusé.  Trois  plans  qui  se  cou- 
pent entre  eux,  à  intersections  brusques,  forment  les  deux 
joues  et  le  masque.  Le  profil  a  très-peu  de  saillie;  la  face  est 
large,  carrément  taillée (2);  le  menton  à  peu  près  droit;  tout 
le  masque  paraît  aplati  (3).  La  chevelure  d'une  part,  de  l'au- 
tre, les  sourcils,  très-relevés,  très-larges,  très-ouverts,  rédui- 
sent et  rétrécissent  le  front  (4).  Les  yeux,  énormes,  taillés  en 
losanges,  bordés  de  paupières  épaisses,  n'ont  aucun  relief;  le 
globe  en  est  absolument  plat  (5);  tous  deux  sont  placés  sur  la 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  185;  pi.  VIII. 

(2)  Cf.  r«  Apollon  »  d'Orchomène:  Koile,  Die  antik.  Sculptur.  aus  Boeo.tien, 
p.  306:  «Die  Fonn  des  Kopfes  isl  laiiglich,  oben  an  den  Schlâfen  zusam- 
«  mengedriickt,  dabei  ist  das  Gesicbt  jedocli  breit,  fast  viereckig,  im  Gegen- 

«  satz  zu  dem  schmalen  Oval  des  Apollo  von  Thera », —  r«  Apollon  » 

de  Perdico-Vryn:  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  69:  «le  visage,  large  du  bas, 
est  carré  plutôt  qu'ovale». 

(3)  Cf.  r« Apollon»  d'Orchomène;  r«  Apollon»  de  Perdico-Vrysi:  Bull,  de 
Corr.  hellén.,  X,  p.  70:  «Le  front  est  droit;  le  nez,  aujourd'hui  mutilé,  n'a 
«jamais  dû  faire  sur  la  face  qu'une  saillie  légère  et  prolongeait  la  ligne  du 
«  front;  tout  le  haut  du  visage  semble  aligné  sur  la  même  verticale.  .  .  »,  la 
tête  eu  pierre  trouvée  à  Perdico-Vrysi:  Bull  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  98:  «Le 
front  est  bas  et  plat;  le  nez  court,  peu  proéminent.  .  .» 

(4)  Cf.  r« Apollon»  d'Orchomène;  la  tête  en  pierre  déjà  citée:  Bull.de 
Corr.  hellén.,  X,  p.  99. 

(5)  Cf.  r« Apollon»  d'Orchomène,  Kôrte,   op.  laud.,  p.  306:  «Die  Augen 
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même  horizontale  (1)  ;  la  bouche  est  toute  droite,  très-large- 
ment fendue,  en  coup  de  sabre.  —  De  tous  les  rapproche- 
ments, assez  frappants,  que  j'ai  signalés  en  note  avec  trois 
monuments  qui  peuvent  à  bon  droit  passer  pour  d'authenti 
ques  échantillons  du  style  béotien  archaïque,  on  peut  conclu- 
re, ce  me  semble,  que  la  figurine  de  bronze  découverte  au 
mois  de  novembre  1885  est,  elle  aussi,  originaire  de  la  Béo- 
tie  même. 

La  tête  est  ceinte  d'un  triple  ruban.  La  coiffure,  à  quelques 
égards,  est  différente  de  celle  des  figurines  analogues:  1°  les 
cheveux  ne  flottent  pas  jusque  sur  le  dos,  épandus  en  large 
nappe  ondée  (2);  ils  sont  partagés,  derrière  la  tête,  en  onze 
grosses  boucles  qui  ne  descendent  pas  plus  bas  que  la  nuque; 
2°  d'ordinaire,  dans  les  figurines  de  la  série,  deux  ou  trois 
longues  nattes,  détachées  de  la  masse  de  la  chevelure,  passent 
derrière  chaque  oreille,  et,  ramenées  en  avant,  traînent  sur  les 
épaules  et  la  poitrine  (3);  ces  nattes  traînantes  n'existent  pas 
ici.  La  coiffure,  en  somme,  est  à  peu  près  celle  des  «Apollons» 
dits  de  la  première  série. 

Les  formes  du  torse  sont  compactes  et  ramassées.  —  A  peine 
ai-je  besoin  d'indiquer  un  défaut  trop  évident  dès  le  premier 
coup  d'œil  :  le  buste  est  trop  court;  il  paraît  écrasé  entre  une 
tête  énorme,  de  dimensions  massives,  et  des  jambes  trop  épais- 
ce  [sind]  sehr  flach  gebildet,  raandelfôrmig,  aber  weit  geôffnel . . . .  »  ;  l'«  Apol- 
lon» de  Perdico-Vrysi,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  70;  «Le  globe  des  yeux 
est  aplati  ..»;  la  tête  en  pierre  précédemment  citée,  Bull,  de  Corr.  hellén., 
X,  p.  99:  «les  yeux,  détail  caractéristique,  sont  posés  sur  la  même  ligne». 

{{)  Cf.  r«  Apollon»  d'Orchomène;  r«  Apollon»  de  ^erdico-Vrxjsi,  Bull,  de 
Corr.  hellén.,  X,  p.  70:  «La  bouche  n'est  qu'une  mince  entaille,  toute  droite, 
«coupée  aux  deux  extrémités  de  deux  entailles  perpendiculaires...  »;  la  tête 
de  Perdico-Vrysi,  Bull,  de  Corr.  hellén  ,  X,  p.  99:  «La  bouche  est  réduite  à 
une  simple  entaille  transversale». 

(2)  Voy.,  par  contre,  les  statuettes  de  Ligourio  (Vischer,  Kl.  Schriften,  II, 
p.  305);  Payne-Knight;  du  Cabinet  des  Médailles  (Vischer,  op.  laud.,  p.  304); 
du  Louvre  (Bev.  Archéol,  1875,  t.  XXV,  pi  VI);  de  Naxos;  à&  Perdico-Vrysi. 
d'Olympie,  du  Didymaion  (sur  les  morinaies  milésiennes). 

(3)  Cf.  les  bronzes:  de  Ligourio;  Payne-Knight;  du  Louvre  (Longpérier, 
Notice,  n°  58);  de  Naxos;  de  Perdico-Vrysi,  d'Olympie;  les  monnaies  milé- 
siennes, et  le  relief  du  Museo  Pio  Clementino,  V,  tav.  XXIII. 
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ses  et  trop  longues.  L'erreur  est  étrange;  elle  montre  à  quel 
point  manque  encore  au  sculpteur  le  sens  le  plus  élémentaire 
des  proportions. 

Les  épaules,  presque  horizontales,  s'étalent  carrément, 
comme  celles  de  l'a  Apollon»  d'Orchomène;  les  clavicules, 
trop  obliques,  extrêmement  relevées,  paraissent  étreindre  le 
col  à  sa  base,  défaut  que  j'ai  noté  dans  plusieurs  sculptures 
de  Béotie,en  marbre  (1);  le  dos,  tout-à-fait  plat,  est  seulement 
creusé  de  haut  en  bas  par  une  fine  rainure  qui  le  partage 
en  deux  moitiés  égales  et  suit  le  passage  de  l'échiné.  La  dis- 
tinction des  parties  charnues  du  corps  et  de  la  charpente  os- 
seuse, marquée,  dans  la  statuette  de  Naxos  et  dans  la  figurine 
d'«  Apollon»  précédemment  découverte  à  Perdico-Vrysi {2) ,  en 
traits  si  précis,  si  nets,  si  profondément  accusés,  est  ici  peu 
visible  :  l'exactitude  anatomique  y  perd  sans  doute;  mais  l'as- 
pect général  de  la  statuette  y  gagne  en  naturel.  D'ordinaire, 
pour  rendre  plus  saisissable  le  contraste  entre  la  poitrine,  re- 
couverte par  la  solide  cuirasse  du  sternum  et  des  côtes,  et  le 
ventre,  fait  de  chairs  molles,  sans  point  d'appui  résistant,  les 
sculpteurs  archaïques  dépriment  à  l'excès,  au-dessous  du  tho- 
rax, la  surface  de  l'épigastre;  ici  au  contraire,  la  limite  infé- 
rieure de  la  cage  thoracique  apparaît  à  peine,  et  l'abdomen  se 
rattache  presque  immédiatement,  sans  interruption  sensible, 
à  la  base  de  la  poitrine;  il  est  un  peu  arrondi  et  bombé;  j'y 
remarque  en  travers  ces  mêmes  boursouflures  ondulées  et  pa- 
rallèles, destinées  sans  doute  à  donner  l'illusion  de  la  peau 
flasque  et  souple,  qu'on  observe  aussi  dans  la  statue  d'Orcho- 
mène et  dans  un  fragment  de  statue  en  marbre  trouvé  à 
Perdico-Vrysi  {^) .  —  L'amincissement  graduel  du  buste,  depuis 
les  aisselles  jusqu'à  la  taille,  semble  moins  exagéré  que  dans 
la  plupart  des  figures  archaïques;  l'ossature  du  bassin,  au- 
dessous  de  la  ceinture,  forme  un  ressaut  très-saillant.  Voyez, 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  182. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  pi.  IX,  p.  190  et  suiv. 

(3)  Friederichs-Wolters,  Gipsabg.  antik.  Bildw.,  n"  43,  p.  22;  Bull.de 
Corr.  hellén.,  XI,  p.  180. 
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au  contraire,  comme  dans  la  première  statuette  d'à  Apollon» 
trouvée  à  Perdico-Vrysi,  le  profil  des  hanches  est  maigre  et 
fuyant. 

Telle  quelle,  en  dépit  de  naïvetés  qui  prêtent  à  rire,  malgré 
les  maladresses  accumulées  et  les  impuissances    manifestes, 
cette  œuvre  plaît,  par  une  allure  naturelle,  par  une  originalité 
décidée.   VA\e  ne  suppose  aucune  étude  anatomique  approfon- 
die; inattentif  aux  détails  des  formes,    le  sculpteur,   pour  se 
guider  dans  son  travail,  s'est  contenté  d'une  vue  superficielle 
du  corps  humain,   parcouru  d'un  coup  d'œil,   considéré  seu 
lement  d'ensemble  et  dans  sa  masse.  11  n'a  subi,  semble-t-il 
aucune   réelle  influence  d'école:  —  on  ne  saurait  en  effet  re 
connaître  dans  la  figurine  une  manière  systématique,  l'emplo 
complaisamment   répété   d'un    procédé   préféré;   tout  au  con 
traire,  il  y  a  mélange  égal  de  procédés  contraires:  ici  des  ron 
deurs  trop  saillantes,    là  des  plans  trop  unis,  sans  choix  ar 
rêté,  ni  parti-pris. — C'est  non  par  une   recherche   soutenue 
et  prolongée,  mais  d'instinct,  de  primesaut,   dans  un  élan  de 
hardiesse  ingénue,    que  l'artiste  béotien  espérait  atteindre  la 
vérité.  —  Aussi,  bien  que  par  le  sujet  cette  statuette  présente 
une  évidente  analogie  avec  le  bronze  de  Naxos  et  le  premier 
«Apollon»    de  Perdico-Vrysi {\),   bien   que,   reproduisant  un 
motif  presque  identique,  elle  puisse  dater  à  peu  près  du  même 
temps,  elle  s'en  distingue  au  premier  abord  par  de  radicales^ 
d'essentielles  différences  de  facture.   Ces  deux  dernières  figu- 
rines sont  des  œuvres  déjà  savantes,   d'une  précision   très- 
étudiée;   leur  charme  réside  dans  une  élégance  fine,   serrée, 
châtiée;   c'est  là  leur  principal   mérite,    peut-être  aussi  leur 
défaut.   Cette  élégance  voulue  sent  l'effort  et  l'école;   elle  ne 
laisse  pas  que  d'être  un  peu  froide  et  guindée;  grêles,  amin 
cis  aux  attaches,  les  membres  semblent  fragiles;  une  tension 
continue  raidit  l'attitude;  le  geste  demeure  lié,  le  mouvement 
suspendu.  Ces  statuettes  méritent,  mais  avec  bien  plus  de  rai- 
son, le  même  reproche  qu'on  pourra  adresser  encore  aux  figu- 

(1)  Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  X,  pi.  IX,  p.  190  et  suiv. 
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res  d'^Egine  et  à  tant  de  sculptures  archaïques  du  Péloponnè- 
se: excès  de  rigidité  et  de  dureté;  défaut  absolu  d'abandon  et 
d'aisance.  On  aime,  par  contre,  à  démêler,  dans  l'ébauche 
brutale  reproduite  à  la  planche  X,  l'apparition  de  qualités 
nouvelles:  qualités  de  vigueur,  de  solidité,  d'énergie,  de  ro- 
bustesse plantureuse.  Ce  n'est  pas  là  le  produit  desséché  d'une 
réflexion  patiemment  studieuse;  mais  bien  plutôt  une  création 
hâtive  et  spontanée, par  à  peu  près,  mal  venue  sans  doute,  du 
moins  pleine  de  saveur  et  de  fraîcheur.  —  Les  mêmes  mots, 
ce  me  semble,  pourraient  s'appliquer  avec  quelque  justesse  à 
la  plupart  des  premières  œuvres  de  la  statuaire  béotienne.  Les 
sculpteurs  béotiens  de  l'époque  archaïque  ont  bien  moins  de 
talent  que  de  sentiment;  peu  de  savoir-faire,  mais  beaucoup 
de  franchise;  si  leurs  œuvres  demeurent  très-éloignées  de  la 
perfection  plastique,  elles  restent  assez  voisines  de  la  nature; 
ils  ne  savent  guères  ce  qui  peut  s'apprendre,  mais  ils  possè- 
dent d'instinct  quelques-unes  des  qualités  qui  ne  s'acquièrent 
pas. 

II.    (Planche  IX). 

La  statuette  reproduite  à  la  planche  IX  est  en  bronze  vert; 
le  temps  et  le  séjour  prolongé  dans  la  terre  l'ont  recouverte 
d'une  belle  patine  sombre,  mais  n'ont  pas  altéré  la  finesse  des 
contours. — Je  l'ai  trouvée,  le  l*""  décembre  1885,  sur  la  col- 
line de  Perdico-Vrysi,  au-dessous  du  sanctuaire  d'Apollon 
Ptoos,  parmi  de  nombreux  débris  d'ex-votos  consacrés  au 
dieu.  —  En  l'état  actuel,  elle  mesure  0,093.  Les  deux  jambes 
sont  brisées  à  peu  près  à  la  hauteur  des  chevilles.  L'attitude 
est  celle  de  la  marche.  La  jambe  gauche  se  porte  en  avant, 
selon  la  règle  chère  aux  statuaires  de  l'époque  archaïque.  Le 
bras  droit  pend  le  long  du  corps;  la  main  droite,  percée  d'une 
ouverture  circulaire,  devait  tenir,  dans  la  direction  horizon- 
tale, la  lance,  aujourd'hui  perdue.  Le  bras  gauche,  plié  au 
coude,  porte  le  bouclier. 

On  peut  citer  ici,  à  titre  de  rapprochement,  quatre  statuet- 
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tes,  analogues  au  moins  par  le  sujet,  découvertes  pendant  ces 
dernières  années.  Toutes  quatre  représentent  des  guerriers  en 
différentes  attitudes:  —  F  l'une  provient  de  Dodone:  Arch. 
Zeitung,  1882,  taf.  I,  p.  23  et  suiv.  (Musée  de  Berlin);  2"  une 
autre  de  Sélinonte  en  Laconie:  Mitth.  Inst.  Athen,  III,  taf.  I, 
p.  14  et  suiv.  (Musée  Polytechnique  d'Athènes);  3°  et  4"  les 
deux  dernières  d'Olympie:  Ausgrah.  zu  Olympia,  IV,  taf. 
XXVa,  1;  XXIII,  2;  — V,  taf.  XXVII,  3  (1). 

Par  une  singularité  digne  de  remarque,  le  guerrier  repré 
sente  à  la  planche  IX  ne  porte  pas  une  panoplie  complète  :  la 
cuirasse  manque.  L'armement  défensif  se  compose  seulement 
du  casque,  du  bouclier  et  des  jambières.  Depuis  la  tête  jus- 
qu'aux genoux  le  corps  est  entièrement  nu.  — Cet  équipement 
simplifié  est  celui  de  la  plupart  des  combattants  des  frontons 
d'vEgine;  celui  aussi  des  guerriers  homériques  qu'avait  sculp- 
tés Onatas,  à  la  demande  des  Achéens,  pour  le  sanctuaire 
d'Olympie  (2). 

Le  casque,  par  sa  forme,  rappelle  très-exactement  celui  de 
l'hoplite  de  Dodone  (3);  ce  n'est  pas  le  casque  «corinthien», 
boîte  hermétique  où  toute  la  tête  était  enfermée:  ici,  les  deux 
couvre-joues  sont  séparés.  C'est  le  casque  des  guerriers  d'vE- 
gine,  à  une  différence  près:  à  ^Egine,  les  casques  sont  d'or- 
dinaire pourvus  de  paragnathides  mobiles;  ici,  comme  dans 
,1a  figurine  de  Dodone,  les  paragnathides  paraissent  être  fixes. 
—  Un  prorrhinidion  devait  garantir  le  nez,  mais  ce  détail  est 
peu  distinct.  A  la  partie  inférieure,  un  rebord  très-saillant 
fait  le  tour  du  casque.  Le  cimier  (cpà'Xoç),  largement  dévelop- 
pé, court  depuis  le  front  jusqu'à  la  nuque  (4)  ;  un  panache  le 
surmonte,  qui,  par  derrière,  se  prolonge  en  une  crinière  flot- 
tante sur  le  milieu  du  dos. 

Le  bouclier  est  parfaitement  circulaire,   comme  la  plupart 


(1)  Cf.  Furtwângler,  Bronzefunde  aus  Olympia,  p.  87. 

(2)  Pausan.  V,  25,  8:  Sopaai  xa\  i(3Tz(aiv  ojTiXtajie'voi. 

(3)  Engelmann,  Arch.  Zeitung,  1882,  p.  24. 

(4)  Cf.  W.  Helbig,  Das  homerische  Epos,  p.  209;  fig.  66  et  73. 
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des  plus  anciens  boucliers  grecs  (1),  comme  ceux  que  portent 
les  guerriers  d'^Egine.  Il  appartient  à  l'espèce  dite  «argien- 
ne  »  (2). — On  en  pourrait  conclure,  à  première  vue,  que  la 
figurine  n'est  pas  originaire  de  la  Béotie;  en  pareil  cas,  sem- 
ble-t-il,  le  bouclier  aurait  la  forme  doublement  écbancrée  si 
souvent  reproduite  sur  les  monnaies  béotiennes.  —  La  con- 
vexité extérieure  est  à  peine  sensible;  le  bouclier,  au  dehors, 
paraît  presque  plat.  Aucun  signe,  monogramme,  ou  épisème 
n'en  décore  la  surface.  A  l'intérieur,  les  deux  poignées  sont 
bien  visibles;  l'une  soutient  l'avant-bras,  l'autre  est  saisie  à 
pleine  main  par  le  guerrier.  —  Les  jambières  ont  la  même 
forme  que  dans  la  figurine  de  Dodone  (3);  elles  montent  un 
peu  au-dessus  des  genoux,  adhèrent  étroitement  aux  jambes 
et  semblent  moulées  sur  elles. 

Le  visage,  masqué  par  les  couvre-joues  du  casque,  ne  se 
laisse  guères  entrevoir.  L'œil  large,  bien  fendu,  s'ouvre  un 
peu  trop  de  côté  et  s'allonge  trop  vers  la  tempe;  le  nez  est 
droit,  saillant  ;  le  menton  s'avance  très-proéminent.  La  che- 
velure, taillée  en  pointe,  flotte  au-dessous  du  casque  et  s'étale 
sur  le  dos.  —  Le  modelé  du  corps  est  soigneusement  détaillé, 
plus  qu'on  ne  l'attendrait  dans  une  figure  de  dimensions  si 
restreintes;  au  premier  regard  les  principaux  traits  de  la  char- 
pente osseuse  et  de  la  musculature  s'accusent,  nets  et  dis- 
tincts. C'est  ainsi  qu'on  aperçoit  d'abord  la  forte  saillie  des 
pectoraux,  le  contour  un  peu  dur  de  la  cage  thoracique,  qui 
sépare  la  poitrine  de  l'abdomen,  les  ondulations  parallèles 
sillonnant  l'épigastre  en  travers.  La  hanche  droite  a  du  relief; 
l'omoplate  droit  soulève  un  peu  la  surface  du  dos;  le  jeu  des 
muscles,  aux  bras  et  aux  jambes,  semble  bien  compris. —  l^e 
bras  droit  est  trop  court,  et  la  main  gauche,  par  contre,  pa- 
raît énorme:  pourtant,  dans  l'ensemble  au  moins,  la  règle  des 


(1)  Cf.  W.  Helbig,  Das  homerische  Epos,  p.  219-220. 

(2)  P^urtwângler,   Broncefunde  aus  Olympia,   p   79-80.  —  Cf.  Friederichs, 
Berlin's  antike  Bildwerke,  II,  p.  218. 

(3)  Arch.  Zeitung,  1882,  p.  25-26. 
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proportions  est  fidèlement  observée;  à  cet  égard,  notre  tigu- 
rine  marque  sur  celle  de  Dodone  un  progrès  évident.  Le  dé- 
faut caractéristique  de  l'archaïsme  grec  en  général,  de  l'ar- 
chaïsme du  Péloponnèse  en  particulier,  la  mauvaise  confor- 
mation du  buste, — ample  et  large  aux  épaules,  puis  soudain 
rétréci,  étranglé  à  la  taille, — se  retrouve,  très-apparent, dans 
le  bronze  de  Dodone  (1).  Ici,  nullement.  — Si  donc,  comme  le 
suppose  M.  Engelmann,  et  cette  supposition  n'a  rien  que  d'ad 
missible  (2),  la  statuette  trouvée  à  Dodone  est  contemporaine 
des  sculptures  d'yËgine  et  remonte  aux  premières  années  du 
V™®  siècle,  il  faudrait  peut-être,  en  bonne  logique,  attribuer 
à  la  figurine  de  Perdico-Vrysi  une  date  encore  un  peu  plus 
moderne.  Il  est  clair,  aussi  bien,  que  le  bronze  de  Dodone  se 
distingue  par  des  qualités  d'élégance,  de  finesse,  de  grâce  agile 
et  mouvementée  qu'ici  nous  chercherions  vainement;  mais  ici, 
en  revanche,  l'observation  de  la  nature  paraît  plus  sincère  et 
la  part. laissée  à  la  convention  déjà  plus  restreinte.  —  En  ré- 
sumé, dans  ces  deux  œuvres,  le  style  est  inégal,  — d'une  part 
plus  libre  et  moins  précis,  d'autre  part  moins  facile  et  plus 
serré,  —  mais  non  essentiellement  différent;  toutes  deux  attes- 
tent une  sérieuse  étude  des  formes  servie  par  un  savoir-faire 
déjà  très-habile;  toutes  deux  peuvent  avoir  une  commune 
origine;  toutes  deux  doivent  être  sorties  d'ateliers  du  Pélo- 
ponnèse où  l'égnaient  les  mêmes  traditions  que  dans  l'école 
aeginétique. 

MAURICE  HOLLEAUX. 


(1)  Arch.  Zeitung,  1882,  p.  26:  «Die  im  Vergleich  zu  den  schultern  etwas 
schraalen  Hùften  ....  » 

(2)  Arch.  Zeitung,  loc.  cit. 
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30  àTCÔ  Nty.oêoXou  Toû  'AlE^xvopo;  to  éx 
TOU  v6[jt,0'j  aTaTrip£;  8£)ca7:£VT£.  [Oapà 
M£yicTaç  txç   'A7:oXXo<p7.v£OÇ  [xaç  à7r£- 

^EuÔEpwôeîcaç  àxô  Aeivik  toO  E 

)cal  Twv  uîûv   'lÉpwvoi;  )taî  KaXkix.'kéoL  [xô 

35      IJ'A  TOU  v6p.ou  CTaTTÎpE;  ^£x.aTC£VT£.  riapa  Bo['j- 
TÔpfxaç  TO-ç  à7ir£)^£u6£p(i)0£i'7a;  aTrô   'Epa- 
TOaQÉveoç  toû  Bîcovo;  tÔ  ix.  tqû  vopLO'j  cxa- 
T-^pEÇ  SejtaTTÉvTfi.  Ilapà  Auxîox.ou  toû  'Acto- 
xlla  TO'j  àxfi'XE'jGEpoiOÉvTo;  àxo  nap[J!.£vî- 

40      yjxç  xaç  Aatxoôoîvou  xal  Nix,oxpàT£Oi;  tou   'A- 

CTOX.XÉÛC  TO    Êk   TOU   v6{Jt.0U    (TTaTripEÇ   S£)CaU£V- 

T6.  Mrjroç  MeyaÂapztov . 

TapEuovTo;  Tav  S£uT£pav  l^àjxyivov 

NlXO/.pXTEOi;   TOU    TljXaClôÉOU    Ol   à7T£>.£u6£pcoO£V- 

45      T£ç."E(popo(;'ApicTOxpàT£o;  aTTÔ 'Ayopoctou  tou  ZwiXou 
£Sco/C£  tÔ  £•/,  TOU  v6[J'-0u  GTaTYipaç  SEJtawlvTE.  Ilapàc 
AuatvÉTai;  toIç  'A"X£^7.vSpou  TÔtç  à7r£"X£u6£p(i)6£ÎGaç 

àTTO  AuClTCOVOU  TOuEùêlOTOU  TO  £X  TOU  v6[/,0U  (JXaTTÎpEÇ  OS- 

y.a7r£VT£. — Mrjroç  SejÀCOtiov  zç)i\ax\àèi  — 

50        ScOTTjpl;   MviTpoScôpOU    !XTC£'X£uÔ£pCo6£'ï- 

(ja  àT:ô  Eùx>^£iSa  tou  nap[X£vî[<j>to]u  à'Sd)- 
jc£  T^  tcoXei  tô  £X  TOU  vof^-ou  (jT[aT>î]pa;  0£- 
jtawÉVTE.  —  Mr)rbç  "^OhoXcùLov  rpiaxdâc  —  Swïô) 
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S[T]paTOvwou  aTue'XeuGepcoBsïGa  oltzo  Eùpi'/i'Xou 

OTaTYîpaç  SsxaTTÉVTS.  —  'O^oJcûtov  la  — Ilapà  Eù- 

«pjpocuvaç  xai  'ApiTToOç  xàv  àTreT^euôepo)- 

vôj^.ou  xap  '  âx.(X(îTa;  CJTaTTjpeç  SexaTrévTe. 


60      STpaTaYSOVTOç 'iTaXoû  toO  <i>iXi(5>cou  PupToiviou 
Ta[xuuovTO(;  Se  ôlov  tÔv  eviauTÔv  ScocKJTpdcTOu 
TOO  'AvTiyéveo;  ol  àTireXeuôepwÔévTe;  ^axà  xov 
vôaov .  —  Mr\roq  'ASpo^iiov  — 
A]6^a  à7r£)^£u6(£)p{o9£ï<Ta  ûttô  M£>>ù>vo;  toû  r£- 

65        pjuXo'J    £S(i>X,£   Toll   TTOXei    TO    (É))^   TOÛ 

vojj-O'j  (7TaT-?ipaç  S£xa7r£VT£.  'Iniy.ç  MvaaiapÉTOu  àîTE'Xeu- 
0£p{o6£ï(îa  U77Ô  MvoccapÉTO'j  TOU  'AypoiTa  îca[l 
KajX'XiêouXaç  toL;  EùpuScic[j(.ou  xai  Nt/toêoù- 
'Xja;  tXç  MvacapÉTOu  £S(0/t£  toci  7i:6>.£i  tÔ  iic  toû 
70      v6[jt.ou  (jTaT^poc;  S£)ca7r£VT£. 

Mi^roçWyraiov  —  Zy]v[(i)]v  Aiovucîou  6  k7:Ckt\i^i^(ù^t- 
l]ç  ÔTiro  MviTpoStôpou  TOÛ  AtopoBÉou  £Sa))t£<C>V  Tà.1  7u6- 

^£1    TO   Y£iv6p-£V0V    (JTaT'^paÇ   S£Ka77£VT£. 

Mi}rbç  Ferniov  è^6o2î^ov  âevrépai — Mxyiç 'ApfAoStoru 
75      oLTztktubîpiùHili;  u7:ô'Ap|j.oStO'j  toû  *ï>i\(I)Ta  è'Swke  Tai 

tc6>.£1   TO    £X.   TOÛ    v6(J!.0U    CTaT-^paç    S£5ta7r£VT£. 


Face  B. 

STpaTayÉovTOç   'lTa['Xoû  tjoÛ  ^iXitxo'j  Fup- 

TWVÎOU,    Ta[/,l£Û0VT0Ç   §£    ÔXOV    TOV    âvia'JTOV 
SwTKJTpdCTOU   TOÛ     'AvTiy£V£0;   ol    à7û£^£U- 

9£p(o6£VT£ç  )taTà,  tÔv  VOjXOV 

M-qrbç  âiorvcîov  —  ny)/,Tt(;  Sco'Tta  à7i:£- 

'X£uO£p(o6£t<7a   ÛTVÔ     'AvTiyOVOU    TOÛ    2ll(i)- 

«râvSpou  £S(o>t£v  Toci  ttÔXei  TO  kv,  TOÛ 
v6(xou  (jTaTTÎpaç  SfiKaxÉvTe, 


LISTE   D'AFFRANCHISSEMENTS  36) 

'AvTKpâvv);  Si[J!.à^a(l)  tou  Eav9îa  xaî  $i>.o>  .  .  . 
1  0      TJàç   'Ac7.v<ipou  â'Sco/ce  Tai  Tro'Xet  xô  ex  toO  v6i7.0'j 
<7TaT7ipaç  SexaTCsvxe. 

*ATa>.âvTa   'AleEâvSpo'j  à7i:e'X£'j0ep(o6£[t- 

(j]a  ÛTTO    'AxalocvTaç  xàç  Aâj^.ojvoç  â'Sw/CS  xài 

xo'Xsi  xo  £x  xoO  v6[j!,0'j  (jxax'^paç  Se'/caxévxe. 
i5      MsjaÂaptlov  —  Tupavvia;   'Epj^iai  (sic)  àxele'j- 

OepwOeiç  ûttÔ  K>>£Î'7)taç  xaç  Eùpuxou 

â'S(i)/,£  xai  7r6>.£i  rjxaxr,paç  S£x.y.7r£vx£. 

ri'jOôviîcoç   'Apyix  aTiTE^E'jOspfoOsiç 

xaxà  Siavô-oTiv  Otto   'Apyjv.  xoO  ©£oxptxo'j 
20      £0(ox,£  xai  tcôXei  xÔ  £vt  xoO  v6p.ou  Txaxyi- 

paç  S£/:a7i:£Vxe. —  EùxuyjSaç   'Ap[7-oS(ou 

à7r£>,£'jO£pcoO£i;  ûtto    'Ap[7.oSîou  xou  <î>i- 

'Xwxa  â'Sw/.s  xat  tco'Xei  xo  iy.  xoO  vo^aou 

(jxaxTÎpaç  S£)cax£vx£.  —  ATMANAIOY  (sic) 
25       S(j)<7iêîa    'Avxiiçy.vEo;  àTC£)^£u6£pwG£'t:(7- 

a  ûxo  Si[zy.Sa  xou  SavOta  i'Swîce  xai 

Tzo'Kzi  xo  EX.  xou  vo^aoi)  Gxax'^paç  ^ExaTCÉvxs. 

Mjfroç  0ejii(XZiov,  rov^7/rt«  —  Ar,[[/.7ixpi- 

o;    'AyYi(77.vSpou  àTCe[>.eu9£p](ù6£l(;  ol-izo 
30       'AyYir7â.vôpou  x[oO ]  O'j  È'Scox.e  xài 

T:6'kî[i  xô  £x]  xo'j  [v6[/.0'j]  cjxaxTÎpaç  SsxaTTÉvxe. 

aSixa  ©tjpGO'j  à7r£>.eu66p(o6£'ïa[a 

ûttJô  S(o<jiê(t)oi»  xoù  ri'jGîcovoç  È'Sco- 

X£  xài  tto'Xei  xô  EX  XO'J  v6{;,ou  cxax-^- 
35      pa;  oExaTVEvxE.  —  SwTraxpo;  Zwttu- 

pou  à^eleuGeptùÔEiç  6tcÔ  'ETCixpdcxso; 

ToO   'ETCi^âou  xaxà  Stavoviaiv  â'ScoxE  xai  tto- 

>Ei  xô  Êx  xou  v6[xou  cxaxvipa;  SExa77£v- 

x£. — $i)^ou{/,£va   'A^oXIg^viou  ktte'XeuÔe- 


(I)  La  mention  du  père  n'accompagne  jamais  le  nom  propre  au  génitif  qui 
suit  le  nom  de  l'esclave.  Une  ligne  a  été  omise  et  il  devait  y  avoir: 


SijJLâoa]  TO'j  ïavOfa  xai  $tXoX 
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paç  SexaTTsvxe. —  A7i[j<,7]Tptoç  Scociêiou  à-Tre- 

voç  ToO    'AvTicpàveoç  à'àco/ce  toci  ttÔT^ei  to  Ik 

45      Toù  voptou  cTax-^paç  SexaTrÉvxe. 

Mîirbç  âeudt^ov  —  S(i)(ju>.a  S<paîpou  iXTueXeu- 
Gepcoôeïca  ùuo  TijAOJtpàTeoç  tou  riupivou 
£So)5C£  Toci  ttoXei  tÔ  Iv.  ToO  v6[/,ou  aTaTvipaç 
S£x.a7r£VT£. —  Mrjroç  'Exazo^êîov  —  BouTÔpjxa 

50      riuppivou  à7r£>>eu9£p(oôeï(îa  ûtco  Ouppivou 

TOU    0£oSwpOU    à'SwXS    TOCl   TTOXsi   TO    Êx   TOO   v6- 

U.OU  TTaTrjpaç  S£x.a7r£VT£. — Mijroç    '^O^oJ[(ocov]. — 
EùêiOTa  Sévwvoç  à7r£>.£"j6£p(i)6£ïc[a  Û7:o  .... 
yovou  TOU  HcocrdcvSpou  £'S(ox.£  tÔ  ex  tou  [vojxou 
55      (îTaT^pa;  S£>ta7C£VT£. 

Mijvoç  Qvtov.  — MeIétix,  Mou^Tiç,  Ntxîaç  ot  M£[v£- 

k]>.£OÇ    à7U£l£u6£p(i)6£VT£Ç   XJTzh    M£V£[/.X£OÇ 

TOuj  Ntx,a<Ti[j.â^ou  à'Sw/tav  £X,a(TTo;  aù[TÛv 

TO  i%   TOU   v6[X0U    (JTa.T'^pa;    S£X,a7r£VT£" 

60      7vapa[JL£vouvTi  Se  ol  TvpoyEypafXjaEvoi  Tuapà  [M£V£- 

>c)i£Ï    £(0;    àv    ^7)'.. K>.£07r(XTp(X  S(jiT7ipî)(_0U   [(X7C£- 

7^£u6fcpw9£î(ja  ÛTTO  M£vî(îx,aç  tSç  MvarïirOÉou 
xal   'Etti'Xocou  xai  MvaGiôÉou  xal   'AYy)(jap£To[u 

t]ÛV     'ETTtXpdtTEO;    £S(i)X£    TOCt   TZÔ'kV.   TO    £X   TOU 

65      vôjjLOu  GTaTTÎpaç  S£y.(X7r£VT£. —  Eùcppocruva  S(o[çji- 
ylÉvEo;  à7r£'X£u6£p(i)6£ïc>a  ùttÔ  MfiXavi-a;  Totç  S[(i)- 

c]ty£V£OÇ    l'SwXE    Tàl   IZOXll   tÔ    £X   TOÛ   v6[A0U    QTOL'Zy]' 

paç  S£y.a7r£VT£. —  Aiovucio;  Eûêotou  àx£>.£u6£pfa>- 
8£l;  ûxô  Ai>tai07r)kOUTaç  (tocç)  Eùêoiou  è'Swxe  tk  7c6'X[£t 

70        tÔ    iv.   TOU    v6[J,0U    CTaT-^paÇ   0£)taTC£VT£. 

E]Ù7uopia  à7^£>.£u6£p(o6£ïca  àTVÔ 

.   .  A  •   •   •  •  TA  .  £Scù]x£  Tat  7:ô\t\ 


M.  Heuzey  avait  déjà  copié  et  publié  la  face  A  de  cette  pk 
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que(l);  elle  servait  alors  de  base  à  l'un  des  piliers  en  bois  du 
portail  de  la  mosquée.  Il  n'était  pas  jlossible  de  dégager  le 
marbre;  la  fin  de  quelques  lignes  n'était  pas  visible,  spécia- 
lement pour  les  lignes  43-55,  sur  lesquelles  portait  le  pilier. 
La  nouvelle  copie  confirme  l'exactitude  do  la  transcription  de 
M.  Heuzey,  en  particulier  pour  les  noms  de  mois  où  ses  lec- 
tures doivent  être  maintenues  contre  les  corrections  proposées. 

La  liste  comprend  maintenant  deux  années  complètes.  Elles 
sont  datées  par  la  mention  des  deux  stratèges  thessaliensPto- 
lemaeos  et  Italos.  Ces  deux  noms  ne  figurent  pas  dans  la  liste 
des  stratèges  conservée  par  Eusèbe,  et  qui  va  jusqu'en  179(2). 
L'inscription  est  donc  postérieure  à  cette  dernière  année;  d'au- 
tre part,  l'emploi  de  statères  et  l'absence  de  tout  nom  romain 
indiquent  une  période  antérieure  à  l'empire. 

Le  trésorier, magistrat  local,  est  mentionné  après  le  stratège 
commun  des  Thessaliens.    Il  était  en  charge  seulement  pen- 
dant  un   semestre;   c'est  par  exception  que  le  trésorier  de  la 
seconde  année  conserva   ses  fonctions   pendant  les  deux   se 
mestres. 

L'affranchissement  des  esclaves  tenait  une  grande  place 
dans  la  vie  des  Grecs,  et  les  actes  qui  s'y  rapportent  se  sont 
conservés  en  très-grand  nombre  dans  la  Grèce  du  Nord.  Il  se 
faisait  surtout  de  deux  manières:  sous  la  forme  religieuse  de 
la  vente  ou  de  la  consécration  à  un  dieu,  comme  à  Delphes  et 
dans  une  partie  de  la  Béotie  et  de  la  Phocide;  sous  la  forme 
d'un  acte  civil,  enregistré  par  les  magistrats,  surtout  en  Thes- 
salie.  Les  nombreux  documents  trouvés  dans  cette  région 
constatent  que  l'affranchi  payait  à  la  ville,  pour  l'enregistre- 
ment qui  faisait  foi  de  son  nouvel  état,  un  droit  fixé  par  la 
loi  à  15  statères,  (21^2  deniers  à  l'époque  romaine). 

En  Thessalie,  le  nom  de  l'affranchi  est  suivi  d'un  autre 
nom  au  génitif.  C'est  assez  souvent  celui  du  maître  ou  de  son 

(1)  Mission  archéologique  de  Macédoine,  p.  431. 

(2)  Fragm.  hist.  gr.,  t.  III,  p.  704. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  '^^ 
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père  (14  fois  sur  34),  mais  souvent  aussi  celui  d'un  étranger. 
On  sait  que  la  loi  obligeait  l'alTranchi  à  prendre  un  patron  ou 
7:po<jxxx'f]ç.  Les  Thessaliens  inscrivaient,  sur  la  stèle  qui  cons- 
tatait le  paiement  du  droit,  la  mention  du  patron  du  nouvel 
affranchi,  dont  l'état  civil  se  trouvait  ainsi  établi. 

11  est  rare  de  rencontrer  dans  ces  listes  les  détails  intéres- 
sants que  présentent  les  actes  d'affranchissement.  Deux  détails 
seulement  sont  à  relever  dans  celle-ci.  Les  trois  affranchis  de 
Ménéclès  doivent  rester  au  service  de  leur  maître  jusqu'à  sa 
mort,  (B.  l.  60):  c'est  une  clause  fréquente  dans  les  actes  de 
Delphes,  rare  en  Thessalie,  parce  que  ces  listes  n'avaient  pas 
à  enregistrer  les  conditions  de  l'affranchissement.  La  mention 
à-EAEuOîpwôsi;  xazà  âcarôrfcnr  (H.  1.  20,  37,  43)  est  nouvelle. 
A  ce  qu'il  semble,  c'était  un  affranchissement  qui  n'avait 
pas  été  réalisé  par  le  maître  dans  les  formes  régulières,  mais 
qu'il  avait  l'intention  d'accomplir;  cette  intention  pouvait 
être  constatée  par  un  acte,  par  exemple,  un  testament.  Ce  se- 
rait un  équivalent  de  /-axx  SiaOTjy.Yiv. 

L'inscription  est  surtout  intéressante  pour  la  connaissance 
du  calendrier.  Elle  tranche  une  question  longtemps  discutée 
et  diversement  résolue  par  les  savants  qui  se  sont  occupés  du 
calendrier  des  Thessaliens  et  des  peuples  voisins  (1).  Le  ca- 
lendrier d'Halos  différait  de  celui  des  Thessaliens,  des  Perrhè- 
bes,  de  Lamia,  des  Magnètes. 

Je  donne  ci-dessous  la  liste  des  mois  des  deux  années,  dans 
l'ordre  où  ils  se  succèdent  dan.s  l'inscription. 

l"  année  2™"  année 

V^    sem.     'A^pôpoç  'ASpoiAio; 

E'jwvio;  

ri'jôoïoç  — 

(l)  Je  renvoie  seulement  à  l'ouvrage  le  plus  récent  sur  celte  question: 
Ern.  BischofT,  De  fastis  Grxcorum  antiquioribus ,  dans  le  tome  VII  des  Leip- 
ziger  Studien,  p.  319-341. 
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'Ayvaïo;  'Ayvaîoç 

—  FevÉTioç  £{xê6>>ip.oç 

AlOVUfJlOÇ 

2™^  sem.       MeyaXocpTtoç  MeyaXàpTioç 

©ep-tCTto;  ©efxÎGTioç 

—  AsjxaTpoç 

—  ©uloç  , 

Le  même  trésorier  étant  resté  en  charge  pendant  toute  la 
durée  de  la  seconde  année,  nous  n'avons  pas  pour  celle-ci 
l'indication  des  semestres. 

Reste  à  examiner  quelques  difficultés  de  détail. 

1°.  Dans  la  seconde  partie,  1.24,  les  lettres  ATNANAIOY 
sont  très-lisibles.  Je  suppose  que  c'est  une  erreur  du  lapicide 
pour  ATN  AIOY.  La  correction  est  acceptable  en  elle-même 
et  l'inscription  offre  un  autre  exemple  d'une  syllabe  répétée 
(A,  1.  17).  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  ce  mois  n'est  pas 
à  sa  place;  il  est  déjà  mentionné  dans  la  même  année  (A,  1.  71) 
et  il  appartient  au  premier  semestre  (A,  1.  28).  Une  faute  de 
ce  genre  ne  peut  être  imputée  au  graveur;  elle  devait  se  trou- 
ver dans  la  copie  qu'il  a  transcrite.  Il  n'est  pas  impossible  de 
l'expliquer:  par  exemple,  l'affranchissement  aura  eu  lieu  dans 
le  mois  d'  'Ayvaïo;,  mais  le  paiement  des  15  statères  aura  été 
retardé,  et  le  trésorier  ne  l'aura  inscrit  qu'au  jour  où  la 
somme  a  été  encaissée,  en  ajoutant  la  mention  du  mois.  Dans 
la  copie  remise  au  graveur,  on  aura  reproduit  exactement  le 
registre  original. 

2°.  Dans  la  ligne  restée  vide  ^  la  fin  du  premier  semestre, 
on  lit  les  mots  Mtivo;  Meya^apTiou.  C'est  avec  raison  que  M. 
Heuzey  attribue  ce  mois  au  second  semestre.  En  effet,  la 
mention  du  mois  manque  devant  les  premiers  affranchisse- 
ments de  ce  semestre  (1.  45).  L'indication  de  la  date  était  né- 
cessaire pour  la  régularité  des  comptes  et  le  contrôle;  on  ne 
peut  supposer  qu'elle  ait  été  omise.  Le  graveur  ou  l'auteur  de 
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la  copie,  l'ayant  oubliée  à  sa  place  régulière,  l'a  rétablie  en 
profitant  de  l'espace   resté  vide  à  la  fin  du  premier  semestre. 

3".  Le  mois  inlercalaire  est  appelé  FevÉTioç  ii/.^à'kw.oç.  Dans 
les  cinq  calendriers  dont  nous  connaissons  le  mois  intercalai- 
re, celui-ci  porte  le  nom  d'un  mois  ordinaire  qui  le  précède, 
avec  l'addition  r^surspoç.  Le  mot  èaêo^ifxo;  paraît  avoir  le  même 
sens,  mais  il  n'est  pas  absolument  synonyme.  L'existence  d'un 
mois  ordinaire  FevaTio;  est  donc  seulement  vraisemblable, 
mais  non  ceitaine. 

Avec  les  points  douteux  ou  incertains  que  je  viens  d'indi- 
quer, voici  le  calendrier  complet  de  la  ville  d'Halos: 


1 

'Af^oôaioç 

2 

Eùcovio; 

3 

rioBoïoç 

4 

'Ayvatoç 

5 

[rEVSTlOç]? 

FevÉTto;  £aê6)^iao; 

6 

A'.OVjCIOÇ 

7 

Meya'XocpTioç 

8 

0£{/,i(jTio; 

9 

A£[J.aTpo; 

10 

'E/,aT6[jt.êioç 

11 

'0[7.oXâ)lOÇ 

12 

©UÏOÇ 

Une  inscription  de  Delphes,  publiée  par  M.  Haussoullier, 
permet  de  le  rattacher  aux  calendriers  dont  l'équivalence  avec 
le  calendrier  moderne  est  connue.  Dans  un  acte  d'affranchis- 
sement fait  [)ar  un  citoyen  de  Mélitœa,  le  mois  lIuOoïo?  cor- 
respond au  noiTp6TC!.o;  de  Delphes  (1).  Il  y  a  toutefois  une  ré- 
serve à  faire:  il  est  très-probable  que  le  calendrier  d'Halos 
était  commun  à  tous  les  Achéens  Phthiotes,  mais  le  fait  n'est 
pas  démontré. 

P.  FOUCART. 


(1)   STpaTayEOVTO?  tôjv  ÔccaaXôiv    'OfJtrîpoj   Aaptaat'ou,   Èfji  MsXtTsiai  oà  àp/o'vTwv 
TÛv  TC^p'i  IlciÀu'jâùjva  firjvo;  [IluOjoio'j,    iv  Asî.çoî;  Vz  apy(^ovTO;  EjzXe'o;,    [Jirjvoç  Doi- 

•:po;:''ou.  DuU.  de  Oorr.  hellén.,  V,  p.  423. 
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Une  Famille  sacerdotale. — Tib.  Flavius  tEneas  i:t  ses  enfants 


En  22,  sous  TihiM'e,  lors  de  l'enquêtf  qui  eut  lieii  devant 
le  sénat  pour  la  révision  des  droits  d'asile  accordés  aux  cités 
asiatiques,  les  députés  de  Stratonicée,  en  Carie,  rappelèrent 
leurs  cultes  locaux  de  Zeus  et  d'Hécate:  a Aphrodrsiensium  ci- 
vitas  Veneris,  Stratonicensium  Jovis  et  Triviœ  religionem  tue- 
bantury)  (1).  Le  sanctuaire  d'Hécate  à  Lap;ina  est  connu  (2). 

On  savait,  par  quelques  textes  épigraphiques  (3),  que  Zeus 
Panamaros  ou  Panérnérios  —  qu'il  faut  distinguer  du  Zeus 
Chrysaoreus  dont  parle  Strabon  (4)  —  était,  avec  Hécate,  le 
protecteur  particulier  de  Stratonicée  (5).  On  ignorait  l'emplace- 
ment de  son  sanctuaire.  Nous  l'avons  découvert  au  printemps 
de  1886.  Plus  de  iOO  inscriptions  ont  été  recueillies  par  nous, 
dans  les  ruines.  On  les  peut  répartir  de  la  manière  suivante: 

r.  —  Décrets  du  /.o'.vôv  Ilavaaaoéwv;  stèles  relatives  aux 
honneurs  décernés  par  le  sénat  et  la  ville  de  Stratonicée. 

2°.  —  Inscriptions  commémoratives,  en  l'honneur  des  prê- 
tres qui  ont  exercé  le  sacerdoce  local.   Ces  documents  étaient 

(1)  Tacite.  Atmales.  III,  6-?. 

(2)  Le  Bas  et  WadJiiigton,  hiscr.  d'Asie  Mineure,  536-548  — Newton,  Ha- 
licarnassus,  Cnidos  uad  Branchidœ,  chap.  24,  et  Appendice,  t.  II,  p.  789-803. 

—  Benndorf,  Arcli.  Epigr.  Mitlheil.  aus  OE;L  VI.  64;  Reiscu  in  Lykien  und 
Karien.  —  Hauvelte-Besuaull  et  Dubois,  Bull,  de  Corr.  Iiellcn.,  V,  p.  185  sqq. 

—  Cousin  et  Diehl,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  p.  i37  sqq  ;  XI,  p.  145  sqq. 

(3)  G.  I.  G.,  2715a  2716,  2717,  2719,  2720,  2721.  — Le  Bas  et  Waddington, 
518,  519,  520,  525.— Cousin  et  Diehi,  Bull  de  Corr.  hellén.,  XI.  p.  25  sqq. 
n°^  37,  4L  60,  66 

(4)  Strabon,  XIV,  660. 

(5)  Waddington,  519-520.  Trjv  otXiv  avoj6ïv  -t  twv  ;:oOcaTojTcuv  aÙTrjç  (jiîyiaTojv 
Ocôiv  (îïpovoi'a,  z\t6;  Il  )  xvr;;x£  (  p^ou  /.ai  'E)z(X-:r,j,  z/.  ;îo"/.X(I)v  y.a\  ;x£jâXwv  y.a'.  auvîywv 
xivoûvojv  aîaôi(i9at,  etC- 
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gravés  sur  les  murs  du  temple,  ou  sur  de  grandes  stèles  dis- 
posées dans  l'enceinte  sacrée. 

3°.  — Fragments  d'une  lettre  invitant  les  habitants  de  plu- 
sieurs villes  à  prendre  part  à  la  célébration  des  mystères. 

4°.  —  Fragments  du  récit  d'un  miracle. 

5°.  — Stèles  votives.  Les  unes  sont  simplement  des  dédicaces, 
adressées  à  telle  ou  telle  divinité.  Les  autres  indiquent  que  tel 
ou  tel  fidèle  a  consacré  sa  chevelure  à  Zeus  Panamaros. 

La  série  la  plus  nombreuse  est  celle  des  stèles  commémora- 
tives  en  l'honneur  des  prêtres.  Ces  textes,  dont  quelques-uns 
nous  sont  parvenus  dans  un  état  de  parfaite  intégrité, sont  en 
quelque  sorte  les  archives  de  Panamara.  Ils  contiennent  la 
chronique  des  temples,  la  mention  des  solennités,  le  nom  et 
la  filiation  des  prêtres.  A  cause  du  soin  que  les  intéressés  ont 
mis  à  énumérer  longuement  leurs  dignités  et  leurs  mérites, 
on  y  trouve  d'abondantes  informations  sur  les  détails  du  culte. 

La  confusion  des  débris  d'architecture  retrouvés  sur  l'em- 
placement du  sanctuaire,  ne  nous  permettrait  guère  d'imagi- 
ner l'aspect  des  édifices  mentionnés.  A  côté  d'une  plate-forme 
rectangulaire,  dont  le  contour  apparaît  assez  nettement,  nous 
avons  retrouvé,  enfoncée  en  terre,  l'abside  d'une  petite  cha- 
pelle grossièrement  construite.  Les  murs  et  le  pavé  de  cette 
chapelle  étaient  formés  de  matériaux  antiques.  —  Les  frag- 
ments d'une  frise  où  courent  des  guirlandes  de  feuillage  re- 
liées par  des  masques,  les  morceaux  d'une  grecque  de  marbre 
blanc,  des  bases  de  colonnes  ioniques,  quelques  piédestaux  de 
statues,  ne  suffisent  pas  à  nous  indiquer  la  forme  exacte  des 
monuments  disparus. 

11  est  plus  aisé  de  suivre,  dans  la  série  de  nos  textes,  soit 
le  cursus  honorum  d'un  personnage,  soit  le  récit  détaillé  d'une 
fête,  soit  enfin  les  destinées  particulières  d'une  grande  famille, 
héréditairement  installée  dans  l'exercice  des  liturgies  locales. 
Voici  les  stèles  consacrées  par  Tib.  Flavius  ^Eneas  et  par  ses 
enfants,  qui  exercèrent  la  prêtrise,  après  leur  père,  à  l'époque 
des  Antonins. 
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1.  StUe  de  Tib. Flavius  Mneas  et  deFlavia  Paidina, fille  de  Jason. 

Grande  8tMe  i;ravée  sur  deux  faces.  iJauteur  du  liaut  de  la 
stèle,  0,14  (0,03,  et  0,11);  du  champ  0,i2;  E[).  (c'est  à  dire 
longueur  de  l'autre  côté  inscrit),  0,285.  —  (-.E. 

*-  ^-  <  1  ^  ^  ^  ,--  4-  g  _i  '3-  '^  S;  ^  e  s  ^^  'd  s-  •'  5  ^ 

Ig   s.i   ?  :  ^  ?=  '^   S.^-^  7  ,^  ^S  ,^  i  ^  '3  ;^  ,_^  ,^  .^  I 

^  vj:     :^      2      ^      H      P      '*      "^     o    "^      3    -S    'S      l-      3    .^    '»      «j      5 

-  8^  '5  -^   5  ^r   ?-  ^  ,o  -5  '5  ,^  ?   ^'  -  'S  -^  ^"-^  .5  i   ^''  -^   I 

'I  ;§  ^  r  I  ^:  •:  :  ^^^  ^  -  g  ^  '?  ^:  5  'S  ^  ?  <^^  8  fi 

o^  C:     ^     uj     >j     o_  ,r,j    -2  r.-    >    --   j^^r   .2     ,„     *>     ^.     i-     o    <i>    -s"    r< 

>    w    ^    .^     r.^    j    ^    ^      ;.      :j_  ^      e     ^     ^      ^     ^    ^     s. -^T  s8     8 


?-    ? 


a. 
< 


>   O 


<  >"  -    X    —         X  x^ 

|0  CL  OWUJ^j<j  2c!7 

^  2  û  <  f  ^  2  ^  -  ::  ^  i  S  -  l;  <  !:  -  <  f  ^  N  ^ 

wfz»-t^O<0^z<00_bjzo 


>-<wZ»-t<0<0^z<00_bjzozO 

^-^^0<7•^'=-°û'-|-<»-L.^-^->-<3>œo<î 
û.<0^^c^^<^l::^z_|c^z<zooOx<uJ 
iii^'^^<uj^-LiJ<OLUuj<_z<|_t:Oe<H 
-'-^®--5:<<<zZ<itujC:w<>-Zuj<< 
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Sur  la  face  latérale  à  droite. 


K  AITH  N  EO  PTH  NTHN 

nANAMAPEinNTAZAEKA 

HMEPAI ETYMNAZIAP 

XHIANnAZHTHnANH 

rVPI  NYKTOZTEKAI 

HMEPAZAKHAYinZ 

E0ESAN  AEKAITAIZn 

NAIXinASAIIEAAIONKA 

MYPAKAMZTOHPAIONKA 

AEZANTEinASAITAZ 

TEEAEY0EPAZKAIAOYAAS 

OINONTEnAPEIXONAY 

TAIZEIZEYnXIANA<D0O 

NONKAIEA_OSANEKAZTH 

APAXMAZ  r.  S  Y  N  EYZE 

BOYNTnNKAIIYM0IAO 

TEIMOYMENnNAYTOIZ 

0A.MAMAAOYTHZAAEA 

«HSTOYIEPEnZKAI<J>A. 

AEONTOZTOYNZnKO 

POYKAI0EIOYTOYIEPE 

nZKAI0A.AINEIOYTOY 

TAM  BPOYTnNIEPEnN 

KAI<I>A.TATIOYKAI0EO 

<J)ANOYZK  Al  I  AZONOS 

TnNTEKNHNAYTnN 

KAKDA.  Al  N  EIOYKAKDAI 

APOYTnNErroNriN^ 


25 


35 


Xai   TTjV    £OpTV]V    TWV 

rfara^iapeîcùr  Taç  Séxa 

'/laépaç  £Yu[j-va<Ttâp- 

Y'jpi,   VUXTOÇ  T£   x.ai 

T,ij.ipxç  àx.w'X'JTd);, 
30      £0£(7av  §£  y.y.i  xaïç  y[t»]- 
vai^i  rrxGai;  â'Xaiov  xa[i] 
[7.upa/.au;To  'HpaTov  xa- 
)^£c>avT£ç  TTXcra;  xxç 
T£  £);£'jO£p!x;  xat  SouXaç 
oîvov  T£    7rap£(jyov    aù- 
-aï;  £Îç  i\j(ùyioiv  à«|)6o- 
vov    îtai    èV^ocav  £îcx<jtv) 
^paj^fjLXç  y',  a'jvvjdi- 
|3oovT(ov    x.aî   (îuu.(pi'Xo- 

£IU,0U[J!.£V(0V    aÙTOÏÇ 

<Î>X.  Ma[jt.x\o'j  T"^ç  iSsX- 
©YÎç  TOù  lepÉw;  xat  <]^>.. 
Aéovtoç    tqO  v[£](i>X,6- 
po'j    îtat  Osiou  Tou  UpÉ- 

45      w;  xoù  •î»)..  Aîveîou  toG 
yai^êpoo  TÛv    t£p£(i>v 
:cy,l  $>..  TaTÎou  stai  0£o- 
cpivouç   y,al    'Ixtovoç 
Twv   T£X.vcov    aùxûv 

50      )ta,î  <Î>X.  Aîv£to'j  xai  <î>aî- 
opO'j  TiSv  iyyovcov. 


40         T£ 


L.  1.   La  prêtrise  dont  il  s'agit  ici  est  celle  de  Zeus  Pana- 
marcs.   Nous  lisons,    dans   une  de  nos  inscriptions  inédites: 
i£p£Ù;  TO'j  Aiôç  ToG  lIav7it7-£p{o'j  £v  'Hpaiot;.  Les  prêtres  de  Pana- 
mara  ont  coutume  de  désigner  la  fête  qu'ils  ont  célébrée  pen 
dant  l'année  de  leur  charge.    Les    'Hpaïa,    déjà   mentionnées 
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dans  une  inscription  de  Lagina,   sont  une  des  grandes  solen- 
nités du  culte  stratonicéen. 

L.  "2.  Sur  la  signification  de  il,  l-cn.'fyikiy.i;,  Voy.  Bull,  de 
Corr.  hellén.,  V,  p.  189;  XI,  p.  38. 

[j.  3.  Tib.  FlaviuSiEneas  Théophanès  appartient  à  l'aristo- 
cratie locale.  Sa  famille  a  reçu  le  droit  de  cité  romaine,  et  est 
inscrite  dans  la  tribu  Quirina.  Les  inscriptions  de  Lagina  mon- 
trent qu'elle  a  souvent  exercé  la  prêtrise  d'Hécate  [Bull,  de 
Corr.  hellén.,  XI,  p.  35).  Tib.  Flavius  .î^neas  lui-même  a  été 
prêtre  d'Hécate  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  153). 

L.  6.  Une  formule  consacrée,  très-souvent  reproduite,  re- 
vient uniformément,  pour  caractériser  le  prêtre  qui  s'est  ac- 
quitté de  ses  fonctions  au  contentement  de  tous.  C'est  celle-ci: 
lepaTEU'raç  eîxjs^ûç  akv  -oo:  to-j:  Qeoù;,  'piloTStt^.w;  os  ttoÔ;  toÙç 
àv6pcô-o'j;.  En  effetjles  devoirs  des  prêtres  sont  doubles.  L'en- 
tretien du  temple,  l'accomplissement  des  mystères,  la  célébra- 
tion des  fêtes,  tels  sont  leurs  devoirs  envers  les  Dieux;  la  dis- 
tribution des  largesses,  l'organisation  des  solennités  populai- 
res, telles  sont  leurs  obligations  envers  les  hommes. 

L.  8.  Zeus  et  Héra  sont  souvent  associés  dans  les  textes  de 
Panamara. 

L.  10  et  sqq.  L'entrée  en  charge  du  prêtre  s'appelle  ordi- 
nairement T:ccpxkr,'\iii  TO'j  Txeçxvo-j.  Il  est  probable  que, par  fidé- 
lité à  d'anciens  usages,  on  lui  décernait  une  couronne,  comme 
signe  d'investissement.  Pour  les  dignitaires  riches  et  avides 
de  popularité,  cette  circonstance  était  une  occasion  de  gêné 
rosités  et  de  largesses.  En  général, le  prêtre  inaugure  ses  fonc- 
tions par  une  gymnasiarchie.  Autrement  dit,  il  se  charge  de 
fournir  l'huile  pour  les  bains  publics  et  pour  les  exercices 
gymnastiques. 

L.  15.  Le  mot  à.vep)(_o[7.£vo'j;  répond  exactement  à  la  position 
du  temple,  dont  les  ruines  sont  situées  sur  une  hauteur  d'un 
accès  difficile. 

L.  20.  La  fête  des  Panamaréia  durait  dix  jours.  Elle  est, 
pour  le  prêtre  en  charge,  une  occasion  de  libéralités.  Nous 
voyons,  dans  nos  inscriptions  inédites,  que  les  étrangers  eux- 
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mêmes  y  avaient  part.  On  distribuait  de  l'huile,  des  parfums, 
du  blé,  de  la  viande,  de  l'argent. 

L.  17.  Les  prêtres  avaient  leur  part  dans  les  sacrifices.  C'é- 
tait leur  gain  ordinaire  et  leur  bénéfice  professionnel.  Flavius 
iEneas  en  a  fait  remise  aux  fidèles. 

L.  15.  iNous  trouvons  ailleurs  la  forme  à7û£Sa)x.ev  "Kxa-ri  tuj(-/i 
Ta  àvEvsyBevTa  tco  6eû  SaTTUva. 

L,  22.  iËneas  ne  se  contente  pas  de  faire  servir  des  repas 
à  la  Panégyrie.  Il  laisse  prendre,  à  ceux  qui  s'en  vont,  des 
mets  en  abondance.  Ce  détail  est  précisé,  dans  une  autre  ins- 
cription, par  les  termes  suivants:  sSocav  Ss  xal  raT;  SY)|jt.o9uvîai(; 
TTaciv  Toïç  àTTsXôoOGiv  à7:o<p6pr;Ta  Seïxva  (des  repas  qu'on  peut 
emporter). 

L.  39.  (7u(j(,'|)i7.oTi.p.oùaat  signifie:  «s'associer  à  une  œuvre 
glorieuse».  Les  «ruy.cpO.oTtfxo'jfjLsvo'.  sont  des  espèces  de  collabo 
rateurs  qui  aident  le  prêtre  dans  l'organisation  des  fêtes,  et 
qui  prennent,  dans  les  solennités,  leur  part  de  dépenses  et 
d'honneur.  Le  mot  <7'j[;.cpi'XoTii^.oî3[;.at  est  parfois  remplacé  par 
d'autres  locutions  qui  en  précisent  le  sens.  Nous  trouvons, 
par  exemple  cuvsurïeêstv,  c>u[/.(pi'XoSoE£ïv,  cruvôpTKyjteOeiv. 

Il  est  naturel  de  retrouver  dans  la  catégorie  des  <7jfj(.(pt"XoTi- 
(xo'jaevo'.,  la  famille  même  du  prêtre  L'éclat  d'une  prêtrise 
mémorable  restait  dans  le  souvenir  du  public;  la  famille  tout 
entière  en  profitait.  Dans  les  inscription^^  de  Panamani,  nous 
voyons  figurer  parmi  ces  collaborateurs  du  prêtre,  le  père,  la 
mère,  l'épouse,  l'oncle,  la  tante,  le  beau-frère,  les  enfants, 
les  petits-enfants.  Les  parents,  à  tous  les  degrés,  y  sont  re- 
présentés, même  les  parents  par  alliance.  Quand  le  prêtre  et 
la  prêtresse  sont  mari  et  femme,  ils  associent  généralement 
leurs  enfants  à  leurs  charges  sacrées.  La  collaboration  des  en- 
fants et  des  petits-enfants  ne  devait  pas  être  bien  effective. 
Visiblement,  dans  ce  cas,  c'était  une  fiction  pieuse,  une  façon 
d'attirer  sur  ceux  que  l'on  aimait,  les  bénédictions  divines. 

Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  la  famille  tout  en- 
tière est  groupée  autour  du  prêtre  en  fonctions.  Tib.  Flavius 
iEneas  a  pour  associés  son  père  Flavius Tliéophanès,  son  beau- 
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père  Flavius  Jason,  son  oncle  Flavius  Léon,  sa  sœur  Flavia 
Mamalon,  son  gendre  Flavius  iEneas,  ses  enfants  Tatios,  Théo- 
phanès  et  Jason,  ses  petits-enfants  ^Eneas  et  Phaidros. 

Nous  allons  voir  Théophanès  et  Jason,    en  possession  de  la 
prêtrise  de  Zeus  Panamaros. 

2.  Stèle  de   Tib.  Flavius  Théophanès. 

Grande  stèle.    Longueur  0,49;   Hauteur  du  champ  0,79; 
de  la  partie  écrite  sur  la  corniche  de  la  stèle  0,11.  —  CE. 

ATOPOCKAICAPOCMAPKOYAYPHAIOYAN 
T55N  INOYCEBACTOYAPMENIAKOY 
lEPEYCEZlEPE^NKAinPOrON^NAN^GEN 
EZEnArrEAIACENKOMYPI^.TB.<DA.TB.0A.AINEI 
5   OYYIOCKYPEINA0EO0ANHC.IE.IEPATEYCACEY 
CEB^CMENnPOCTOYCOEOYCTONAlATONnANH 
MEPONKAITHNHPANOIAOTEIM^CAEAIOAOY 
TOYENlAYTOYECTIACACnOAYTEAÇ^CnANTAC 
TOYCANIONTACI  CTOIEPONAnOAOYCAEKAI 
lOTAAEinNAkAITAIEPArYMNACIAPXHCAEAE 
AITHNTETPAAAnAPAAAMBANÇ5NTON0EON 
.   ITACTHCEOPTHCTQNnANAMAPEIQN- 
.   .  ACAEKAnACHHAlKlAAAIAAEIOT^CKAI 
.  KTOCKAI  H  MEPAEGEICAPAKT^TOEAAION 
15    .AIEnAAEIMMATAENTOICrYMNACIOIC 

-niTEAECACAEKAITOKOMYPIONKAITAMY 
CTHPIAEYCEB^CKAinACINKAIENT^KOMY 
PIQnOAEITAICKAlZENOICKAlAOYAOlCA 
(DGONÇ^COINONnAPACXÇ^NTAICAYCINHME 
20PAICnOIHCACAEKAICKHNAEICTONTOnON 
.  POCKATArQrHNTÇ^NANGP^n^NKAITHN 
AAAHNnAPACKEYHNGEICAEKAIENTHO 
AÇ^nACHHAlKIATAYKYNTEKAlOINONAAI 
AAEinT^CAOYCAEKAMCCIT^NIONTOICnO 
25   AEITAICAHNAPIAMYPIAAIATHNEAYTOY 
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MErAAO<î)POCYNHNKAITHNnPOCTHNnA 
TPIAAEYNOIANTEIMHCACAEKAIOYCH0E 
AHCANOinOAEITAlKAinANTAnPAzACA 
ZI^CTOYrENOYCKAITHIIT^NnPOrONÇ^N 

30AO2HC.KAITOITOYKAIPOYnEPITOYCKAP 
nOYCnANTACKAinEPITAAAAATEIMff^PIAN 
EXONTOCCYM<DIAOTEIMHCAMEN^NAY 
T^THCTETHGEIAOCKAIEYNIEPEIACTO 
AEYTEPON  EN  KOMYPIÇ50A.MAMAAOY 

35KAITHCMHTPOC0A.nAYAEINHCKAITOY 
AAEACDOY.0A.  lACONOC 

[AÙTOKpJdCTopo;  Kaîcapoç  Mocpxou  AùpToltou   'Av- 
Tcovtvou  Seêacrxoij    'Apu.£viax,oo. 
'lepeùç  £^  Upscov  )taî  xpoyovwv  àvcuSev 
£^  èTCayye'Xiaç  èv  Koaucico  Tê.  $>..  Tê.  ^X.  Aîvêi- 
5     ou  uiôç  Kupsîva  0£O(pa.v7i;,    'l£.  ispaTEÛrjaç  £Ù- 
(T£êà)ç  |jt.£v  Trpôç  Toùç  6£0Ùç,  Tov  Aîa  Tov  riavï)- 
[xepov  x,a.î  T71V  ''Hpav,  (p'AoT£Î[/-(o;  §£,  Si'  ôXou 
ToO  ÊviauTOu,   âaxiifjaç  7ro"XuT£lû;  TrâvTaç 
Toù;  àviovTa;  iç  tÔ  i£pôv,  otTroSoùç  Sa  x,aî 

10     xà  SfitTrva  >cat  tÔ.  Upà,  yi»[jLva(7iap;)(^7]<7a.(;  o£ 
5t]al  T7)v  TETpxSa  7rapa>>a.[Aêiv(ov  xôv  SeÔv, 
xa]l  ràç  xvïç  âopx'^ç  xûv  DavaaapEtwv  [t)- 
(XÉpJaç  Ssjca  %ia'r\  7)Xi;tîa  àSia.)^£t7rro);  x.ai 
vu])txc)ç  xai  Yj[jt.£paç  ÔeIç  Spajtxô  xô  elaiov 

15     x,]ai  £7ra'X£iaaaTa  £V  xoïç  yjjxvafïîoiç, 

ÉJTTixEXÉffa;  Se  xat  xô  Ko[j.upiov  -/.al  xà  [j-'j- 
(TXTipia  eùceêûç  xaî  ttocciv  x.ai  èv  xû  Ko[;.u- 
pî(o  Tuo'Xeîxaiç  xolI  ^svoiç  >tal  SoûXoiç  à- 
(pOovwç  c't'vov  Trapacjç^wv  xaïç  Su(jiv  v:[/.£- 

20     pai;,  TroiYiTO.;  Se  x.al  Txvivà;  îç  xôv  xotuov 
7u]pôç  x,axayct)yr(V  xûv  ocvOpwTrcov  x.a!.  X7}v 
cfXky]-^  7ra.pao:)C£K7)v,  Oeiç  Sa  kocî  £v  xy)  6- 
Sû  TzxrsTi  -ôXi/.îoc  yXux.uv  x£  x,ai  oi'vov  àSi- 
aXEÎTrxco;,  Soùç  Se  jcal  îç  «jixojvtov  xot;  tto- 
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25     XeÎTaiç  fV/]vàpta  [/.upta  Sià  t'/iv  éauToO 

p.£ya>.o(ppo(7uviov  xai  ttiv  Tcpô;  ttiv  7ra- 

TptSa  6'jvoiy.v,  TSijy-ri'îaç  ^£  "/^ai  ou;  -/îOe- 

>.7)Gav  ol  Tco'XÊÏTai,  )cai  icxvxa  xpiçaç  à- 

(;twç  ToO  ysvouç  x,aî  ttiç  tûv  Trpoyôvwv 
30     ooEyiç,   /«aiTOi  TO'j  x,aipou  Tuspi  to'jç  x.ap- 

TTOÙç  TuivTa;  zy.',  Tirepl  rô.  alla  Tsifxwoîav 

à'j^ovTo;,  (ju(y.(pi>>OTei(/.Yi(ja|/.£V(ov  aù- 

Tû  T'^ç  T£  TTiOeiSoç  xal  auviepeîa;  xo 

SeÛTspov  £v  Ko[jjjpîcp  <Î>1.  Majjt.i'Xo'j 
35     x,aî  rr,;  aviTpàç  $X.  nau>.£ÎvYii;  x.ai  toO 
àS£>.(poij  ^\.    'ly-TOvoç. 

L.  1-2.  La  mention  de  Marc-Aurèle  donne,  d'une  manière 
approximative^  la  date  de  l'inscription.  Elle  est  postérieure  à 
l'année  164,  dans  laquelle  Marc-Aurèle  reçut  le  titre  d'Armé- 
niaque. 

L.  3.  Le  titulaire  a  soin  de  faire  ressortir  la  noblesse  et 
l'ancienneté  de  sa  race.  Nous  notons  ailleurs,  dans  nos  ins- 
criptions inédites,  les  formules  suivantes:  Up£Ùç  l^  UpÉuv  xai 
Tïpoyôvcûv  ;  —  i£p£'j(;  le,  Upscov  xxi  Tcpoyôvoiv  àvcoÔEv  ;  —  Up£Ùç  è/.  yi- 
vouç  (1). 

L.  4.  La  formule  ordinaire  est:  h  Koaupiotç.  Les  Komyria 
sont  une  fête  locale.  Tib.  Flavius  Théophanes  a  été  chargé  de 
la  célébrer,  pendant  l'année  de  son  exercice. 

Deux  textes,  très-courts  et  peu  explicites,  peuvent  nous 
renseigner  sur  l'étymologie  de  ce  mot:  Lycophron,  459:  /.a.- 
Taiôtov  ôûcO'Xa  Kcop.'jp(o  AÉoav; — Tzétzès:  Ktôjx'jpoç  6  Z£ijç  £v'A>.i- 
x,apva«TGô  Tifxarai.  Kcôaupo;  est  peut-être  le  nom  du  Dieu  qui  a 
été  ensuite  identifié  avec  le  Zeus  des  Grecs.  Ce  nom  a  pu  de- 
venir une  épithète  du  dieu  Carien  hellénisé. 

Les  Komyria  étaient  une  fête  de  Zeus  qui  durait  vraisem- 
blablement deux  jours  (Voy.  1.  19:  xalç  Suciv  vifxepaiç).  A  cette 
occasion  une  procession  quittait  Stratonicée,   et  se  mettait  en 

(1)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  V,  p.  186-187;  —  ^.  /.  G.,  2720,  2721;  Bull, 
de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  29. 
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marche  par  les  chemins  de  montagnes  qui  séparent  Panamara 
de  la  métropole.  C'est  ainsi  qu'on  explique  que  les  largesses 
sacerdotales  aient  été  faites  êv  t'^  oSû  (1.  22). 

L.  7-8.  La  formule  Si'ôlou  too  êviauToC  indique  que  la  prê- 
trise était  annuelle. 

L.  11 .  L'expression  xaoàlyiij^K;  toG  oTscpâvou  est  remplacée 
ici  par  la  formule  TrapxlYnj/i;  tou  6eoO.  Quand  le  prêtre  entrait 
en  charge,  on  lui  remettait  la  statue  du  Dieu,  et  c'est  proba- 
blement alors  qu'il  prenait  la  couronne  comme  insigne  du  sa- 
cerdoce. 

L.  14.  Sur  le  sens  du  mot  SpaxTû,  Voy.  Waddington,  Inscr. 
d'Asie  Mineure,  1602. 

L.  16.  Le  Koppiov  est  le  sanctuaire  particulier  de  Zeus 
Koppto;.  Dans  l'inscription  suivante,  nous  lisons:  Ta  {xucT-npia 
Toû  Ko[j,upîou.  11  est  probable  qu'on  célébrait  des  mystères  dans 
le  KofjLupiov.  C'est  à  ces  mystères  que  se  rapportent  les  lettres 
d'invitation,  adressées  par  le  prêtre;  nous  les  publierons  pro- 
chainement. 

L.  19-20.  Le  prêtre  fait  dresser  des  tentes  pour  les  gens 
qui  sont  venus  à  la  fête. 

Un  des  nombreux  règlements  édictés  dans  l'inscription 
d'Andanie  est  relatif  aux  tentes  dressées  pour  les  fidèles.  Les 
idées  religieuses  des  Grecs  n'admettaient  pas  que  l'on  pût 
construire  une  habitation  permanente  dans  les  limites  de  l'en- 
ceinte sacrée.  D'ailleurs,  la  foule  nombreuse  des  fidèles  ac- 
courus de  toutes  parts  n'aurait  pu  y  trouver  un  logement 
suffisamment  étendu.  Dans  ces  conditions,  il  fallait  camper. 
Cf.  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  161,  Waddington,  36. 

On  a  remarqué  à  Epidaure  un  témoignage  curieux  de  la 
transformation  de  cet  usage  ancien.  Antonin  fit  élever,  le  pre- 
mier, des  habitations  permanentes  autour  du  temple  d'Apol- 
lon Maléatas(l).  Or,  par  respect  pour  la  tradition,  on  garda 
à  ces  constructions  en  pierre  le  nom  de  oîcavi  (2). 

L.  22-23.  11  y  avait  probablement  une  voie  sacrée  entre 

(1)  Pausanias,  II,  XXVII.  6,  7. 
(2j  Le  Bas  et  Foucart,  147&. 
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Stratonicée  et  Panamara, comme  entre  Milet  et  les  Branchitles, 
Mylasa  et  Labranda. 

L.  31.  Le  titulaire  tient  à  noter  que  le  mauvais  état  des 
récoltes  n'a  diminué  en  rien  l'abondance  de  ses  largesses.  Les 
prêtres  de  Panamara  négligent  rarement  l'occasion  de  se  don- 
ner à  eux  mômes  ce  témoignage  de  satisfaction. 

L.  34  sqq.  Nous  voyons  reparaître  les  personnages  déjà 
mentionnés  dans  l'inscription  précédente.  Paulina,  mère  du 
prêtre,  a  assisté  son  fils  dans  l'exercice  de  sa  charge;  Flavia 
Mamalon,  tante  de  Tliéophanès  a  été  prêtresse  avec  lui.  On 
était  généralement  prêtre  avec  sa  femme.  C'était  le  cas  le  plus 
fréquent.  D'autres,  toutefois,  exercent  les  liturgies  sacrées 
avec  leur  mère,  leur  sœur,  leur  tante  ou  leur  bru(l).  A  La- 
gina,  dans  certains  cas  assez  rares,  la  prêtresse  appartient  à 
une  autre  famille  ou  à  un  autre  bourg  (2). 

Jason,  cité  ici  parmi  les  cjvcpi'XoTtfAoûjxevoi  de  son  frère,  de- 
vient prêtre  à  son  tour. 

3.  Stèles  de  Jason  et  de  Slatilia. 

Grande  stèle.  L.  0,51;  H.  1,19;  Ep.  0,41.— CE. 

lEPEYCEZlEPE^NKAinPOrON^N 
E2EnArrEAIACENKOMYPIOIETB.<t)A. 
TB.cDA.AINElOYYIOCKYPEINA.  I  AE^  N.  lE- lEPEIA- A  I  A. 
CTATIAlAAIA.nAniOYGYrATHPnYOlANH.IE.IEPATEY 
5       CANTECEYCEB^CMENnPOETOYCGEOYCTONAI 
AKAITHNMPANOIAOTEIM^CAEnPOCTOYC 
ANGP^nOYC  nAPAAAMBANON 

TECtvIENTONCTE  <DANONTOY0EOY 

ETYMNACIAPXHCANHAEItANAE 
10  KAITHANOAQTOYOEOYnANAH 

MEITHNnOAINENT^ACTEinP^ 
TOlKAITACTHCEOPTHCAETÇ^NnA 

(1)  Inscript,  inédites  de  Panamara. 

(2)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  36  sqq.  —  Newton,  101. 
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NAMAPEI^NHMEPACAEKAEOECAN 
ENTOICrYMNACIOICEAAIONAPA 

15  KT^nACHHAlKIAKAITYXHAAIAAEl 

nT^CKAINYKTOCKAlHMEPACKAI 
EnAAEIMMATAKAITAICrVNAIZlAE 
nACAICEAOCANEAAIONEN 
TOICrVNAlKElOICBAAANEIOIC 

20  ECTIACANAEnANTACTOYC 

AN  lONTAEICTOIEPONAlAnAN 
TOCTOYETOYCAnEAOCANAE 
KAITAAEinNAKAITAIEPAKAI 
TATHCTPAnEZHCAlKAlAAI 

25  ATH  NEAYTÇ5NMErAAO<l>POCY 

NHNEnETEAECANAEKAITAMY 
CTHPIATOYKOMYPIOYEYCEB^CKAI 
TOICMENANAPACINENT^KOMYPI 
Ç^AEinNAnAPECXONKATATPIKAEl 

30  NAPXI ACKAITONOINONEAOCANA 

(D0ONÇ^CnOAEITAIC2ENOICAOYAOIC 
TAICTYNAIZIAEENTÇ^IEPÇ^KAIAY 
TAICnAPECXONOINONnAEICTONTAlC 
AYCINHMEPAICKAITAZYAAENTOIC 

35  AYCITOnOIEE0ECANAEKAIENTHOAÇ5 

nAEHHAlKlArAYKYNTEKAlOINONAOGON^C 
EAOCANAEKAITOICnOAEITAICXMYPIA 


10 


'Ispeù;  ic,  tepÉwv  y-al  xpoyovcov 
£^  ETcayyeXiaç  ev  Kop.'jpîotç  Tê.  $>.. 
Tê.  4>X.   Aîvsîou  ulô;  Kupeiva   'Ixcrcov,   'le.  Upeta   AîX. 
STaxiXîa  AîX.   riaxtou  ÔuyocxTip  Duôtavr],    'le.  lepaTSu- 
(javTs;  eùaeêû;  [j-ev  Trpôç  xoùç  ôsoù;,  tov  Ai- 
a  >tat  Tyjv  "Hpav,  (piXoT£Îj/,(i)i;  Sa  Trpoç  Toùç 
àv6pâ)TC0uç  7rapa)^a(j!,êxvov- 

TEÇ    [X£V    tÔv    CTTÉpavOV    TOD    SeoO, 
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[xeî  Ty]v  TTo'Xiv  év  tû  àcTei  7:pû- 

TOt  Kal  Taç  TYÎ;  âopxTî;  Se  tûv  Ha- 

vajxapeîwv  yjfjLÉpa;  Séxa  eôeffav 

év  TOïç  yu^-vacioiç  ê'Xaiov  Spa- 
15  XTÛ  TTdcari  Y))^ly.ta /tai  Tu^"/)  àota>.£Î- 

TTTcoç  x,ai  VUX.TÔ;  xal  v)[^-£paç  x.al 

ÉTra'XÊiu.fjt.aTa  >tal  xaï;  yuvai^î  Ss 

Tdcçai;  eSo^av  £"Xaiov  év 

Toï;  yuvaty.eiot;  Pa'Xaveîot;, 
20  ârTTÎacav  Se  T^âvTaç  toÙ; 

àviovTaç  îçtÔ  lepôv  Sià  uav- 

To;  TOU  £TO'jç,  àxeSocrav  Ss 

xaî  xà  SeïTTva,  x.ai  xà  Upà  xal 

Ta  Tr,ç  TpaTTE^-^;  Sî>cata  St- 
25    .  à  T7)v  la'jTwv  [Aeya7^o<ppo<T6- 

vriv,  ersTÉ'Xecav  ^ï  xal  Ta  p.'j- 

(îTYipia  TO'j  Kou.upîo'j  eùceêùç  y.aî 

ToTç  [y-£v  âvSpy.Giv  £v  TU  Koaupî- 

cp  SeïTrva  Tcapé^j^ov  xaTa  Tpi/.X£i- 
30  vap^îaç  xai  tov  oîvov  â'Socrav  à- 

(p66va);  TTo'XeÎTaiç,  ^evoiç,  Sou)^ot;, 

Tatç  yuvai^i  Se  £v  tû  ispû  xai  aù- 

Tat;  TuapÉcj^ov  oîvov  x^-eIotov  Taïç 

Suclv  Yif/.Épaiç,  3cat  Tot  ^u>>a  £v  toïç 
36  ougI  TOTVoiç,  â'Géaav  Se  /.al  Iv  tî^  6Sû 

TuâcY)  Y)>.i/tia  yXu/.ov  Te  /,al  oivov  àflpOovcoç, 

e'SoGav  Se  y.xi  toïç  7Co7^£ÎTai;  X  pjpîa. 

L.  10.  L'expression  àvoSo;  toO  OeoO  est  remplacée, dans  cer- 
tains cas^  par  àvâêacri;  toO  6£oO.  La  «Montée  du  Dieu»  devait 
être  une  des  cérémonies  principales.  Dans  la  procession  qui 
venait  de  Stratonicée  à  Panamara,  on  portait  la  statue  du 
Dieu, qui  semblait  alors  «montera  son  sanctuaire».  Dans  l'an- 
tiquité, la  promenade  de  l'idole  divine  est  l'accompagnement 
de  presque  toutes  les  fêtes.  A  Ephèse,  pendant  les  fêtes  d'Ar- 
témis,  on  promenait,  en  chantant  des  hymnes,   l'effigie  de  la 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLENIQUE,  XI.  •*'" 
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Déesse  (l).  A  Athènes,  pendant  les  Dionysies,  l'antique  statue 
de  bois  apportée  d'Eleutlières  partait  du  temple  situé  au  S.E. 
de  l'Acropole,  pour  visiter  un  autre  de  ses  sanctuaires,  voisin 
de  l'Académie.  Dans  sa  marche,  elle  était  accompagnée  de  la 
cité  tout  entière,  prêtres,  magistrats,  cavaliers,  citoyens,  ran- 
gés par  tribus  et  par  dèmes  (2). 

L.  10.  Trav^TQ^-st  indique  que  les  largesses  ont  été  distri- 
buées à  tous  les  citoyens,  sans  distinction  de  classe. 

L.  11.  év  Tû  àîTsi  signifie  «dans  la  ville  de  Stratonicée». 
Remarquons  ici  que  Jason  et  Statilia  innovent.  Ils  inventent 
une  largesse  nouvelle.  Les  premiers,  ils  distribuent  de  l'huile, 
dans  la  ville,  pour  l'usage  des  bains  publics,  à  l'occasion  de 
la  «Montée  du  Dieu».  Ce  détail  pourra  nous  servir  à  dater 
quelques  autres  textes. 

L.  1  4  et  sqq.  Pendant  les  dix  jours  des  Panamareia,  Jason 
et  Statilia  ont  distribué  de  l'huile  pour  les  gymnases  et  pour 
les  bains  des  femmes. 

il  n'est  guère  probable  que  les  constructions  dont  il  est  ici 
question  aient  appartenu  à  Panamara.  11  faut  sans  doute  les 
attribuer  à  Stratonicée.  Nous  aurons  l'occasion  de  signaler  en- 
core d'autres  édifices,  mentionnés  dans  nos  textes.  11  faut  no- 
ter ici  la  distinction  établie  entre  les  bains  des  femmes  et  ceux 
des  hommes. 

L.  24.  Les  prêtres  avaient  le  droit  de  prélever  une  part  sur 
les  viandes  du  sacrifice.  Cf.  Hésychius:  0£O[i.opîof  o  "Xap-Sivou- 
(îiv  ol  lepet;  xpéa;,   à-si^àv  0'Jr,Ta'.. 

L.  26  et  sqq.  On  fait  servir  les  repas  aux  hommes  d'une 
part,  et  aux  femmes  de  l'aiitre,  dans  des  locaux  différents.  Le 
titulaire  insiste  particulièrement  sur  la  grande  quantité  de  vin 
qu'il  a  fait  distribuer. 

L.  29.  Les  habitants  de  Stratonicée  ont  adopté  l'usage  ro- 
main du  triclinium. 


(1)  Pline,  Hisl.  nal.,  XXXV,  36. 

(2)  Foucart,  5ur  V authenlicUé  de  la  loi  cVEvégoros.  Revue  de  Philologie, 
lome  I,  p.  176.  — Cf.  Pausanias,  I,  29. 
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L.  35.  Par  S-jai  totcok;  il  faut  entendre  la  ville  de  Stratoni- 
cée  et  l'enceinte  sacrée  de  Panamara. 

Cette  inscription  n'a  pas  suffi  à  Tib.  Flavius  Jason.  Pour 
mieux,  assurer  le  souvenir  de  sa  piété,  il  a  consacré  encore  les 
stèles  suivantes. 

4.  —  Longueur  0,43;  Hauteur  du  haut  de  la  stèle  0,195 
(0,105  et  0,09);  du  champ  0,755.— CE. 

EZZAKOPe3NZAKOPOi:<DI 
AOTEI    MOCTEEKOIAOTEI 
M   ^NAINEIOYMETAAOYKAI 
nAYAEINHC0IAOCYIOC-ZHNI 
5   HA    N    H    M    EP    I    ^YnATÇ^META 
0YMOCIAC55N.AMMI    rAOYOI 
AN    HOEPI    KAAAEITHCYNO 
M    EYN^    .    EOTA    ETHOIAOTEI 
MAKOMYPIA0YMATEPEZEN 

10AAITACICACnAPEXÇ5    N 
ZH   N    O    CBOYAAI   Cl    N    lACHN   • 
CYMOIAI    HTH0HKAIMHTE 
PIKAICYN    OMAIMÇ^.MHTE 
PinAYAEINHIKAIMAMAAS2 

15eY<DPON    ITH0HI0EO0A 
N    EITEKAC    I    rNHTaiZAkO 
PHTOnPI    NATN^IAnKEN 
EHnATPAAHNAPIAMY 

piAiAcnNA2:iAnporo 

20NnNHAErENOYZTE 
AHNTAnANTA 

'E^  ^a/.6pci)v  î^ixopoç,  <pi'X6t£1[a6ç  te  i-x.  (piXoTsîjxwv, 
Atveîou  [/■eyx'Xo'j  5cal  U.x'j'ks.bri;  (piXo;  ulo;, 
ZyivI  llavv)j/,epî(}>  ôtuxtw  (/,6yi9'jp!,oç   'I^gcov, 
"Ay^liifoi  lluOiavYÏ  'Kzpv/.ciXkiî  t^  (>'jvo{;.eov(ji, 
5     'ETTTa  ETï)  (pi>.6T£i|/.a  KopLupia  6'j(jt,aT' i'pÊ^ÊV, 
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Sùfji,  (ptliY)  T"f;Oyi  x.ai  p.7)T£pi,  /.ai  (7uvO[7,a.i[xq), 
MTixepi  Dau'XeîvTii  xoci  Map,à.>.(|i  Eu^povi  Tr,^y)i, 
0£O(piv£i  T£  x.ac»iyvv)TCL)i  C°t)(,6p(p  tô  Trplv  àyvoJi, 
10      Ao)x.£v  ir\  TT^Tpa  Sïivàpia  [^.upia   'làfjojv, 

"A^ia  xpoyovcjv  YiSà  yÉvouç  T£'Xci)v  xà  TûàvTa. 

«Zacore,  fils  de  zacores,  zélé  parmi  les  zélés,  fils  chéri  du 
grand  vEneas  et  de  Paulina,  le  magnanime  Jason,  en  l'hon- 
neur de  Zeus  Panémérios,  Très-Haut,  de  concert  avec  Py- 
thiané,  sa  belle  épouse,  pendant  sept  ans,  a  sacrifié  avec  zèle, 
dans  les  Komyria;  inspiré  par  Zeus,il  a  donné  des  repas  bien 
répartis,  lui  Jason,  avec  sa  chère  tante,  sa  mère  et  son  frère. 
Sa  mère  se  nommait  Paulina;  sa  tante  était  la  prudente  Ma- 
malon;  son  frère  était  Théophanès,qui  fut  autrefois  un  zacore 
au  cœur  pur.  11  a  donné  à  sa  patrie  dix  mille  deniers,  lui  Ja- 
son. 11  s'est  acquitté  de  tout  d'une  manière  digne  de  ses  an- 
cêtres et  de  sa  race». 

Cette  inscription  métrique  est  d'une  poésie  contestable  et 
d'une  facture  pénible. 

L.  1.  L'interprétation  du  mot  ^âîtopo;  présente  ici  quelques 
difficultés.  Ce  titre  ne  figure  point  parmi  les  qualifications  of- 
ficielles mentionnées  dans  nos  textes.  C'est  peut-être  un  syno- 
nyme poétique  du  mot  l£p£6ç  (1). 

L.  5.  Il  est  difficile  de  supposer  que  Flavius  Jason  ait  été 
prêtre  à  sept  reprises  différentes.  Ceux  qui  ont  exercé  cette 
charge  le  plus  souvent,  n'ont  pas  dépassé  cinq  fois.  Le  chiffre 
de  sept  années  s'applique  peut-être  à  la  période  pendant  la- 
quelle il  a  rempli  des  fonctions  religieuses  avec  des  titres 
divers. 

L.  7.  Jason  tient  à  mentionner  les  membres  de  sa  famille 
qui  l'ont  assisté  dans  ses  fonctions.  Il  cite  sa  tante  Mamalon, 

(1)  Sur  le  rôle  ordinaire  du  zacore  dans  les  cultes  antiques,  Voy.  Paul 
Girard,  VAsclépieion  d'Athènes,  p.  27-29. — Jules  Marlha,  Les  Sacerdoces 
Athéniens,  p.  95.  . 
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sa  mère  Paulina,  son  frère  Théophanès.  il  ressort  de  ce  texte, 
que  Théophanès  a  été  «zacore»  avant  Jason. 

5. — Stèle.   Longueur  0,33;  Hauteur  du  champ  0,32. — CE. 

AIITTANAMAP^KAI  Au  Ux^ccuApcù  /.ai 

HPATEAEIA.TIB0AA.  "Hpa  T^dx  Tiê.  <î>>.a. 

lACQNKAlAlA.CTATI  'Hawv   /.aï  Aa.  Sraxi- 

AlAnYOlANHIEPATEY  Xîa   no6iavvi ,     lepareu- 

CANTECENKOMYPI  5       cavTsç  êv  Kopjpi- 

OICEZEnANTEAI  o%ç  il  iTzccyyili- 

ACEYCEB^CMENnPOZ  aç,  sù'Tsêcoç  aèv  Trpô; 

TOYC0EOYC0IAOTEI  toO;  Oeoù;,  (pi>OTSÎ- 

M^CAEKAinAOYCI  ^  C  w.<oç  Se  xaî  tcIoucicoç 

TTPOCTOYEANGPÇ^nOYC  10       xpôç  roù;  àvOpwTrou;, 

XAPICTHPIONANE0ECAN  ;(^apicT7)piov  àvéôecav 

6.  — Sur  un  petit  édicule  à  fronton.  Longueur  maximum 
0,61;  Hauteur  des  cinq  premières  lignes  0,08;  de  la  cinquième 
à  la  fin  de  la  6'°^;  0,06;  de  la  partie  sans  lettres  0,44.  —  L'es- 
pace vide,  entre  les  lettres,  est  occupé  par  un  léger  relief  cir- 
culaire. —  CE. 

A  1 1  nA 

NAMA  PnKAI 

HPAIEPEYC  ENKOMYPI 

n.TIB  0A  lACnN  AINEIAC  lEPEl 

AAlA.CTATIAlAnYGIANHTONCAPAniNKAI 

..NEICINKAITONNEnNAYTnNKAITONBriMONKAGIEPnSA. 

Au  riavaf^-âpw  x-cà  "Hps:,  tepeùç  ev  Koaupîqj  Tib.  ^"k.  'Ià<70)v 
Aîveîaç,  iipv.v.  Ail.  lixoLxikia.  EIoGiavrj  tÔv  SxpaTriv  >tai  [ttîJv  Eîoiv 
xaî  TGV  v£wv  aùxojv  x.aî  xôv  jî(ot/.ôv  ■/.aGi£po)(Ta[v]. 

Il  y  avait  à  Stratonicée  un  Sérapéum,  dont  il  reste  des  rui- 
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nés  assez  luiportuiiles.  L  edit  de  Dioclétien,  copié  par  M.Wad- 
dington,  était  gravé  sur  le  mur  de  cet  édifice.  I^es  Stratoni- 
céens  consultèrent,  un  jour,  l'oracle  de  Zeus  Panamaros,  sur 
l'ordre  de  Sérapis  (i.e  Bas  et  Waddington,  n"  518). 

7.  — Stèle.   Une  cavité  a  été  mcnap;ée,  à  la  face  postérieure. 
Long.  0,16.  Haut,  de  la  base  0,09;  du  champ,  0,11.  —  CE. 

€nMeP€nCTIB<t>AA  'E-l  upéoj;  Tig.    '^Xol. 

Al  NCIOYIACO  Aiveîo'j   'Iy.<Jo- 

N  O  C  K  O  M  A  I  voç,   y.6uM 

XAIPHMONOC  Xaipr,pvoç, 

ATAGOBOYAOY  5  'AyaÔcêoûXQu, 

KPOKACOYC  'l£po5t\£ouç, 

A  I  ON  YC  I  O  Y  àiovucrîou, 

HPAKAeiAOY  'HpaîclÊÎSo'j, 

MANTI0€OY  MavTiÔéou, 

L'inscription  est  une  dédicace  de  chevelures.  On  plaçait 
dans  le  temple  ou  dans  l'enceinte  sacrée  une  petite  stèle  de 
pierre,  ayant  la  forme  d'un  coffret  grossièrement  travaillé. 
Une  ouverture  était  pratiquée  à  la  face  supérieure  ou  posté- 
rieure de  la  stèle.  Dans  cette  cavité,  close  parfois  par  une 
mince  plaque  de  marbre,  soigneusement  adaptée  dans  une 
rainure,  on  plaçait  la  chevelure  consacrée.  Puis,  sur  un  champ 
rectangulaire,  ménagé  entre  deux  corniches  sommairement 
taillées,  on  gravait  Tinscriplion  votive.  Nos  recherches  ont  mis 
au  jour  un  nombre  considérable  de  ces  stèles.  L'inscription 
gravée  sur  le  cartouche  contient  d'abord,  en  général,  la  men- 
tion du  prêtre  en  charge.  I^a  prêtresse  est  rarement  nommée. 
La  stèle  ne  contient  parfois  qu'une  seule  chevelure.  Plus  sou- 
vent, comme  c'est  le  cas  ici,  elle  sert  à  plusieurs  fidèles  qui 
inscrivent  leurs  noms  à  la  suite. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  consécration  des  cheve 
lures  apparaît  comme  une  pratique  pieuse,  dans  l'histoire  des 
religions  antiques.    i\ous  voyons  dans  l'Iliade  (XXIII,    141), 
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que  Pelée  consacre  sa  chevelure  au  Sperohius.  Dans  Eschyle 
[Choépliores,  G)  Oreste  fait  la  même  oiîrandé  au  fleuve  Inachus, 
et  plus  tard  à  son  père  Agamemnon.  Cf.  Pausanias,  I,  43,  4; 
—  II,  11,  321,  — VIII,  23,  141;  — Plutarque,  T/tesee  g  5;— " 
Diphilos,  Poetarum  comic.  graec.  fragm.  Ed.  Bolhe,  p.  663; — 
Himérius,  Orat.  XXIII,  7. 

Le  témoignage  le  plus  instructif  est  celui  de  Lucien.  Voici 
ce  qu'il  nous  rapporte  au  sujet  du  temple  de  la  Déesse  Sy- 
rienne (1).  «On  laisse  croître  les  cheveux  des  enfants,  depuis 
leur  naissance,  pour  les  consacrer  aux  Dieux;  dans  le  tem- 
ple, on  les  leur  coupe;  on  les  dépose  dans  des  vases  d'ar- 
gent, et  quelquefois  d'or,  qu'on  attache  avec  des  clous;  on 
inscrit  le  nom  de  chaque  enfant  sur  le  vase,  et  l'on  s'en  va. 
Il  y  a  encore,  dans  le  temple,  mes  cheveux  et  mon  nom». 

Les  détails  matériels  de  la  consécration, — la  mise  de  la  che- 
velure dans  un  vase  disposé  à  cet  usage,  l'inscription  votive 
indiquant  le  nom  du  fidMe, — ressemblent  d'assez  près  à  ceux 
que  nous  signalons  dans  les  stèles  de  Panamara. 

GASTON  DESCHAMPS.     GEORGES  COUSIN. 
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I.     LA  VILLE  D'JEGJE  EN  EOLIE. 

Les  textes  anciens  qui  se  rapportent  à  la  petite  place  d'yEgae 
en  Éolie,   sont  assez  nombreux  (2);   voici,   parmi   ces  textes, 

(1)  De  Dea  Sijria,  60. 

(2)  V.  les  renvois  dans  Wesselinjï,  fn  Synercl.,  comment.,  ap.  Constant. 
Porphyrogénète,  éd  de  Bonn.  III,  p  4'i3;  Pape,  Wôvtcrbuch.  s  v.;  Foibiger, 
Hamlbuch  (1er  alten  Géographie,  II,  p.  156;  Clerc,  Les  Ruines  d'jEgx  en  Éolie, 
Bull,  de  Oorr.  hellén  ,  X,  p.  294  sqq.;  I^oltier  et  Reinach,  La  Nécropole  de 
Myrina,  I,  p.  20. 
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ceux  qui  peuvent  fournir  quelques  indications  sur  la  position 
de  la  ville: 

Scylax,  PeripL,  37,  éd.  Didot,  ^  98:  «Txkp  Se  Kuixiq;  êv  ija- 
coyeîsc  tto'Xi;  'E'XXyivîç  £(Jtiv  Aîyaî». 

Strabon,  XIII,  3,  5:  «TaTç  Sa  vuv  Aîo>.txa'î:i;  xo^ecrtv  è'ti  naî 
Taç  Atyàç  7rpoç>.7)7rT£Ov  /.al  t7]v  Tv^tAvov  .  .  "iSpuvxai  o  ai  TToXeiç 
aurai  xarà  tviv  ôpeiv/iv  tvjv  ÛTrspxsiasvTiv  tt^ç  te  Kup.aîa;  îtat  xr\ç 
<î>(i)x.a£(ov  y.aî  Sa-jpvaiwv  yyîç,  Trap  '  -/jv  6  "Epp-o;  pet"  oùx,  aTuwOev  oï 

TOOTOiV   TWV   7u6)w£a)V    OÙo  '  7]    MayVYjGia   £C7TIV   75   {jTzb   SlTTu'Xq)  .  .  » 

Suidas,  Lexic,  s.v.  nô)vX7i;:  ((n6l>>7);,  Aîyieù;  àxô  Aîywv  x-^; 
'A<TÎaç"  xeirai  Se  xX-ziaiov  Mayvvictaç  xat  S{/,upvY)Ç)) . 

Pline  l'Ancien,  V,  32:  «iEolis  .  .:  intusiEgae,  Attalia,  Po- 
sidea,  Neonlichos,  Temnos». 

Il  résulte  de  ces  données  qu'vEgae  se  trouvait  dans  la  région 
montagneuse  qui  s'étend  à  l'Est  du  golfe  Elaïlique  et  qui  est 
comprise  entre  l'Hermus,  la  plaine  Hyrcanienne  et  le  Caïque. 
LMais  dans  quelle  partie  du  massif  éolien  était-elle?  Comme 
elle  est,  dans  les  textes  anciens,  assez  souvent  rapprochée  de 
Cymé(l)  ou  de  Myrina  (2),  on  l'avait  cherchée  dans  le  voisi- 
nage de  ces  deux  villes  et  on  l'avait  identifiée,  d'abord  avec 
Gusel-Hissar  (3),  puis,  plus  récemment  (4),  avec  Nimroud- 
Kalessi.  On  a  en  effet  découvert  à  Nimroud-Kalessi  plusieurs 
monnaies  d'^Egae.  Mais  cet  argument  n'est  pas  décisif,  et  l'i- 
dentification proposée  soulève  une  grave  objection  :  iEgae,  d'a- 
près Strabon  et  Suidas,  n'était  pas  loin  de  Magnésie  du  Sipy- 
le;  or,  Nimroud-Kalessi  esta  une  distance  assez  considérable 
de  Magnésie.  L'hypothèse  en  question  n'est  donc  pas  entière- 
ment satisfaisante:  il  faut  chercher  ailleurs  JEgx. 

Nous  croyons  avoir  trouvé  le  véritable  emplacement  de  cette 
ville.  Au  printemps  dernier,   nous  avons  exploré  le  pays  qui 

(1)  Scylax,  Le;  Théraistocle  proscrit  débarque  à  Cymé  d'où  il  se  rend  à 
JEgas,  (Plutarque,  Tliémist.,  36). 

(2)  Etienne  de  Byzance,  Ethn.,  s.v.  ;  Pottier  et  Reinach,  La  Nécropole  de 
Myrina,  I,  p.  20,  n.  1. 

(3)  V.  la  carte  de  Kiepert. 

(4)  S.  Reinach,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  V,  p.  135;  Clerc,  ibid.,  X,  p.  294  ; 
Poltier  et  Reinach,  La  Nécropole  de  Myrina,  l.c. 
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s'étend  au  nord  de  Magnésie.  Notre  attention  avait  été  appelée 
sur  le  village  de  Sari-Tcham,  où  l'on  avait  découvert  des 
inscriptions  intéressantes,  récemment  publiées  dans  le  Bul- 
letin (1). 

Sari-Tcham,  qui  ne  figure  pas  sur  la  carte  de  Kiepert,  se 
trouve  à  5  heures  de  Magnésie,  vers  le  N.E.  C'est  un  village 
de  200  maisons, situé  sur  la  lisière  des  collines  qui  forment  la 
bordure  orientale  du  massif  éolien  et  qui  délimitent  à  l'O.  et 
au  IS.  la  plaine  de  Magnésie.  Cette  lisière,  depuis  l'endroit  oii 
elle  s'écarte  de  l'Hermus,  décrit  une  sorte  d'arc  de  cercle  di- 
rigé du  S.O.  au  N.E.  ;  puis,  vers  Sari-Tcham,  elle  court -de 
l'O.  à  l'E.,  parallèlement  au  Sipyle,  et  lance  à  travers  la  plaine 
Hyrcanienne  une  arête  montagneuse.  Celle-ci  se  termine  à  la 
hauteur  du  coude  que  le  Phrygius  fait  vers  le  S.O.  pour  aller 
se  jeter  dans  l'Hermus.  Si  l'on  traverse  cette  arête  dans  la  di- 
rection du  N.E.,  on  atteint,  à  3  h.  7-2  ^^  Sari-Tcham,  le  vil- 
lage de  Palamout  que  M.  Fontrier  identifie  très  heureusement 
avec  Apollonis  (2)  et  où  nous  avons  en  effet  trouvé  des  mon- 
naies portant  la  légende  AnOAAnNIAEnN-  A  4 h.  de 
Sari-Tcham,  vers  le  S.E.,  se  trouve  Papasli,  l'ancienne  Hyr- 
canis  (3).  De  la  hauteur  où  est  Sari-Tcham,  on  aperçoit  très 
distinctement  les  maisons  de  Papasli,  à  mi-côte,  et  les  mina- 
rets de  Magnésie,  au  pied  du  Sipyle  qui  apparaît  entièrement 
à  cette  distance,  et  avec  des  formes  d'une  grande  netteté. 

En  avant  de  Sari-Tcham,  au  S.S.O.,se  dresse  un  mamelon 
qui  est  séparé  du  village  par  un  ravin  et  dont  les  flancs  sont 
couverts  de  pins  et  d'oliviers.  A  l'O.  du  mamelon,  sur  une 
terrasse  qui  est  en  contre-bas  du  sommet,  se  voient  quelques 
ruines:  un  grand  piédestal,  un  angle  de  fronton,  des  blocs  de 
corniche  et  d'entablement.  Au  S.  du  mamelon  s'élève  une  col- 


(1)  Foucart,  Exploration  de  la  plaine  de  l'Hermus  par  M.  Aristote  Fontrier, 
XI,  p.  79  sqq. 

(2)  Mou(j£tov  xat  (îi6Xto9rfxri,  V,  p   61  ;   Foucart,   Bull,  de  Corr.  hellén.,   XI, 
p.  85. 

(3)  V.  pour  cette  identification  Fontrier,  Mouastov  xa\  pi6Xio9rîxT],  V,  p.  11  ; 
Foucart,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  92. 
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line  plus  basse  encore  que  la  terrasse;  sur  les  pentes  de  cette 
colline,  du  côté  qui  regarde  Magnésie,  des  paysans,  en  creu- 
sant la  terre,  ont  mis  à  jour  des  monuments  anciens  d'une 
importance  considérable:  c'est  d'abord  une  inscription  éma- 
nant de  l'un  des  Séleucides  et  confirmant  le  droit  d'asile  à  un 
temple  d'Artémis  Persique(l);  c'est  ensuite  une  colonne  où 
est  gravée  une  dédicace  à  l'empereur  Claude  (2)  ;  nous-mêmes, 
nous  avons  relevé  sur  un  entablement  de  pierre  rosée,  long 
de  2°'-25,  l'inscription  suivante  en  lettres  de  10  centimètres: 

AIZAPIAZETITI  K]a(<7api  A.  S£TCTi[u.((p  Seouvipo)  .  . 

Cette  inscription  était  gravée  sur  un  monument  dédié  à 
l'empereur  Septime-Sévère.  Au  dire  des  paysans,  il  a  été 
trouvé  au  même  lieu  une  statuette  d'or  représentant  un  cava- 
lier; nous  n'avons  pu  savoir  ce  qu'elle  était  devenue.  11  est 
probable  que  si  l'on  entreprenait  là  des  fouilles  régulières,  el- 
les donneraient  de  bons  résultats;  peut-être  mettraient-elles  au 
jour  ce  temple  d'Artémis  Persique  dont  l'existence  nous  est 
révélée  par  l'inscription  citée  plus  hauf,. 

A  20  minutes  de  là,  vers  l'O.,  au  pied  de  cette  lisière  de 
collines  qui  limite  le  massif  éolien,  est  le  petit  village  de  Ha- 
lemly.  Nous  y  avons  vu,  chez  un  paysan,  un  mufle  de  lion  en 
pierre  grise  assez  friable;  ce  mufle  devait  faire  partie  de  la 
décoration  d'un  temple  (3). 

Les  monuments  divers  que  nous  venons  de  signaler  prou 
vent  qu'il  y  avait,  entre  Sari-Tcliam  et  Halemly,  une  ancienne 
ville  et  il  n'est  pas  douteux  que  cette  ancienne  ville  ne  soit 
^gae.    Nous  avons  en  effet  acheté  à  Halemly  plusieurs  mon- 
naies autonomes  d'^Egae  portant  au  droit  la  tête  d'Apollon  et 


(1)  Foucart,  Bull.  deCorr.  hellén.,  XI,  p.  81.  Le  marbre  est  maintenant  à 
Magnésie;  mais,  d'après  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis,  il 
provient  de  l'endroit  dont  nous  parlons. 

(2)  Ibid.,  p.  84.  Cette  colonne  est  encore  à  lendroit  où  les  paysans  Ton 
trouvée. 

(3)  Cf.  Paris,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  54  sqq. 
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au  revers  la  chèvre  avec  le  mot  AI  TAEnN-  l^a  découverte 
de  ces  monnaies  ne  serait  pas  à  elle  seule  une  raison  couvain- 
cante  pour  identifier  /Egae  avec  les  ruines  de  Sari-Tcliam. 
Aussi  notre  hypothèse  s'appuie-t-elle  sur  une  inscription  que 
nous  avons  copiée  près  de  Sari-Tcham,  à  Mafoullar-Keuï,  et 
qui  contient  deux  fois  le  nom  d'iEgae.  La  voici: 

E.  — Mafoullar-Keuï.  —  A  lO""-  à  l'E.  du  hameau.  Dalle 
de  marbre  blanc,  à  moulure,  encastrée  dans  le  tympan  d'une 
fontaine,  au  bord  du  chemin  qui  descend  à  Sari-Tcham.  Pe- 
tites lettres: 


nAKOYIAPOY<t>ATOnE 

Plct)PArMAKAITOENAYTn 

MNHMEIONKATESKEYASEN 

EAYTH  KAIMAPKnnAKOYinPOY 

(paTnrAYKYTATnTEKNnKAI 

APTEMATnANAPIMHAE 

NOIEZONTOZEZOYZIANKAH 

PONOMnNHZYNrENriNH 

nOAEITnNOAtAITINAENAY 

THHTHNZOPONENHAnO 

KEITAIOYOZMOYA  N  O  I Z A I 

HOEINAITINAEIZAYTHNHA 

nAAAOTPinZAITITOYMNHMEl 

OYHTHNZOPONKATAMHAE 

NATPOnON  EANAETIZnAPATAY 

TATITOAMHZHnOIHZAlAnO 

AOTnEISTONTOYKYPIOYKAI 

SAPOS<î)IZKON.X/B4)KAITH 

AirAEHNBOYAHX  /A<D 

TAYTHITHZAlATAZEnSAN 

TirPA<DONAnETEOHEIZTO 

ENAirAISAPXElONOMOI 

nSKAIEIETOENnEPTAMn 


riaîcouîa   'Pou(pa,  xo  tcê- 
picppayt/-*  5taî   to   ev  aùxô 
j/,vY!a£tov  ■/.aTE'Tx.euaaev 
£a'jT-?ix,aîMxo/.C!>nax.O'jî(o'Pou- 

5     (pcp,  TÛ  y'XuXUTdCTtO   TÉKVCp,    Jtal 

'ApTEjxa  Tû  àvSpl,   {/.YiSe- 

pov6[X(i)v  Tt  cuvyevôiv  y) 
TuoXsiTÛv  8a'|aî  Tiva  Iv  aù- 

10    T(p,    71    TYIV    (TOpOV,   £V   y)    «."KO- 

7.HXVA  6  66ç  [/,0'j,   àvoT;;»!, 
71  ôeïvat  Tiva  eîç   aÙTTiv,    ti  à.- 
7ra7i>.OTpi(d(7a{  ti    toC    (Avïijj^ei- 
ou   71  T7]v  (TOpôv  xaxà  [/.7]Oe- 

15  vàTpoTuov.'Eàv  SeTiçTcapàTaO- 
xà  Tt  To'Xpiyi'TYi  TTO'.TÎçai  àxo- 
SoTO)  eJ;  tÔv  toC  xuptou  Kat- 
«Tocpoç  (pîc/tov  X  /B  0  >tal  T"^ 
Aiyascov   pou'X'^   X    /A<l>. 

20  TaoTTiç  T-^ç  SiaTà^£(i)ç  âv- 
Tiypacpov    âxETÉÔTi   £Î;  tô 
£v  Aîyaïç  àpj^E'ïov,   ôy-oî- 
0);  )cal  £Î;  to  £v  Ilepyâjxcp. 
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iEgœ  ne  peut  être  placée  à  l'endroit  même  où  se  trouve  cette 
inscription  ;  car  il  n'y  a  pas  de  ruines  à  Mafoullar  et  il  est 
évident  que  le  marbre  a  été  apporté  de  Sari-Tcham  qui  n'est 
qu'à  une  heure  de  là,  vers  l'O.,  au  sortir  d'un  vallon  dont 
Mafoullar  occupe  le  sommet. 

L'identification  d'.Es^ae  avec  les  ruines  de  Sari-Tcham,  re- 
posant  sur  la  découverte  de  monnaies  et  sur  celle  d'un  texte 
épigraphique ,  concordant  avec  les  données  des  auteurs  an- 
ciens, peut  être  regardée  comme  certaine.  JE^ad  occupait  une 
heureuse  position  au  bord  de  la  riche  plaine  Hyrcanienne,  au 
pied  du  massif  éolien,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Magné- 
sie, d'Hyrcanis,  de  Hiérocésarée  et  de  Thyatire(l). 

Lorsqu'on  quitte  Sari-Tcham  pour  aller  à  Palamout,  on 
traverse,  au  S.E.  du  village,  un  cours  d'eau  sur  lequel  est  jeté 
un  vieux  pont  dont  l'arche  est  ruinée.  Cette  petite  rivière  est 
sans  doute  le  Titnaios,  qui,  d'après  le  témoignage  des  mon- 
naies (2),  arrosait  ^Egae. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'histoire  d'^gœ;  nous  renvoyons 
à  l'article  de  M.  Clerc  (3).  Nous  rappellerons  seulement  qu'elle 
était  une  des  douze  villes  que  ruina  le  tremblement  de  terre 
de  l'an  17  après  J.-C.  (4).  Nous  ferons  observer  aussi  qu'elle 
est  mentionnée  dans  le  Synecdème  de  Hiéroclès,  si  l'on  adopte 
la  leçon  —  très  vraisemblable  —  de  Wesseling(5). 

L'inscription  publiée  plus  haut  se  termine  ainsi  :  a  La  copie 
de  cette  décision  sera  déposée  aux  archives  d'^Egae  et  pareil- 
lement aux  archives  de  Pergame».  Cette  clause  montre  qu'iE- 
gae,  comme  les  villes  voisines  d'Apollonis  et  d'Attaleia,  se 
rattachait  au  conventus  juridicus  de  Pergame.  (V.  Pline,  Hist. 
Nat.,  V,  32,  4). 


(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  pi.  14. 

(2)  Barclay  V.  Head.  Hisloria  Nuinorum,  p.  478. 

(3)  Bull   de  Corr.  hellén..  XI,  p.  294  sqq. 

(4)  Tacite,  Annal.,  II,  47.  On  remarquera  que  dans  le  texte  de  l'historien, 
les  ^géates  sont  nommés  dans  le  voisinage  immédiat  des  habitants  d'Apol- 
lonis, d'Hyrcanis  et  de  Hiérocésarée,  ce  qui  est  assez  caractéristique. 

(5)  Constantin  Porphyrogénète,  éd.  de  Bonn,  III,  p.  443. 
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II.     ATTALEIA  DE  LYDIE. 

L'identification  qui  a  été  faite  précédemment  d'Attaleia  de 
Lydie  avec  Gurduk-Kaleh  (1)  a  été,  à  Smyrne,  l'objet  de  cri- 
tiques auxquelles  nous  allons  répondre.  Les  archéologues  qui 
fixent  à  Mermereli  l'emplacement  d'Attaleia,  s'appuient  sur 
une  inscription  trouvée  dans  cette  ville,et  dont  ils  lisent  ainsi 
le  passage  important:  «...  ôviasi  ilç  xô  lepwTaTov  TajAsTov  'At- 
TaXécov ...»  (2).  11  a  déjà  été  fait  des  réserves  sur  la  lecture 
'ATTa'Xawv .  Nous  sommes  retournés  à  Mermereh;  nous  avons 
revu  l'inscription,  qui  est  aujourd'hui  déposée  au  Konak  :  il 
faut  renoncer  à  la  lecture    'ÀTTaléoiv  et  lui  substituer  celle 

d'ATT  I  K  A  C  :   «  Oiôisi  eîç  tÔ  UpôxaTOv  TajAeïov  àTTix.à; [ji] 

Xtaç  :  Il  paiera  au  trésor  impérial  .  ,  .  milliers  de  [drachmes] 
attiques».  Ordinairement  les  amendes  funéraires  sont  évaluées 
en  deniers  romains.  C'est  la  première  fois,  croyons- nous, 
qu'une  amende  funéraire  est  évaluée  en  drachmes  attiques. 
Nous  ne  proposerions  donc  qu'avec  réserve  la  lecture  àxTucàç, 
si  nous  n'avions  découvert,  également  en  Lydie  ou  sur  les 
confins  de  la  Lydie,  deux  inscriptions  avec  la  même  for- 
mule. 

Nous  avons  copié  la  première  à  Qaïa-Dibi,  hameau  qui  se 
trouve  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  Sari-Tcham  (/Egae)  et 
de  Palamout  (Apollonis). 

E.  — A  Y4  d'h.  du  village,  à  l'E.  ;  longue  pierre  rosée,  qua- 
drangulaire,  encastrée  dans  une  fontaine  au  bord  de  la  route; 
la  pierre  a  été  taillée  et  des  lettres  manquent  : 

<  A   I    L   I   A  T   I  ...  K]ai[çî]a  Ti  .  .  . 

O  N  A  P  I  Ç5  T  Ç3  ...  ovapîcp  tû  .   . 

K  A  T  A  K  A   I  ...  Kaxa  .  .  . 

ONATiKAC  ...ov  aTiJcàç  .   . 

(1)  Radel,  Bull,  de  Gorr.  Iiellén.,  XI,  p.  168  sqq. 

(2)  Ibid.,  p.  172. 
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X   E  I   A   I   A   C  5  ...  izaUq  .  .  . 

E   I    C  A   P  X    E   I  .  .   .  £tç  àpx^ï- 

O  N    ^  ov. 

L'inscription  est  très  mutilée,  mais  nous  n'avons  à  en  re- 
tenir que  les  mots  importants  otTuà,;  j^etXia;,  qui  sont  d'une 
lecture  certaine. 

La  seconde  inscription  se  trouve  à  Trakhala,  bourg  situé  à 
^2  h-  tl^  Somali,  dans  la  montagne  qui  domine  cette  ville. 

Marbre  formant  le  montant  d'une  fontaine.  Des  lettres  man- 
quent à  droite  : 

AYPrAYKCONMAMCOI  Aùp.    TXoy.wv  Mà{xa)[voç 

EnEGHKENBCOMONTH'  èTréOyjAev  ^cjjxôv  t^  [j;,y)- 

TPIMOCXICOBAHOHAC  Tpi  Moc?)(_îtp  |3XYi9yi  S .  .  . 

C  A  N  E  K  T  H  C  C  Y  N  r  E  N  cav  Èjc  tyîç  <j'jvY£v[e{- 

A  C  E  I  A  E  T  I  C  ©  E  A  H  C  5  aç.    Ei  Se  xi;  ^CkrtdH 

ANYZAI0HCEIICTO  àvO^ai,   Q-han  k  fô  [xa- 

MEIONATTIKACX  (Jistov  âTTtîtàç  i[ei- 

AlACnENTAKO  C  I  "kixç  7r£VTa)cocî[aç. 

Il  résulte  de  ces  exemples  que  l'évaluation  des  amendes 
funéraires  en  drachmes  attiques  s'employait  concurremment 
avec  l'évaluation  en  deniers  romains,  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant puisque,  selon  Pline,  la  drachme  attique  et  le  denier  ro- 
main avaient  le  même  poids  (1). 

Si  donc  il  faut  lire  dans  l'inscription  de  Mermereh  àTTixà; 
et  non  'AxTa^Xéoiv,  l'unique  raison  qu'on  avait  d'identifier  At- 
taleia  de  Lydie  avec  Mermereh,  disparaît,  il  nous  reste  main- 
tenant à  établir  que  c'est  bien  Gurduk-Kaleh  qui  marque 
l'emplacement  d'Attaleia. 

Gurduk-Kaleh  se  dresse  au  bord  du  Lycus,  sur  la  rive  droite. 
Le  sommet  de  la  colline  est  garni,  au  sud,  de  pans  de  murs 

(1)  «Drachma  attica  denarii  argentei  habet  pondus»  Hist.  nat.,  XXI,  109. 
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qui  reposent  sur  le  rocher;  d'autres  restes  de  murailles  sont 
répandus  sur  la  terrasso  qui  couronne  le  mamelon.  On  a  trouvé 
dans  ces  ruines,  assez  insignifiantes  du  reste,  des  inscrip- 
tions qui  ont  été  transportées  au  village  voisin  de  Gueuktché- 
Ahmed.  La  colline  de  Gurduk-Kaleh  est  certainement  une  an- 
cienne acropole. 

A  une  ^9  ^1-  de  là,  au  N.O.,  se  trouve  un  vieux  cimetière, 
planté  de  chênes,  et  rempli  d'une  quantité  considérable  de 
matériaux  antiques,  colonnes,  piédestaux,  architraves.  Sur 
une  des  bases  qui  gisent  dans  le  cimetière,  nous  avons  relevé 
trois  inscriptions  que  nous  publions  plus  loin  et  dont  deux 
mentionnent  le  nom  d'Attaleia.  Ces  inscriptions  nouvelles  con- 
firment, avec  une  certitude  entière,  l'identification  qui  avait 
été  proposée.  Attaleia  s'étendait  au  pied  de  Gurduk-Kaleh, 
non  du  côté  de  Thyatire,  mais  vers  le  N.,  à  l'entrée  intérieure 
d'un  bassin  qui  communique  avec  la  plaine  de  Lydie  par  les 
pyles  du  Lycus. 

E.  —  A  moitié  chemin  entre  Gueuktchè-Ahmed  et  Seld- 
jikli,  dans  un  cimetière;   base;  face  latérale  de  droite: 


ArAGHTYXI 
KCOAAAION  .  I  .  A  I  A 
0H  KHCeY.  .  eCTOY 
KAniTÇ^N  .  .CQKAI 
nirPA0EN...AMMI 
OYTYAAIACrVNAI  KOC 

AYTOY 
OCANreN  HTAIAAOYVH 
PO  N  OMOCeNTÊAAO 
MAIAYTQTPI  .€  N  .\AI 
OeECIANTHTAYKYTATH 
MOYnATPI  AIATTAA€IA 
KAOeKACTON  CTOCH 
Me  PAN  M  I  A  N  M  EAN A  I 
KOYA   AniONTOC 


10 


15 


'Aya6-^  ':6y[r\. 
KêcpiXaiov  [ttî;]  Sia- 
8f/)t7)ç  Eù[ap]£G-ou 
Ka7cÎTO)v[oç  $J(i>[>t]a,  [s- 
7riypa<p£v  [ûzô]  'A[xu.i- 
O'j  Tu'X'Xîa;  yuvai)4à; 

"O;  àv  yévTiTaî  [lou  [)t^]yi- 
pov6[Ji.o;  évTsXXo- 
^.oLi  aÙTû [ê>.]ai- 

OÔêCÎav    TYi   y'XuX.UTâTY) 

{/.O'j  TraxpiSi    'ATTO.'Xeia . 

/4a6'  exaTTOv  è'to;  y)- 

[jtépav  p,îav.  M(yivÔç)  [S]av^i- 
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eniCTiATiiroYATe 

MÇ5NO^  .BTOYAnOAAÇ2 
NIOYTO.  B    enirPAtDH 


'EttÎ  (JT[û]aT[Yl]YOij  'A[p]Té- 

[X(ovo[ç  t(Ô)]  ê'xoO  'A-7:^Xk(ù 
vtou  tÔ  o'.    'ETCiypacpy). 


E. — Ibid.  Face  latérale  de  gauche. 


Ano^pACA  .  eç5C.e 
~e©HceTAiToeAe 

O  N  e  K  n  P  O  COAO^N 

nepi  BOAOYTO  Y  A  ro 

PACOeNTOCnAPA 
€  Y  B  o  Y  AOYANTKDA 
NOYCeiCBACCONCYAPe 
TOY<I>^KATONYONKA0^C 
KAIOA2:iOAOr^TATOC 
AC  I  APXHCK  AlAOnC 
T  HCTOB-nOAYBIOC 

e  N  Te  Yx  0eicAn€<t>H 

NATO  53CeANTICMe 
TAyH<DICHTAI  H  H  A 

peACHeicoiceiTesie- 

PÇ5TATS5TAMe  I  S2 
X   /B  <D 


'Atto  wpa;  a'  etoi;  e' 

ov  êx  7i:po(T6S<o>cùv 
7U6pioô>,ou  TOù  àyo- 
5        paaBsvTO;  xapà 

Eùêou'Xou   'AvTKpot- 

vou;  Hç  Bà(j(70v,  Eùap£[(î- 

jcat  6  à^ioT^oycÔTaTo; 
10       'AcsixpjTiç  x,at  "XoyKj 
TY)Ç  tÔ  ê'  rioluêloç 
£VT£UJ(_8£ÎÇ  à7r£'py)- 
varo,  (i;  Êâv  Ttç  {A£- 

15        pfiàcY),  £Îçoî(î£i  T^  le- 

ptOTXTO)    Ta[X£Î<0 

^  /B  0. 


E. — /ôirf.  Face  antérieure. 


\rA0HITYXH  I 
.  .OYAHKAIOAHMOCOATTA 
.  E  ATÇ2  N  B  A  C  CO  N  EY  A  P  E  C  TO  Y 
<t>Ç5KAHPÇ5ATONKAIAYTON 
CYNTg5nATPITEIMH0EN       5 
TAIEPg5CYN  HTOYnATPIO. 
HMQN0EOYAIOCAIATE 
H©OCKAITHNTOYnATPOC 
nPOAIPECINKA©Ç2CTArENO 
MENAnEPIAYTOYtH0IC.  .      10 


'AyaGvii  Tujç^Tîi. 
'H  P]ou>7i  xal  6  S7Î[xoç  6  'AxTa- 
>.]£aTûv  Bxccov,   EùapÉ'îTOu 
<ï>a))toc,  Yipwa,  tÔv  x.ai  aùrôv 
(ïùv  Tû  Tcarpl  T£tp-"/}6iv- 
Ta  UpcùcuvYi  ToO  xa.Tpîo[u 

YIIXÛV   0£OO   Atôç  ^lâ  TS  [tÔ 
7)60Ç  Xa.t   TYIV    TOU   TïaTpOÇ 

7vpoaip£<yiv,    )ia0ûi;   Ta  y£v6- 
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TAHEPlEXElEn.  xa  Trepiéy^ei.    'Eit[1 

CTPATH  rÇ5N    APTEM.  cxpaririYàiv    'ApT£[^.[t- 

AS2POYBTOYAnOAA^  Swpou  ê'xoG   'A7rol"Xw- 

NIOYTTP^TOYKAIMHNO  vio-j  Tcptorou  /tai  Myjvo- 

0IAOYTOYMHNO<J>ANTOY  15      <^Ckou  toO  Mtivoçxvtou 

KAIMHNOA^POYEY0I-  >tal  M-^voSwpo-j.  Eùcp[7i- 

M  I  A  C  (AÎa;. 


I. — L.  10.  iSous  n'avons  pas  pu  déchiffrer  le  verbe  qui 
précède  l'accusatif  è'XaioOscrixv. 

l.  Résumé  du  testanaent  d'Euarestos  fils  de  Capiton  et  petit- 
fils  de  Phocas;  copie  gravée  par  les  soins  de  sa  femme  Tullia. 
Les  héritiers  d'Euarestos  devront  faire,  chaque  année,  pen- 
dant un  jour,  à  sa  chère  patrie  Attaleia,  une  distribution 
d'huile.  L'acte  est  daté  du  4  du  mois  de  Xandicos,  alors  qu'Ar- 
témon  fils  d'Apollonios  était  stratè«;e  pour  la  seconde  fois. 

IL  La  distribution  d'huile  sera  faite  depuis  la  première 
heure  jusqu'à  la  cinquième,  avec  les  revenus  de  l'enclos  qui 
a  été  acheté  à  Euboulos  fils  d'Antiphane,  pour  Bassos  fils 
d'Euarestos,  suivant  la  décision  qu'a  rendue  en  son  audience 
l'honorable  Polyhios,  Âsiarque  et  curator  (1).  Si  quelqu'un 
change  ces  dispositions  ou  les  transgresse,  il  paiera  au  trésor 
impérial  2500  deniers. 

ilL  Décret  du  sénat  et  du  peuple  d'Âttaleia,  en  faveur  de 
Bassos,  fils  d'Euarestos;  il  est  honoré,  en  même  temps  que 
son  père,  à  cause  de  sa  piété  envers  le  Zeus  national  d'Atta- 
leia, à  cause  de  sa  conduite  et  de  celle  de  son  père. 

Le  décret  est  daté  par  le  nom  des  stratèges.  La  fin  de  l'ins- 
cription présente  quelque  difficulté.  A  la  16^  ligne  on  attend 
après  'Acà  M-/ivoS(ôpou  le  nom  du  père.  Le  mot  eù^To^xiaç  est  aussi 
embarrassant.  Est-ce  une  formule  de  louanges  pour  le  bien- 
faiteur honoré? 


(I)  Sur  le  ).oytaT7)?.  cf.  Le  Bas  et  Waddington,  hiscr.  d'Asie  Mineure,  604, 
605,  1224;  Paris  el  Holleaux,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX.  p.  72. 

BULL.  DECORRESP.  HELLENIQUE,  XI.  ~" 
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Appendice.  —  Les  inscriptions  qui  suivent  se  trouvent 
aujourd'hui  à  Gueuktché-Alimed,  chez  Anastasis  Koumas; 
mais  elles  proviennent  de  Gurduk-Kaleh.  C'est  pourquoi  nous 
croyons  devoir  les  réunir  aux  précédentes  inscriptions  d'Atta- 
leia.  Elles  sont  «gravées  sur  un  même  bloc  de  marbre,  celle  de 
gauche  sur  le  côté,  l'autre  sur  la  face.  Petites  lettres. 

I.  —  Brisée  à  gauche.  II.  —  Brisée  en  haut  et  à  droite. 

~INI  ATEIPOIZNAOZKAI 

HMA  EnAPX  El  Al  EZOM  ENOZ  H  I 

ATEYZI  TOYMEPOYZOTEBOHOHZASTHI 

"AZTH  TAPTO  YM  EP  O  Y  Z  EZTAI  AEKA  I  E 

OAON  5         TH  ZAM  EN  O  S  H  tH  0  I  Z  A  M  E  N  O  Z 

jnoAiN  APX  c  M  I  A  r  I A  px  n  N  H  Arn  N  O  O 

TOZE  AP  .  ^A  .  .  ArATOrPA<DOZTHinO 

EEIZAA  Al Z  ini  I  O Z  .  .  OANTI AAAni  ETKA 

nOTEl  O  PK  I  A».  Al  KAI  AAYZ  EnZ  NOMriN 

OIZAN  10        TH  ZAE.  OM  EN  H  Z  A  n  P  E  A  ZT  H  ZT 

TEZHZ  HT  I  ZAPXH  N  EZEITH  NHA  A  r  I  A  N 

AHAOYN  0  I  AZ HTHN APXO NTn  N  E  n  A  N  A  I 

Ole.  in  Nn  I  OAZANTH  N  nPOZ  O  A  O  N  E 

nPOZ"  Tn  N  K  AITETEAEinM  E  N  H  N  E  I 
15                 vi.MHAENTEAAAATHN/ 

[av  Bu- 

axsîpoiç  voLoç  /.ai 

£7rap^£iai,  £g6[j.6voç  ■/] 

TOu  p-époo;,    ô  T£  ^OTiO-ôcaç  ttîi  ....  [t£- 

TiXpTOu  [;-£po'j;.  "Ecxat  Sa  x,ai,  £ 

5      yTocàfAEvoç  Yi  ^|/■/j(plr;x;x£vo; 

àpyTojv  71  àY(i)vo(i[£T7i; 

ypacpo;  Tr,i  7:6['X£i 

TravTi  à'X'Xoji  iyY,l[Tt^.0Lxi 

ôoxi  .   .   .  x,al  ■/,oi.[i:]y.'k(j<ji(iic,  v6[y-o>v 

10      T'^ç  S'  £[c]o{A£vr,;  Scjoeo,;  tt,ç 
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tÎtiç  àpj^7)v  È'^ei  TY)v  x'Xayîav 

(piaç  71  T(ov  àpj^^ôvTOJV  £7rava 

v(ot  Tràcav  ttiv  TrpôcoSov  e 

Tcov  xai  T£T£'Xeta)p,£VY)v  i 

15      ...  [xioSiv  T£  àX>.aYrîv[ai 

il  s'atçil  probablement  d'un  règlement  relatif  à  une  dona- 
tion faite  à  un  temple  de  Thyatire;  mais  ces  deux  fragments 
sont  trop  mutilés  pour  essayer  une  restitution. 

III.     SANDAINA. 

E.  —  Tchavdir:  village  à  1  h.  ^2  de  Kirk-Agatsch,  au  N.N.E., 
marbre  encastré  dans  le  bas  d'une  fontaine,  au  sortir  du  vil- 
lage, en  allant  vers  Somah. 


OAHMOZ  'O  ^-^{xoç 

OSANAAINEITHNMHI.  6  2avSaiv£iTÛv  Myi[v6- 

0IAONKAEOMENOY.ET..  (pi^ov  K\£0{X£vourç]   ^^[eî- 

MHZENIEPATEYZANTA  î^-v](j£v,  UpaTEuaavta 

TATETTPOSTONOEON  6  Tot  te  xpôç  tov  Geôv 

KAISAPAEYSEBnZKAI  Kataapa  sùcreêû;  xal  [xà 

nPOZTH  N  lATOI  I  I  .  I  Trpoç  rriv  [x]aTOi[xîav 

<l>IAOAOZnS  (D'AoSoEw;. 


La  ville,  dont  le  nom  nous  est  fourni  par  cette  inscription, 
n'est  pas  du  tout  connue;  aucun  auteur  ancien  ne  la  mentionne 
et  l'on  ne  possède  pas  de  monnaies  de  Sandaina.  Tchavdir, 
qui  marque  sans  doute  l'emplacement  de  Sandaina,  est  située 
sur  les  pentes  de  la  petite  chaîne  qui  borde  à  l'E.  la  vallée 
supérieure  du  Calque.  Cette  chaîne  décrit,  depuis  Sélédik, 
l'ancienne  Stratonicée,  une  courbe  de  l'E.  au  N.  E.,  de  ma- 
nière à  se  rapprocher  du  fleuve;  puis,  à  Tchavdir,  elle  fait  un 
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coude  &t  incline  vers  le  N..  Sandaina  se  trouvait  donc  à  l'an- 
gle de  la  chaîne,  au  point  où  la  vallée  se  resserre;  elle  était  à 

I  h.  Y?  •'^  Stratonicée,  au  N.  0.,  sur  la  route  qui  mène  à 
Per^ame. 

l.a  route  qui,  aujourd'hui,  va  de  Thyatire  à  Pergame, 
suit  le  pied  des  montagnes  qui  bordent,  à  l'O.,  la  val- 
lée du  Caïque;  elle  passe  par  Méder,  Bakir  et  Kirk-Agatsch. 
Dans  l'antiquité,  la  grande  route  devait  suivre  le  pied  de  la 
chaîne  orientale  et  passer  par  Atlaleia,  Slratonicée-Hadriano- 
polis  et  Sandaina.  Ce  côté  de  la  vallée  était  le  plus  habité; 
c'est  celui  qui,  aujourd'hui,  garde  le  plus  de  restes  antiques. 

II  paraît  même  qu'il  y  a  moins  de  deux  siècles,  il  s'y  trouvait 
encore  des  ruines  considérables.  C'est,  du  nioins,  ce  que  nous 
apprend  Paul  Lucas.  Nous  croyons  bon  de  citer  ici  ce  vieux 
voyageur  dont  les  indications  sont  toujours  si  précieuses.  Paul 
Lucas  se  trouvait  à  Guélembeh  qu'il  appelle  Quelembo:  «  Les 
habitants  de  ce  Village,  raconte-t-il,  m'aiant  dit  qu'il  y  a  à 
une  lieue  delà  une  Ville  entièrement  ruinée, où  il  se  trouve  plu- 
sieurs Monuments  anciens,  quelques  inscriptions  et  les  restes 
de  quelques  Ponts  de  pierre,  sur  la  rivière  qui  passe  aux 
pieds  de  cette  ville,  il  ne  me  fut  pas  possible  d'y  aller,  de  peur 
de  m'égarer,  dans  une  route  qui  m'étoit  inconnue;  j'aime  mieux 
qu'on  m'accuse  de  négligence,  que  de  ne  pas  avertir  de  ce 
détail  ceux  qui  pourront  un  jour  passer  par  le  même  chemin 
et  qui  auront  peut-être  plus  de  commoditez  que  je  n'en  avois 
alors»  (1).  La  ville  ruinée  qui  est  à  une  lieue  de  Guélembeh, 
près  d'une  rivière,  est  certainement  Stratonicée  du  Caïque (2). 

G.   RADET.     H.   LECHAT. 

15  juillet  1887. 


(1)  P.  Lucas,  Troisième  Voyage,  I,  p.  190. 

(2)  V.  Radet,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  114  sqq. 
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LES    EX-VOTO 


(Planches  III,   IV,   V) 


Comme  dans  tous  les  temples  grecs,  il  y  avait  au  temple 
d'Athèna  Cranaia  un  riche  trésor  d'ex-voto  qui  contribuaient 
à  l'élégante  décoration  du  temple.  Il  était  à  craindre  qu'il  ne 
se  fût  conservé  aucun  de  ces  mille  objets  dont  parlent  les  in- 
ventaires, et  que  leur  petitesse,  leur  fragilité  ou  leur  valeur 
pécuniaire  exposent  encore  plus  que  les  statues  de  marbre  ou 
d'airain  à  la  destruction  ou  au  pillage.  Et  de  fait,  tous  les  ex- 
voto  vraiment  précieux  ont  disparu. 

Les  autres,  et  j'entends  par  h'i  les  vases  et  les  figurines  de 
terre-cuite,  les  menus  objets  de  bronze,  de  verre,  etc.,  ont  été 
jetés  hors  du  temple,   et  se  sont  conservés  en  grand  nombre. 

C'est  sur  le  versant  Est  de  la  montagne,  à  l'endroit  où  sont 
marqués  de  gros  rochers  sur  le  plan  du  sanctuaire,  et  qui 
était,  avant  les  fouilles,  couvert  de  gazon  et  d'une  épaisse  cou- 
che de  terre  meuble  (1),  que  presque  tous  les  objets  dont  j'ai 
dressé  plus  loin  le  catalogue,  ont  été  trouvés. 

Ils  avaient  pénétré  jusque  dans  les  moindres  anfractuosités 
du  roc,  qui  en  a  beaucoup,  et  j'ai  dû  explorer  avec  soin,  jus- 
qu'à une  distance  de  plus  de  trente  mètres,  tout  le  flanc  de  la 
montagne  depuis  le  mur  de  soutènement.  La  terre  était  en  cet 
endroit  mélangée  d'une  quantité  de  fragments  de  poteries  et 

(1)  Voy.  Bull,  de  Curr.  hellén.,  XI,  p.  46. 

BULL.  DEGORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  '*' ' 
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de  figurines  de  terre-cuile.  Il  est  évident  que  lors  de  la  ruine 
du  temple,  on  a  volontairement  rejeté  hors  de  l'enceinte  tous 
les  objets  qui  encombraient  l'édifice;  ils  se  sont  amoncelés 
dans  les  rochers,  où  la  terre  n'a  pas  tardé  à  les  recouvrir. 

Il  est  même  à  croire  que  cette  accumulation  de  terres-cuites 
brisées  en  un  même  lieu  est  le  résultat  d'une  destruction  sys- 
tématique; les  objets  n'ont  pu  rouler  d'eux-mêmes  du  temple 
au  milieu  des  rochers:  on  les  y  a  jetés.  Ainsi  du  reste  s'ex- 
plique que  toutes  les  figurines  —  à  peu  d'exceptions  près  — 
aient  été  brisées,  et  que  les  morceaux  d'une  même  figurine 
n'aient  été  que  rarement  trouvés  à  côté  l'un  de  l'autre. 

Il  est  même  à  remarquer  que  par  suite  de  la  façon  dont  les 
objets  ont  été  précipités,  il  s'est  établi  un  certain  ordre  dans 
le  pêle-mêle  des  débris.  Au  pied  même  du  mur  de  soutène- 
ment du  temple,  dans  le  creux  des  rochers,je  n'ai  trouvé  que 
quelques  figurines  de  terre-cuite,  surtout  des  fragments  de 
masques  estampés,  dont  la  terre  est  très  légère,  et  qui,  vu 
leur  forme  aplatie,  n'ont  pu  rouler  bien  loin,  et  surtout  les 
bandelettes  de  bronze, que  leur  légèreté  même  a  retenues  tout 
près  du  mur  du  haut  duquel  on  les  jetait.  Quelques  mètres 
plus  bas,  ont  été  recueillis  de  nombreux  fragments  de  sta- 
tuettes en  terre-cuite;  elles  se  sont  brisées  à  l'endroit  même 
où  elles  sont  tombées,  et  les  éclats,  à  cause  de  leur  forme, 
n'ont  pus  rebondi  très  loin;  mais  au  milieu  de  ces  débris,  j'ai 
à  peine  trouvé  quelques  têtes.  Au  contraire,  quelques  mètres 
plus  bas  encore,  se  trouvait  une  quantité  fort  grande  de  têtes, 
et  très  peu  de  fragments  de  corps.  En  une  seule  après-midi, 
j'ai  recueilli  102  têtes,  à  25  mètres  environ  du  mur  du  tem- 
ple. Les  têtes,  qui  sont  rondes,  et  qui,  étant  massives,  ont  du 
poids,  ont  été  tout  naturellement  entraînées,  et  ont  roulé  sur 
elles-mêmes,  jusqu'à  ce  (|u'e[les  fussent  arrêtées  par  d'autres 
débi'is  ou  par  les  rochers.  C'est  pour  une  raison  analogue  que 
j'ai  trouvé  sur  cette  même  ligne  un  très  grand  nombre  de 
disques,  cônes  et  pyramides  votives. 

J'ajoute,  et  ce  point  est  très  important,  que  tous  les  objets 
recueillis  sur  ce  penchant  de  la  montagne,  sont  certainement 
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des  ex-voto.  Ils  ne  proviennent  pas  de  tombeaux;  j'ai  trouvé 
sur  ce  versant  une  seule  tombe  qui  contenait  simplement  une 
petite  lampe  grossière  en  terre-cuite.  Cette  tombe  était  cons- 
truite avec  des  briques,  absolument  comme  celle  qu'a  publiée 
Stackelberg,  Graeber  der  Hellenen,  Tal".  Vil,  n"  2. 

Beaucoup  des  objets  recueillis,  et  surtout  des  figurines  de 
terre-cuite,  ont  par  eux-mêmes  une  valeur  artistique.  Il  serait 
intéressant  d'étudier  une  à  une  les  pièces  les  plus  importantes 
de  cette  collection.  Mais  cet  examen  détaillé  dépasserait  les 
limites  du  travail  actuel.  Je  me  suis  donc  contenté  d'indiquer 
à  mesure,  dans  le  catalogue  ci-joint,  les  ligurines  ou  frag- 
ments de  figurines  qui  attirent  particulièrement  l'attention 
par  la  délicatesse  du  modelé,  l'originalité  du  sujet,  ou  le 
mérite  archéologique. 

J'ai  indiqué  aussi,  toutes  les  fois  qu'il  m'a  été  possible,  la 
couleur  de  la  terre  et  les  détails  particuliers  de  fabrication. 
On  verra  d'après  ces  renseignements  sommaires  que  les  ex- 
voto  du  temple  d'Athèna  Cranaia  avaient  les  provenances  les 
plus  diverses.  Un  grand  nombre  de  fabriques  différentes  sont 
représentées  par  des  spécimens  plus  ou  moins  nombreux.  Le 
genre  qu'on  est  convenu  d'appeler  tanagréen  est  le  plus  sou- 
vent et  le  mieux  représenté.  Si  l'on  en  juge  par  le  nombre 
des  tètes  que  j'ai  recueillies,  il  devait  y  avoir  dans  le  temple 
un  véritable  musée  de  figurines  tanagréennes,  surtout  des  jeu- 
nes filles  et  des  femmes  drapées  dans  les  altitudes  les  plus 
gracieuses  et  les  plus  variées,  modèles  qu'avaient  particuliè- 
rement aimés  les  coroplastes  béotiens.  On  sait  du  reste  quelle 
était  la  difYnsion  des  types  imaginés  par  les  modeleurs  de 
Tanagra;  on  a  retrouvé  dans  toute  la  Grèce,  et  jusqu'en 
Asie  Mineure,  à  Myrina  surtout,  l'importation  des  moules 
tanagréens  (l);  Elatée  est  à  si  peu  de  distance  de  Tanagra 
qu'on  peut  admettre  que  les  figurines  tanagréennes  recueillies 
au  temple  d'Athèna  Cranaia  proviennent  directement  des  fa- 
briques mêmes  de  cette  ville. 

(1)  Voy.  Pollier  et  Reiuacb,  La  Nécropole  de  Myrina,  I,  p,  169. 
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Mais,  sans  insister  sur  ces  points  de  détail,  je  m'arrêterai 
sur  les  questions  d'intérêt  plus  général  que  soulève  à  nouveau 
la  collection  d'ex-voto  d'Elatée. 

L'étude  des  figurines  de  terre-cuite,  surtout  de  celles  qui 
proviennent  des  fouilles  de  tombeaux,  a  donné  lieu,  dans  ces 
dernières  années, à  de  nombreuses  théories  et  à  de  graves  con- 
troverses. Il  ne  semble  pas  néanmoins  que  l'intérêt  qui  s'at- 
tache à  ce  genre  de  monuments  soit  près  de  s'épuiser,  ni  qu'on 
ait  trouvé  de  solution  définitive  à  toutes  les  questions  qu'ils 
soulèvent. 

La  découverte  d'Elatée,  si  elle  n'enrichit  pas  le  nombre  des 
pièces  particulièrement  rares  ou  belles  dispersées  en  Grèce  ou 
en  Europe,  si  les  objets  qui  la  composent  n'ont  été  le  plus 
souvent  recueillis  qu'en  morceaux,  n'en  vaut  pas  moins  par 
son  ensemble,  par  son  origine  absolument  certaine;  elle  pré- 
sente des  documents  absolument  sûrs,  sur  lesquels  peut  s'ap- 
pu}'8r  la  solution  de  plus  d'un  problème  obscur. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  des  figurines  de  terre- 
cuite  sont  trouvées  ailleurs  que  dans  des  tombeaux.  M.  Mar- 
iha., {Introd.  au  Catal.  des  figur.  de  la  Société  archéol.  d'Athènes, 
p.  vu)  énumère  les  temples  autour  desquels  on  a  recueilli  des 
monuments  de  ce  genre.  Ce  sont,  à  Athènes  et  en  Attique, 
l'Erechtheion,  le  temple  d'Asclépios,  le  temple  d'Artémis 
Agrotera;  à  Tégée,  le  temple  de  Déméter.  Il  faut  y  ajouter  les 
temples  des  dieux  étrangers,  à  Délos,  dégagés  par  M.Hauvette- 
Besnault,  {Bull,  de  Corr .  hellén . ,N \ ,  p.  312), le  temple  d'Aphro- 
dite à  Chypre,  le  temple  de  Zeus  à  Olympie,  (Bœtticher, 
Olympia,  p.  235),  celui  de  Zeus  à  Dodone  (Carapanos,  Dodone 
et  ses  ruines),  celui  d'Apollon  Ptoos  à  Acrœphiœ,  (Béotie).  Les 
textes  épigraphiques,  et  en  particulier  les  comptes  des  hiéro- 
pes  du  temple  d'Apollon  délien,  mentionnent  des  offrandes  du 
même  genre. 

Mais,  sauf  les  objets  de  Tégée  qui  ont  été  décrits  et  étudiés 
avec  soin,  les  ex-voto  de  terre-cuile  ont  peu  excité  l'attention 
des  archéologues;  tout  l'intérêt  s'est  porté  sur  les  figurines 
trouvées  dans  les  tombeaux. 
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M.  Pottier,  dans  sa  thèse  :  Qiiam  oh  causam  Graeci  in  septU- 
cris  figlina  sigilla  deposuerint,  a  le  premier  montré  que  cette 
négligence  était  une  faute,  et  que  l'usage  des  ex-voto  a  une 
corrélation  avec  l'usage  funéraire  des  terres-cuites.  I^a  décou- 
verte d'Elatée  vient  à  point  pour  donner  une  grande  force  à  la 
théorie  qu'il  soutient,  car  elle  fournit  des  arguments  nouveaux 
en  faveur  des  idées  personnelles  qu'il  propose  contre  les  thè- 
ses qu'il  combat. 

Fort  des  textes  anciens  pour  la  première  fois  réunis  et  in- 
terprétésj  des  idées  religieuses  qui  avaient  cours  dans  l'anti- 
quité hellénique,  des  observations  personnelles  que  des  fouil- 
les très  importantes  et  méthodiques  lui  ont  permis  de  faire, 
M.  Pottier  a  voulu  établir  que  le  monde  des  figurines  repré- 
sentant depuis  les  divinités  que  l'on  adore  jusqu'aux  humbles 
animaux  qui  peuplent  la  demeure  humaine,  dont  les  tombes 
grecques  sont  pleines,  n'ont  par  elles-mêmes  aucune  signifi- 
cation funéraire,  l'intention  des  vivants  leur  donne  seule  tout 
leur  sens.  Pour  établir  ce  principe,  M.  Pottier  montre  que  des 
figurines  absolument  identiques  se  trouvent  indifféremment, 
avec  des  usages  divers,  orner  les  maisons  privées,  les  temples 
et  les  tombeaux.  Il  résulte  naturellement  de  ce  fait  mis  en 
évidence,  que  les  terres-cuites  n'avaient  pas  dans  l'antiquité 
de  sens  funéraire,  ni  même  religieux. 

Mais,  telle  que  la  présente  M.  Pottier,  cette  démonstration 
soulève  quelques  difficultés.  Il  est  établi  que  les  terres-cuites 
trouvées  dans  les  maisons  et  dans  les  tombeaux  sont  absolu- 
ment de  même  nature,  que  les  mêmes  sujets  se  présentent  ici 
et  là, sans  que  leur  présence  soit  expliquée  par  aucune  inten- 
tion identique;  les  mêmes  divinités  ornent  les  autels  du  foyer 
et  les  tombeaux  des  parents;  les  mêmes  groupes  familiers  ou 
grotesques,  les  mêmes  monstres  hideux  ou  obscènes  servent 
à  effrayer  ou  à  distraire  les  enfants,  et  tiennent  compagnie 
aux  morts;  les  mêmes  jeunes  filles  coquettement  embéguinées 
servent  de  poupées,  ou  gisent  pêle-mêle  au  milieu  des  osse- 
ments. Mais  les  terres-cuites  trouvées  dans  les  temples  sont 
étudiées  de  moins  près.   M.  Pottier  ne  s'y  arrête  guère,  et  n'a 


•ilO  FOUILLES   AU   TEMPLE    D'ATHÈNA    CRANAIA 

pas  cru  devoir  montrer  qu'entre  ces  figurines  aussi  et  celles 
des  tombeaux  il  y  a  des  ressemblances  et  des  identités  frap- 
pantes. Pourtant,  si  des  découvertes  faites  dans  certains  tem- 
ples, il  semble  qu'il  y  ait  |)eu  à  tirer,  il  en  est  autrement  pour 
quelques  autres. 

M.  Martha  [loc.  laud.)  signalant  les  ex-voto  de  l'Erecb- 
theion,  dit  que  ce  sont  des  «représentations  de  style  archaï- 
que», mais  il  n'insiste  pas,  et  ne  dit  rien  des  sujets  représen- 
tés. Des  deux  mille  figures  recueillies  à  Tégée  (Hagios  Sostis) 
qui  sont  de  modèles  peu  variés,  l'immense  majorité  paraît  se 
rapporter,  dit  encore  M.  Martha,  directement  au  culte  de  Dé- 
méter.  qui  avait  un  temple  dans  cette  ville. 

D'ailleurs  il  n'est  pas  prouvé  que  ces  figurines  proviennent 
d'un  temple;  on  veut  y  voir  quelquefois  les  rebuts  d'une  fa- 
brique installée  près  de  là.  On  peut  en  dire  autant  des  frag- 
ments de  Tarse  [Gaz.  des  Beaux  Arts,  novembre  1876).  Le 
seul  ex-voto  de  terre-cuite  du  temple  de  Zeus  à  Olympie  qui 
soit  publié,  est  une  tête  du  dieu  (Bœtticher,  Olympia, T?S.N\]. 

M.  Bœtticher  [ihid.,  p.  235),  dit  que  les  autres  figurines  sont 
des  idoles  à  la  main,  où  l'on  croit  reconnaître  Héra,  déesse 
locale  de  Pise.  Des  six  statuettes  recueillies  par  M.  Hauvette- 
Besnault  à  Délos  [Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  312)  quatre  sont 
à  coup  sûr  des  imitations  de  l'art  égyptien,  et  leur  position 
hiératique  semble  marquer  des  rapports  avec  le  culte  des  di- 
vinités de  ce  pays;  les  deux  autres  sont  trop  mutilées  pour 
qu'on  puisse  en  rien  dire. 

Mais  les  ex-voto  de  l'Âsclépieion  offrent  la  plus  grande  va- 
riété. La  liste  en  comprend  32  numéros  du  catalogue  de  M. 
Martha  (de  la  page  25  à  la  page  36,  passim).  On  y  trouve  à 
la  fois  les  coqs  et  les  chiens  dont  la  présence  s'explique  par 
le  culte  du  dieu,  et  des  bustes  d'hommes  et  de  femmes  qui 
n'ont  certainement  aucun   rapport  direct  avec  Asklépios  (l). 

(1)  M.  Girard, dans  sa  thèse  sur  I  Asklépieion  d'Athènes  (p.  14), dit:  «Rien 
ne  prouve  d'ailleurs  que  ces  terres-cuites  aient  été  particulières  à  TAsclé- 
pieion:  on  en  a  trouvé  de  semblables  ailleurs».  Les  termes  sont  un  peu  va- 
gues. Si  M.  Girard  veut  dire  que  ces  terres-cuites  n'ont  pas  de  rapport,  par 
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Les  terres-cuites  de  Magradi  (temple  d'Artémis)  offrent  la 
même  diversité  (Martha,  Catal.,  n"'  106,  130,  150,  151,  152, 
158,  172,  173,  174,  175),  mais  pas  une  ne  semble  se  rap- 
porter au  culte  d'Artémis:  ni  les  coqs  renfermant  des  cailloux 
(n"*  173,  174  etc.),  comme  les  hochets  d'enfants,  ni  le  buste 
d'enfant  chauve,  bouffi  et  pleurant  (n"  189)  ne  se  rattachent 
au  cortèfije  de  la  déesse,  ne  rappellent  la  chasse  ou  les  chas- 
seurs. Enfin,  quoique  M.  Pottier  ne  soit  pas  très  explicite  sur 
ce  point,  on  a  trouvé  pW-s  des  temples  de  l'ancienne  ville  de 
Kition,  et  des  temples  d'Amathonte  et  de  Curium,  à  Chypre, 
une  grande  quantité  de  figurines  qui  sont  probablement  des 
ex-voto;  là  aussi,  le  mélange  des  sujets  profanes  et  des  sujets 
reconnus  religieux  est  certain. 

Ni  les  inventaires  du  Parthénon  ni  ceux  de  l'Asclépieion  ne 
font  mention  d'ex-voto  en  terre-cuite;  on  sait  pourtant  que 
l'Asclépieion  au  moins  contenait  des  offrandes  de  ce  genre, 
mais  elles  n'avaient  pas  assez  de  valeur  pour  qu'on  prît  la 
peine  de  les  cataloguer. 

Je  n'ai  pas  à  faire  l'étude  des  diverses  collections  que  je 
viens  d'énumérer.  i.e  manque  d'observations  précises  et  de 
renseignements  exacts  sur  leur  découverte  laisse  trop  de  part 
à  l'hypothèse.  Mais  les  terres-cuites  d'Elatée,  dont  l'usage  et 
la  provenance  sont  sûrs,  ne  permettent  plus  d'avoir  aucun 
doute.  M.  Pottier  a  raison:  les  mêmes  sujets,  les  mêmes  per- 
sonnages, les  figurines  sorties  de  moules  tout-à-fait  identi- 
ques, se  trouvent  dans  les  temples  et  se  trouvent  dans  les  tom- 
beaux, sans  que  rien  puisse  ici  ou  là  établir  entre  eux  la 
moindre  différence  de  sisnification.  Les  uns  ont  un  sens  funé- 
raire  parce  qu'ils  sont  trouvés  dans  les  tombeaux,  les  autres 
un  sens  religieux  parce  qu'ils  sont  des  offrandes  consacrées  à 
une  divinité.  Il  est  impossible  de  trouver  une  autre  raison. 

Celle-là,  du  reste,  n'est-elle  pas  satisfaisante?  Ce  qui  frappe 
le  plus  à  la  lecture  de  notre  catalogue,  c'est  le  très-petit  nom- 
leur  sens  propre,  avec  le  culte  dAsklépios,  il  a  raison,  mais  on  voit  main- 
tenant que  cela  même  est  un  intérêt  de  plus,  et  qu'il  ne  faut  pas  faire  tî  de 
cette  collection. 
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bre  des  figurines  représentant  la  divinité  même  adorée  dans 
le  temj)le:    deux   exemplaires  d'une  idole  informe  casquée  et 
portant  un  bouclier  (PI.  V,  n°  1),   cinq  têtes  d'Athèna,   dont 
une  est  d'identification    un  peu  douteuse,    un  bouclier,   voilà 
tout  ce  qui   rappelle,    parmi   tant  de   figurines,   et  dans  son 
propre  temple,  le  culte  d'Alhèna.  Cependant,  a  priori,  ce  genre 
de  représentations  devrait  être  le  plus  nombreux;   on  ne  voit 
pas  tout- d'abord  pourquoi  d'autres  divinités,  Déméter,  Aphro- 
dite, Eros,  Dionysos,  de  simples  héros  mythologiques,  Léda, 
Actéon,sont  en  nombre  trois  fois  plus  grand  (voy.  le  catalogue), 
ni  ce  qu'Athèna  pouvait  trouver  de  particulièrement  agréable 
à  ces  offrandes.  Quand  aux  800  figurines  environ  dont  est 
composé  le  reste  de  la  collection,   elles   présentent  la  même 
variété  de  types  et  de  sujets  que  les  plus  riches  collections  de 
terres-cuites  de  la  Grèce  propre, d'Asie  ou  d'Italie.  Les  ressem- 
blances avec  les  figurines  de  Tanagra  sont  surtout  grandes; 
on  y  trouve  dans  la  même  proportion  les  masques  estampés 
de  femmes,    rappelant  les  plus   beaux  profils  de  la  statuaire 
grecque,   les  femmes  gravement  enveloppées  dans  les  plis  de 
leurs  longs  manteaux,   les  jeunes  filles  coquettement  coiffées 
et  drapées,  les  enfants  rieurs  ;   rien  ne  manque,  ni  les  figuri- 
nes obscènes  ou  grotesques,   ni  les  masques  comiques,   ni  les 
animaux  familiers. 

A  toute  cette  catégorie  d'ex-voto,  il  serait  plus  que  témé- 
raire de  vouloir  chercher  une  signification  religieuse;  mais  de 
même  qu'on  peut  se  poser,  à  propos  des  terres-cuites  funérai- 
res, la  question  de  savoir  quelle  idée  poussait  les  survivants 
à  les  enfermer  dans  les  tombeaux,  de  même  on  peut  se  de- 
mander quels  motifs  décidaient  les  fidèles  au  choix  de  telles 
offrandes. 

Il  n'y  a  pas  ici  à  rechercher  d'explication  dans  les  mythes 
de  la  plus  haute  antiquité  hellénique,  dans  les  coutumes  d'une 
civilisation  primitive,  dans  les  croyances  religieuses  perpé- 
tuées jusqu'aux  plus  belles  années  de  l'âge  classique. 

L'offrande  aux  divinités  est  naturelle  à  toutes  les  religions. 
C'est  par  des  dons,  par  des  contributions  volontaires  que  toute 
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puissance  infernale  ou  céleste,  comme  toute  puissance  humai- 
ne, est  adoucie  et  rendue  favorable.  Les  prêtres,  au  nom  du 
peuple  assemblé,  immolent  des  victimes,  brûlent  de  l'encens 
et  associent  tous  les  fidèles  aux  cérémonies  qu'ils  célèbrent. 
Mais  ces  sacrifices  propitiatoires  ne  suffisent  pas  à  la  piété  ni 
aux  ambitions  des  croyants;  chacun  en  son  nom,  et  par  lui- 
même,  veut  gagner  la  faveur  divine;  chacun  prend  dans  sa 
demeure  un  objet  à  lui,  qui  lui  est  particulièrement  cher;  il 
le  porte  au  pied  de  son  idole  qu'un  pareil  sacrifice  ne  saurait 
laisser  insensible.  La  nature  de  l'objet  importe  peu;  tout  le 
prix  de  l'offrande  est  dans  l'intention.  C'est  ainsi  que,  de  nos 
jours  encore,  partout  où  la  renommée  d'un  miracle  éclatant 
attire  la  foule  des  dévots,  les  sanctuaires  les  plus  vénérés  re- 
çoivent en  offrandes  les  objets  les  plus  divers,  auxquels  il  est 
le  plus  souvent  impossible  d'attacher  la  moindre  idée  reli- 
gieuse;  chaque  fidèle  est  en  cela  son  seul  juge. 

La  nature  de  l'ex-voto  change  avec  celui  qui  offre.  Dès  lors 
s'explique  tout  naturellement  que  bien  des  fidèles  ne  croient 
pas  assez  faire  pour  la  divinité  en  se  privant  de  quelque  objet 
dont  le  long  usage  a  pu  diminuer  à  leurs  yeux  la  valeur.  Il 
faut  un  plus  grand  sacrifice;  on  se  procure  donc  à  prix  d'ar- 
gent une  offrande  choisie  avec  soin;  à  la  déesse  Athèna,  on 
donnera  une  figurine  qui  la  représente  elle-même,  tout  en  ar- 
mes, ou  une  jolie  statuette  de  jeune  fille  à  la  promenade,  dont 
la  vue  gracieuse  pourra  réjouir  ses  yeux  augustes;  on  n'aura 
qu'à  choisir,  selon  ses  ressources,  ses  idées  et  son  goût,  dans 
les  riches  boutiques  des  coroplastes. 

Les  ex-voto  devaient  en  effet  donner  lieu  à  un  commerce, 
comme  de  nos  jours;  il  y  en  avait  pour  toutes  les  bourses  et 
pour  tous  les  goûts.  Par  ce  commerce  s'explique  le  grand  nom- 
bre de  figurines  semblables,  souvent  sorties  du  même  moule, 
que  l'on  trouve  dans  les  temples.  Les  marchands  avaient  des 
séries  d'objets  similaires,  dont  quelques-uns  étaient  particu- 
lièrement à  la  mode  à  certaines  époques.  C'est  ainsi  que  j'ai 
retrouvé  un  très-grand  nombre  de  statuettes  représentant  des 
jeunes  femmes  drapées  dans  le  goût  et  le  style  tanagréen,  dont 
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le  modèle  délicat  semble  avoir  plus  que  tout  autre  charmé  les 
fidèles  d'Athèna  Oanaia.  De  même,  à  noire  époque,  des  cha- 
pelles auxquelles  s'attachent  des  faveurs  et  des  grâces  parti- 
culières, sont  tapissées  de  cœurs  d'or  ou  d'argent,  tous  sem- 
blables et  de  la  même  fabrique. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  terres-cuites  s'applique 
aussi  bien  à  toute  une  classe  différente  d'objets  qui  se  sont 
trouvés  à  profusion  dans  quelques  nécropoles,  et  qui,  jusqu'à 
présent,  nont  été  signalés  que  dans  le  temple  de  Zeus  à  Do- 
done.  Ce  sont,  sans  parler  des  vases,  des  objets  de  bronze,  de 
fer,  d'os  et  de  terre-cuite  destinés  aux  usages  les  plus  divers 
de  la  vie  publique  ou  familière,  depuis  les  pointes  de  lances 
jusqu'aux  petites  spatules  dont  se  servaient  les  femmes  pour 
étendre  leur  fard.  A  Dodone  ces  objets  s'étaient  rencontrés  en 
grand  nombre;  à  Elatée  j'en  ai  recueilli  aussi,  dont  la  res- 
semblance avec  ceux  de  Dodone  va  quelquefois  jusqu'à  l'i- 
dentité complète.  Mais  à  Dodone,  ils  semblent  constituer  avec 
les  plaques  de  bronze  estampées  et  les  lames  de  plomb  inscri- 
tes,—  sans  parler  des  figurines  de  bronze  qui  peuvent  être 
assimilées  aux  terres-cuites  —  tout  le  trésor  des  ex-voto;  les 
terres-cuites  sont  en  nombre  infime  et  de  provenance  mal  dé- 
finie. A  Elatée,  ils  sont  mêlés  en  foule  aux  statuettes,  absolu- 
ment comme  dans  les  tombeaux,  et  l'on  peut  dire  dans  la 
même  proportion.  La  nécropole  de  Tanagra  contenait  une 
multitude  de  ces  objets,  mais  on  sait  combien  les  fouilles  ont 
été  irrégulières  et  désordonnées;  ils  ont  été  dispersés,  souvent 
perdus  ou  délaissés, parce  que  les  paysans  n'y  attachaient  au- 
cune valeur.  Les  fouilles  méthodiques  de  Myrina  ont  été  par- 
ticulièrement riches  en  objets  de  cette  classe  que  MM.  Pottier 
et  Reinach  appellent  «le  mobilier  funéraire».  [La  Nécropole  de 
Myrma,p.  197).  Le  catalogue  dressé  par  eux  a  de  grandes  ana 
logies  avec  celui-ci,  si  bien  qu'on  est  tenté  de  dire  «le  mobi- 
lier religieux»,  comme  ils  ont  dit  «le  mobilier  funéraire». 

M.  Pottier,  dans  sa  thèse,  n'avait  pas  à  s'occuper  du  mo- 
bilier funéraire,  ou  peut-être  l'exemple  de  Dodone  ne  lui  pa- 
raissait-il pas  assez  net,  assez  concluant,  pour  établir  une  as- 
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similation  entre  ces  ex-voto  et  les  objets  de  même  nature  li*()u- 
vés  dans  les  tombeaux,  comme  entre  les  figurines.  Il  me  sem- 
ble aujourd'hui  que  son  argument  principal  tire  quelque  force 
nouvelle  de  la  découverte  d'un  «mobilier  religieux»  en  tout 
semblable  au  «mobilier  funéraire». 

Plusieurs  des  objets  qui  composent  cette  partie  du  catalo- 
gue mériteraient  une  étude  de  détail;  je  veux  seulement  en 
signaler  ici  quelques  uns  qui  me  semblent  particulièrement 
intéressants,  parce  que  leur  découverte  dans  un  temple,  leur 
qualité  certaine  d'ex-voto,  a  une  valeur  particulière. 

Dans  l'étude  que  je  citais  plus  haut,  MM.  Pottier  et  Keinach 
admettent  que  «dans  un  petit  nombre  de  pièces  l'idée  de  la 
substitution  paraît  avec  évidence  ».  I^a  substitution  consistait 
d'ailleurs  à  placer  dans  les  tombeaux  non  point  l'objet  lui- 
même  qu'on  avait  l'intention  d'y  déposer,  mais  un  objet  de 
moindres  dimensions,  ou  de  valeur  moins  considérable  qui 
le  remplaçait;  c'était  une  façon  de  tromper  honnêtement  le 
mort.  Pour  les  bijoux  faux  (1),  je  ne  vois  pas  bien  l'intérêt 
que  les  vivants  avaient  à  faire  un  tel  calcul;  il  me  semblerait 
naturel  que  ces  objets  fussent  rangés  dans  la  catégorie  ordi- 
naire des  ex-voto.  Ce  sont  en  effet  des  objets  comme  les  au- 
tres, n'ayant  ni  plus  ni  moins  de  valeur  funéraire  ou  reli- 
gieuse. 

Quant  aux  «terres-cuites  qui  rappellent  ou  remplacent  les 
constructions  élevées  au-dessus  du  tombeau»,  parmi  lesquel- 
les MM.  Pottier  et  Reinach  mentionnent  «un  certain  nombre 
de  colonnettes  doriques  et  corinthiennes  isolées». (op. 1., p. 243), 
je  leur  opposerai  simplement  une  petite  colonne  ionique  en 
os,  probablement  dorée,  qui  s'est  trouvée  isolée,  comme  les 
précédentes.  Aucun  trou  n'est  pratiqué  dans  cette  colonnette, 
ce  qui  prouve  bien  qu'elle  n'a  pas  été  appliquée  comme  orne- 
ment à  un  autre  objet. 

A  moins  qu'elle  ne  représente  à  elle  seule  tout  un  temple, 
il  est  difficile  d'admettre  la  signification  attribuée  aux  colon - 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IX,  p.  178. 
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nettes  de  Myrina.  Je  suis  d'avis,  comme  le  disent  MM.  Pottier 
et  Reinach  à  propos  d'autres  objets  (p.  245),  qu'elles  doivent 
être  assimilées  aux  statuettes,  et  ne  comportent  pas  une  ex- 
plication particulière. 

Enfin  j'appellerai  l'attention  sur  une  série  d'objets  qui  ont 
soulevé  de  vives  controverses,  les  cônes  et  les  pyramides  en 
terre-cuite,  percés  de  trous;  j'en  ai  recueilli  plusieurs  centai- 
nes, ainsi  que  des  disques  bombés,  en  forme  de  galets  ou  de 
lentilles.  Ce  n'est  pas  du  reste  la  première  fois  qu'on  découvre 
de  tels  monuments  dans  les  temples;  il  s'en  est  rencontré  dans 
les  ruines  de  Dodone,(Carapanos,  Dodone  et  ses  ruines,  pi.  LXl); 
aux  abords  de  l'Erechtheion,  à  Athènes  (HomoUe,  Bull,  de 
Corr.  hellén.,  I,  p.  53).  Mon  ami  M.  HoUeaux  en  a  ramassé 
un  grand  nombre  au  temple  d'Apollon  Ptoos.  Mais  au  temple 
d'Athèna  Cranaia,  plus  que  partout  ailleurs,  le  caractère  en 
est  très  nettement  marqué.  Une  pyramide  porte  le  graffito 
©eSwpl;  'AOavàc;  un  disque  bombé  les  lettres  AK,  en  mono- 
gramme, qui  sont  probablement  les  lettres  initiales  de  la  dé- 
dicace 'A9ava  Kpavaîa.  Les  cônes,  les  pyramides,  les  disques 
bombés,  sont  donc  ici  des  ex-voto;  ils  n'étaient  déposés  dans 
le  temple  qu'à  titre  d'offrande.  MM.  Pottier  et  Reinach,  qui 
ont  fait  une  ample  moisson  d'objets  similaires  dans  les  tombes 
de  Myrina,  publiant  pour  la  première  fois  leur  découverte 
dans  le  Bulletin  (1885,  p.  206),  avaient  adopté  l'opinion  de 
M.  Dumont,  «qui  considérait  ces  objets  comme  des  sortes  de 
gâteaux  funéraires  exécutés  en  terre-cuite  par  substitution»; 
ils  reconnaissaient  nettement,  sinon  exclusivement,  le  carac- 
tère d'offrande  funéraire  qui  leur  était  donné  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Depuis,  MM.  Pottier  et  Reinach  ont  modifié  sensi- 
blement leur  opinion.  Dans  la  Nécropole  de  Myrina,  (p.  246 
et  suiv.),  ils  ont  étudié  avec  un  soin  tout  nouveau,  comme 
cela  n'avait  jamais  été  fait  en  France,  tous  les  monuments  de 
ce  genre  dont  ils  ont  pu  constater  l'existence  (l),    et  ils  sont 


(1)  MM.  Pottier  et  Reinach  ont  signalé  avec  beaucoup  de  précision  toutes 
les  trouvailles  de  pyramides,  cônes,  disques  bombés,  fusaïoles  de  terre-cuite. 
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arrivés  à  cette  conclusion  que  les  usages  en  ont  été  fort  va-, 
ries;  c'étaient  tantôt  des  poids  servant  à  peser  les  denrées, 
tantôt  des  poids  servant  aux  métiers  de  tisserands  ou  aux  fdets 
de  pêcheurs,  tantôt  des  offrandes  religieuses,  tantôt  des  ofl'ran- 
des  funéraires.  Mais,  si  MM.  Pottier  et  Reinacli  se  deman- 
dent comment  des  objets  d'une  forme  spéciale,  simples  usten- 
siles familiers  à  l'origine,  ont  pu  prendre  une  signification 
religieuse  ou  funéraire,  ils  laissent  la  question  en  suspens,  ou 
tout  au  plus,  pensent  que  la  solution,  devant  être  cherchée 
dans  les  croyances  de  l'ancien  Orient,  reste  en  dehors  de  leur 
compétence.  Il  me  semble,  pourtant,  que  la  réponse  est  toute 
simple;  nous  avons  essayé  de  montrer  comment  une  infinie 
variété  de  choses,  par  exemple  les  instruments  de  toilette  fé- 
minine, épingles,  broches,  spatules,  boites  à  fard_,  ont  pris  un 
sens  religieux  par  la  seule  intention  des  dévots  qui  les  consa- 
craient à  la  divinité;  pourquoi  n'en  serait-il  pas  exactement 
de  même  des  cônes,  pyramides  ou  disques  en  terre-cuite?  il 
suffît  qu'un  tisserand  ou  un  pêcheur  ait  déposé  dans  un  tem- 
ple, en  ex-voto,  un  des  instruments  de  son  travail,  pour  que 
l'habitude  s'en  soit  répandue,  pour  que  les  coroplastes,  par  la 
suite,  aient  tenu  dans  leur  boutique  des  objets  de  la  même 
nature  à  la  disposition  des  dévots.  De  plus,  le  grand  nombre 
de  ces  objets  que  l'on  trouve  dans  les  tombeaux  ou  dans  les 
temples  s'explique  par  leur  manque  absolu  de  valeur;  ils  de- 
vaient être  à  si  vil  prix,  que  les  plus  pauvres  pouvaient  se  les 
procurer.  Il  est  donc  inutile,  à  mon  avis,  de  chercher  bien 
loin  une  explication  qui  est  à  notre  portée,  et  pour  ma  part  je 
renoncerais  même  très  volontiers_,   en  ce  qui  concerne  les  cô- 


J'ajouterai  à  cette  longue  liste  3  disques  bombés  qui  sont  importants  à  cause 
des  inscriptions  qu'ils  portent: 

Catalogue  de  la  Collection  tC antiquités  de  M.  Olivier  Rayet,  3  mars  1886, 
jcelte  brochure  est  sans  doute  postérieure  à  l'impression  de  la  Nécropole  de 
Myiina): 

n"  37.  Disque  de  terre-cuite;  grafTito  Bl  BIAC;  diam.  0,07. 

n"  38.  Disque  de  terre-cuite;  les  lettres  en  relief  BA;  diam.  0,07. 

n"  39.  Disque  de  terre-cuile;  une  roue  à  9  rayons,  en  creux;  diam.  0,07. 
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nés,  les  pyramides  et  les  disques  trouvés  dans  les  tombes,  ù  y 
voir  des  objets  de  substitution. 


CATALOGUE    DES    EX-VOTO. 

Terres-Cuites. 
Figurines  représentant  Athena. 

1.  —  Idole  grossière  représentant  Alhèna  coiffée  d'un  haut 
casque  en  pointe.  Un  bouclier  oblong  est  appliqué  sur  la  par- 
tie gauche  du  corps.  Le  bras  droit  pend,  à  peine  modelé  en 
relief.  Les  pieds  informes  reposent  sur  un  socle  rond.  La  sta- 
tuette est  creuse,  sans  trou  d'évent.  H.  0/14;  terre  jaune. — 
PI.  V,  1. 

2.  —  hlole  semblable,  acéphale.  Trou  d'évent  rectangulaire. 
H.  0,11. 

3. — Fragment.  Grand  bouclier  ovale,  bombé.  On  voit  sur 
le  bord,  au  sommet,  les  doigts  d'une  main  qui  s'appuyait  sur 
le  bouclier.  Le  bord  opposé  du  bouclier  est  appuyé  lui-même 
sur  un  fragment  de  socle,  et  à  côté  se  voient  les  plis  tombants 
d'une  robe  (Cf.  le  bouclier  de  l'Athèna  Lenormant).  H.  0,11. 

4.  — Tête  casquée  d' Athena.  La  tête  est  penchée  sur  le  côté 
gauche  et  légèrement  relevée.  Les  détails  du  visage  sont  très 
soignés.  Les  yeux  sont  levés  au  ciel  et  l'expression  est  celle 
de  l'inspiration  ou  de  la  douleur.  Les  cheveux  séparés  sur  le 
front,  s'échappent  à  flots  du  casque  et  tombent  sur  les  épau- 
les. Le  casque  lui-même  qui  est  malheureusement  très  en- 
dommagé, est  assez  rejeté  en  arrière.  11  est  en  tout  semblable 
à  celui  que  les  artistes  grecs  et  romains  ont  le  plus  souvent 
donné  à  la  déesse  Atlièna  ou  Minerve  (par  exemple  la  Pallas 
Vellétri).  il  était  orné  d'une  aigrette  qui  est  brisée.  Le  cou  est 
terminé  par  une  pointe  qui  servait  à  fixer  la  têle  dans  la  pâte 
du  corps  de  la  statuette. 

Terre  rouge.  H.  0,08;  largeur  du  casque  et  du  visage  vus 
de  profil  0,07. 
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L'attitude  et  l'expression  particulière  de  cette  tête  d'Athèna 
lui  donnent  une  place  importante  dans  la  série  des  représen- 
tations figurées  de  cette  déesse. — PI.  V,  2. 

5.  —  Fragment  de  tête  sortie  du  même  moule.  La  face  man- 
que; il  ne  reste  que  le  casque  ù  peu  près  complet,  sauf  la  par- 
tie supérieure  de  l'aigrette. 

G. — Tête  plus  petite,  coiffée  d'un  casque  du  même  genre. 
Relief  de  la  figure  endommagé.   Terre  jaune  pâle.    H.  0,055. 

7.  — Tête  casquée  d'Athèna.  Les  cheveux,  formant  un  bour- 
relet saillant  sur  le  front,  tombent  sur  les  épaules;  ils  sont 
surmontés  d'une  Stéphane  derrière  laquelle  se  dresse  le  cas- 
que, aminci  au  sommet  en  lame  de  couteau.  Travail  médiocre. 
Terre  jaune  pâle.  H.  0,055. 

8. — Tête  casquée  d'Athèna.  Les  cheveux,  sortant  du  cas- 
que, pendent  sur  la  nuque.  La  figure,  dont  l'expression  est 
souriante,  est  endommagée.  Le  casque  affecte  des  formes  tour- 
mentées qui  lui  enlèvent  toute  idée  d'armure  défensive.  C'est 
une  simple  coiffure  de  fantaisie.  Terre  rouge.  H.  0,045. 

Figurines  pouvant  représenter  des  divinités  ou  des 
personnages  mythologiques . 

1.  —  Femme  assise  sur  un  siège  à  dossier,  les  pieds  réunis, 
les  bras  collés  au  corps  et  les  mains  posées  sur  les  genoux. 
La  tête  manque.  Style  archaïque.  Type  de  Déméter.  — Cf.  Ca- 
talogue des  fig-  en  terre- cuite  du  musée  de  la  Soc.  archéol.  d'A- 
thènes par  M.iMartha,  n°'  21,  436,  588,  589  etc. — Supplément 
inédit  à  ce  catal.  par  P.  Paris,  figurines  d'Eleusis.  Terre  jaune 
vif,  H.  0,08. — Heuzey,  Terres-cuites  du  Louvre,  pL  11,  1,2; 
pi.  14,  2;  pi.  18,  4,  5. 

2.  —  Figurine  identique,  acéphale,  sortant  du  même  moule. 

3.  —  Fragment  d'une  figurine  semblable,  plus  grande. 

4.  — Femme  acéphale,  assise  sur  un  siège  sans  dossier,  les 
bras  collés  au  corps.  Les  avant-bras,  qui  reposaient  sur  les 
genoux,  manquent.  Ils  avaient  été  moulés  à  part  et  se  fixaient 
dans  un  trou  ad  hoc.  La  figurine,  type  de  Déméter  du  même 
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genre  que  les  trois  précédentes,  est  plate  par  derrière.  Terre 
jaune.  H.  0,06. 

5.  —  Déméter  sortie  du  même  moule.  Acéphale.  Terre  plus 
pâle  que  la  précédente. 

().  —  Fragment.  Femme  coiffée  d'une  étroite  Stéphane,  la 
main  droite  au  sein.  Terre  rouge  brique.  H.  0,09;  L.  0,04. 
Type  Déméter.  Cf.  Martha^  passim. 

7. — Fragment.  Statuette  du  même  genre;  la  tête  est  plus 
grosse;  la  Stéphane  est  plus  étroite.  H.  0,06. 

8.  —  Fragment  de  groupe,  Aphrodite  et  Eros.  La  femme, 
coupée  à  mi  corps,  a  l'épaule  et  le  sein  droit  nus;  elle  est 
vêtue  d'une  tunique  serrée  à  la  taille  sur  laquelle  une  drape- 
rie fait  écharpe.  Le  bras  droit  est  coupé  au-dessus  du  coude; 
sur  le  gauche  est  assis  un  petit  enfant  ailé  qui  pose  une  cou- 
ronne sur  la  tête  de  la  femme.  La  tête  de  cet  Eros  est  indis- 
tincte, et  toute  la  figurine  est  mal  modelée, tandis  que  le  corps 
d'Aphrodite  est  assez  finement  exécuté.  Le  visage,  encadré 
par  les  cheveux  qui  tombent  en  boucles  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer. Terre  rouge  (1). 

9.  —  2  Fragments  de  groupes  plus  grands.  Même  sujet. 
Aphrodite  (?)  est  nue  complètement.  F>os  (?)  est  à  cheval  sur 
le  bras  gauche.  Les  cheveux  sont  épars;  la  main  droite  sou- 
lève un  voile  qu'elle  écarte  de  l'épaule. 

10.  -  Torse  de  femme  nue.  Les  bras  et  la  tête  manquent. 
La  femme  était  assise,  et  sur  le  genou  droit  devait  reposer  un 
objet  ou  un  autre  personnage,  (Aphrodite  jouant  avec  Eros). 
Travail  très  soigné.  De  l'épaule  droite  tombe,  comme  un  bau- 
drier, une  étroite  bandelette  qui  fait  écharpe  entre  les  deux 
seins  très  finement  modelés.  Terre  jaune  et  savonneuse,  épais- 
se. H.  0,08.  C'est  un  des  plus  jolis  fragments  de  la  collection. 

11.  —  Partie  inférieure  d'un  groupe,  (Aphrodite  et  Eros?j. 
Sur  un  socle  rond  à  moulures,  jambes  croisées  d'un  person- 
nage debout,  nu,  qui  se  tenait  à  côté  d'une  femme  plus  grande 
dont  il  reste  le  bas  de  la  tunique  talaire.  Terre  jaune  grisâtre, 

(1)  Cf.  Collection  Lécuyer,  pi.  H  3. 
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très  sèche  et  très  dure.  Au  revers  et  sur  le  socle  restes  de  ver- 
nis noir.  H.  0,07.  Il  se  pourrait  que  ce  fût  le  bas  d'un  vase  à 
reliefs. 

12.  — Torse  d'enfant  nu  (Eros?)  marchant,  la  jambe  droite 
en  avant.  La  tête  manque,  et  les  jambes  sont  coupées  à  mi- 
cuisses.  Restes  de  couleur  rose  tendre  étendue  sur  un  enduit 
blanc.  Travail  soigné.  Terre  jaune  vif.  H.  0,07. 

13.  —  Fragment.  Partie  inférieure  du  corps  d'une  femme 
nue,  vue  de  dos,  assise  sur  une  draperie.  On  voit,  sur  l'épaule 
droite,  la  naissance  d'une  aile.  Aplirodite  ou  Psyché.  Terre 
jaune,  traces  d'enduit  blanc.  H.  0,05;  L.  0,06. 

14.  —  Tète  de  femme.  Le  visage  est  assez  endommagé,mais 
la  coiffure  est  intacte.  Les  cheveux,  ramenés  en  arrière,  sont 
attachés  au  sommet  de  la  tête  sous  une  Stéphane.  Au-dessus 
du  front, ils  se  séparent  de  façon  à  former  une  sorte  de  cavité 
où  est  fixé  un  croissant,  les  cornes  en  l'air.  La  Stéphane  et  le 
croissant  paraissent  indiquer  une  Artémis;  peut-être  faut-il 
voir  dans  cette  coiffure  une  simple  fantaisie  du  coroplaste. 
Terre  jaune.  H.  0,06. 

15.  —  Fragment.  Tête  et  buste  de  Dionysos  ou  Silène  bar- 
bu, nu,  tenant  contre  l'épaule  droite  un  objet  indistinct,  très 
volumineux.  Le  relief  est  très  endommagé.  Le  revers  de  la 
figurine  est  plat.  H.  0,045. 

16.  —  Fragment.  Léda  et  le  cygne.  Léda  est  nue,  si  ce  n'est 
qu'une  draperie  est  enroulée  autour  de  son  bras  droit.  La  tète, 
le  bras  gauche,  la  poitrine,  les  jambes  depuis  le  milieu  des 
cuisses  manquent.  On  voit  que  Léda  levait  le  bras  gauche  au- 
dessus  de  la  tête  (sans  doute  pour  retenir  la  draperie,  qui  pas- 
sait derrière  le  dos).  Du  bras  droit  elle  tient  le  cygne  contre 
sa  cuisse  droite.  L'oiseau  a  les  ailes  largement  ouvertes,  et  il 
étend  son  long  cou  vers  le  sein  de  Léda,  pour  la  caresser.  Tra- 
vail délicat.  Terre  jaune  vif.  H.  0,115. 

17.  —  Autre  fragment  représentant  le  même  sujet;  comme 
tout  le  bas  de  la  figurine  est  conservé,  depuis  la  ceinture  jus- 
qu'aux pieds,  il  devient  facile  de  restituer  le  groupe  précé- 
dent, car  celui-ci  sort  du  même  moule.   Mais  ce  moule  était 

BULL. DBGORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI.  -^O 
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usé  ou  l'épreuve  précédente  a  été  retouchée  à  l'ébauchoir,  car 
le  relief  est  ici  mou  et  peu  distinct. 

18.  —  Fragment.  Femme  assise  sur  un  siège  à  dossier.  11 
ne  reste  que  la  partie  gauche  du  corps  depuis  le  cou  jusqu'au 
genou,  et  une  partie  du  siège.  La  femme  tient  de  son  bras 
gauche  replié,  contre  son  sein,  un  petit  animal  à  longues 
oreilles  qui  peut  être  un  faon  ou  un  lièvre.  (Artémis?). 

Cf.  Heuzey,  Terres-cuites  du  Louvre,  pi.  16  bis,  4;  et  18 
bis,  1;  et  le  texte. — Commission  archéol.  S^-Pétersbourg ,  atlas 
1872,  pi.  111,  n°  4. 

19.  —  Fragment  de  femme  debout,  drapée,  tenant  contre 
son  côté  gauche  ua  animal,  sans  doute  un  porc,  de  grosseur 
raisonnable.  Elle  le  saisit  à  pleine  main,  par  dessous  le  ven- 
tre, les  pattes  de  l'animal,  qui  est  presque  vertical,  pendent 
naturellement.  (Déméter?).  Terre  rose  à  noyau  noir.  H.  0,14; 
L.  0,11. 

Cf.  Martha,   Catalogue,    575-79;  678,  682,   683,  704.— 
Heuzey,    Terres-cuites  du  Louvre,  pi.  18  bis,  2;  et  le  texte. 

20.  —  Fragment.  Un  chien  lévrier,  assis  sur  le  train  de 
derrière,  lève  le  museau  vers  son  maître  dont  on  voit  encore 
une  jambe,  serrée  dans  une  étoffe  collante,  et  retenue  au  mi- 
lieu du  mollet  par  une  bandelette.  Le  revers  est  plat;  le  chien 
et  les  jambes  du  chasseur  se  détachent  sur  un  fond  plein. 
(Actéon?).  Terre  jaune.  H.  0,06. 

Figurines  de  pure  fantaisie. 

l.  —  Figurines  Archaïques  ou  de  style  Archaïque. 

1.  —  Idole.  Une  plaque  de  terre  jaune,  épaisse  de  0,01, re- 
présente vaguement  une  tête  et  un  torse..  La  pâte,  pincée  à 
l'endroit  où  est  supposée  la  face,  forme  un  nez  rudimentaire 
en  bec  d'oiseau.  H.  0,06.  L.  0,3. 

2.  —  Femme  grossièrement  modelée.  Elle  est  debout;  la 
tête  sort  probablement  d'un  moule;  les  traits  du  visage  sont 
sommairement  indiqués;  les  cheveux,  saillant  en  bourrelet, 
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encadrent  la  figure.  Le  cou  est  très  long  et  gros;  les  seins, 
placés  très  bas  et  volumineux,  sont  très  nets.  Les  deux  bras, 
cassés  au-dessus  du  coude,  devaient  se  porter  en  avant.  Le 
corps  est  enfermé  depuis  la  taille  dans  une  gaine  ronde  sans 
plis,  représentant  une  robe.  Les  pieds  écartés  sortent  de  la 
gaine.  La  figurine  est  creuse.  Terre  jaune;  H.  0,125.  PI.  V,  3. 

3.  —  Fragment  de  figurine  en  galette.  Dessus  d'un  siège 
formé  d'une  plaque  quadrangulaire;  aux  quatre  angles  une 
boule  sert  d'ornement.  Les  pieds  de  l'escabeau  manquent.  Sur 
un  bord  est  assis  un  personnage  en  galette,  les  coudes  au  corps. 
La  tête  manque  ainsi  que  les  jambes. 

Terre  jaune  à  noyau  noir,  très  cuite  et  légère.  Enduit  blanc, 
couvert  d'un  dépôt  calcaire. 

4.  —  Fragment  de  figurine  articulée.  Torse  de  femme  nue 
assise.  Seins  opulents.  Terre  rouge.  H.  0,07. 

Cf.  Martha,  Catalogue,  521,  22,  23;  695,  96,  97;  796-805. 

Heuzey,  Terres-cuites  du  Louvre,  pi.  40  bis,  6,  etc. 

5. — Fragment  de  grande  statuette  de  femme  debout,  de- 
puis le  dessous  des  seins  jusqu'au-dessus  de  la  cheville.  On 
voit  les  derniers  plis  d'un  diploïdion,  et  une  tunique  talaire 
tombant  à  gros  plis,  avec  un  ressaut  vers  le  bas. 

Style  très  archaïque.  La  terre  est  rouge  pâle  avec  des  pail- 
lettes noires.  Elle  ressemble  à  de  la  terre  de  brique.  L'épais- 
seur varie  entre  deux  centimètres  et  deux  cent,  et  demi. 
H.  0,21;  L.  0,14.  Le  fragment  a  la  forme  d'une  plaque,  et  il 
est  probable  que  le  derrière  de  la  figurine  n'était  pas  mo- 
delé. 

6.  — Fragment.  Bras  d'homme,  depuis  l'attache  de  l'épaule 
jusqu'au-dessous  du  coude.  Une  manche  étroite  tombe  sans 
plis  jusqu'au  milieu  du  biceps.  Le  bras  est  massif. 

Terre  semblable  à  la  précédente.  L.  0,19. 

7.  —  Fragment  de  tête  d'homme.  Bien  que  l'œil  se  présente 
de  face,  il  semble  que  le  coroplaste  n'ait  songé  à  faire  qu'un 
profil,  car  le  fragment  est  à  peine  bombé.  Les  cheveux  sont 
ondulés  et  tombent  bas  sur  le  front.  L'oreille  est  très  haut  pla- 
cée (le  lobe  inférieur  descend  à  peine  au-dessous  de  l'œil), très 
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en  arrière;  elle  est  grande,  plate,  et  mal  dessinée.  Terre  sem- 
blable à  la  précédente.  H.  0,17.  L.  0,13.  E.  0,02. 

8.  —  Fragment  de  masque  de  femme.  Restent  quelques  che- 
veux entourant  le  front  étroit,  et  pressés  sous  une  bandelette. 
Les  yeux  sont  peu  enfoncés  et  saillants, les  paupières  épaisses. 
La  figure  est  longue  et  très  étroite;  la  bouche  est  pincée,  et 
les  lèvres  sont  charnues.  Terre  rouge,  friable.  H.  0,09.  Pl.V,  4. 

9.  —  3  fragments  de  masques  et  bustes  estampés.  Ce  sont 
des  mains  posées  sur  des  fragments  de  draperies  laissant  de- 
viner des  seins  de  femmes.  Les  doigts  sont  allongés,  le  pouce 
et  l'index  se  rapprochent  pour  pincer  l'étoffe  ou  tenir  un  objet. 

Cf.  Heuzey,  Monuments  Grecs,  1873,  pi.  I;  Bull,  de  Corr. 
hellén.,  1886,  pi.  X. 

10. — Tête  de  femme  coiffée  d'une  haute  Stéphane  décorée 
de  palmettes.  Les  cheveux,  disposés  en  trois  rangées  de  peti- 
tes boules  qui  sans  doute  veulent  imiter  des  fleurs,  encadrent 
tout  le  visage. 

Restes  d'enduit  blanc.  Travail  soigné. 

Terre  bistre.  H.  0,06. 

Cf.  Martha,  Catalogue.  Types  de  Locride. 

11.  — Tête  analogue;  Stéphane  sans  ornements.  Terre  jaune 
clair.  H.  0,075. 

12.  — Tête  de  femme  coiffée  du  polos.  La  face  manque.  Les 
cheveux  étages  et  tressés,  entremêlés  de  bandelettes,  sont  re- 
levés sur  les  deux  côtés,  et  forment  deux  masses,  comme  la 
coiffure  des  femmes  arabes.  Même  style  que  les  précédentes. 
Terre  jaune  pâle.  H.  0,05. 

13. — Même  style.  Tête  de  femme  coiffée  d'un  polos  qui  se 
creuse  en  gorge  sur  le  devant.  Cheveux  disposés  en  bandeaux 
ondulés.  Mauvais  moulage.  Terre  rouge.  H.  0,05. 

14.  —  45  têtes  de  même  style,  coiffées  d'un  polos  massif, 
creux  ou  disposé  en  demi  cercle.  La  tête,  généralement  in- 
forme, est  moulée  avec  le  corps,  ce  qui  fait  qu'elle  est  sou- 
vent restée  attachée  à  un  fragment  d'épaules.  Le  polos  sur- 
monte d'ordinaire  une  chevelure  qui  entoure  le  front  et  le  vi- 
sage d'épais  bandeaux.  Un  voile  tombe  du  polos.  Terre  jaune. 
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15.  —  3  têtes  de  même  style.  La  différence  est  dans  la  ter- 
re, qui  est  rouge,  comme  celle  de  la  plupart  des  objets  pro- 
venant de  la  nécropole  d'Abae  et  d'Hyampolis  (Exarchos). 

16.  —  3  têtes  de  femme  coiffées  du  polos.  Terre  jaune  bri- 
que, peu  cuite  et  lourde,  recouverte  d'un  enduit  blanc  et  d'un 
dépôt  calcaire.  Elles  proviennent  d'une  fabrique  spéciale  que 
je  ne  puis  déterminer  (voir  p.  57,  u"  3, un  objet  de  même  ori- 
gine). H.  0,05;  0,07;  0,07.  L'une  de  ces  têtes  est  attenante 
aux  seins  et  à  l'épaule  droite. 

17. — Tête  et  épaule  de  femme.  Les  cheveux  sont  divisés 
sur  le  front  en  deux  bandeaux  ondulés,  et  surmontés  d'un 
haut  polos  (0,03).  Traits  émoussés.  Terre  jaune.  H.  0,105. 

18.  — Tête  de  femme  coiffée  du  polos.  Les  cheveux  sont  sé- 
parés en  bandeaux  très  saillants  qui  se  relèvent  par  dessous 
les  oreilles  en  les  couvrant.  Terre  rouge.  H.  0,055. 

19. — Tête  semblable,  plus  petite.  H.  0,03. 

19.  — Tête  de  femme  coiffée  d'un  haut  polos  décoré  de  pal- 
mettes  en  relief.  Les  cheveux  en  bourrelet  entourent  le  front 
et  le  visage.   Terre  rose  clair,  très  lourde.   H.  du  polos  0,03. 

20. — 25  têtes  coiffées  de  la  Stéphane.  Traits  émoussés; 
style  médiocre. 

IL  —  Figurines  de  style  ordinaire. 

1.  —  Femme  drapée,  marchant  vers  la  droite,  la  jambe 
gauche  infléchie  en  arrière.  Terre  jaune  pâle.  Pas  de  trou  d'é- 
vent. 

2. — Danseuse  debout  sur  un  socle  quadrangulaire  moulé 
avec  la  figurine.  Le  pied  droit,  porté  en  avant,  déborde  du 
socle.  La  danseuse  est  vêtue  d'une  robe  qui  flotte  en  arrière, 
et  d'une  ample  draperie  qui  l'enveloppe  tout  entière;  les  dif- 
férentes parties  du  corps,  les  seins,  le  ventre,  les  jambes,  se 
dessinent  sous  l'étoffe  collante.  Une  partie  du  visage  est  ca- 
chée. Coiffure  élevée  en  diadème  au-dessus  du  front.  La  main 
gauche  est  posée  sur  la  hanche,  relevant  la  draperie;  la  main 
droite  tombe  naturellement.    Le  revers  de  la  statuette  est  ar- 
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rondi.  Terre  jaune  as&ez  épaisse  portant  des  traces  d'enduit 
blanc.  Trou  d'évent  rectangulaire.  H.  0,13. 

Cf.  Heuzey,  Terres-cuites  du  Louvre,  pi.  47,  2  et  3. 

Martha,  Catal.,  fi05,  60(î  etc. — Collection  Lécuyer,  pi.  ■'). 

Compte-rendu  Commission  Si-Pétershourg,\^l^,  pi.  VI,  2. 

3.  —  Autre  exemplaire,  plus  petit  (9,085).  La  tète  manque. 
Trou  d'évent  triangulaire. 

4. — Fragment.  Danseuse  dont  il  reste  le  torse;  la  main 
droite  est  posée  sur  la  hanche;  les  bras  sont  nus,  et  la  gorge 
décolletée  en  cœur.  Une  ceinture  passe  au-dessous  des  seins, 
et  une  draperie  fait  écharpe  sur  le  ventre.  Terre  rose  à  noyau 
noir.  H.  0,085. 

5.  — Autre  fragment  du  même  modèle,  un  peu  moins  com- 
plet. 

6.  —  Femme  debout  sur  une  plaquette.  Elle  est  vêtue  d'une 
longue  robe  serrée  à  la  taille.  Des  plis  sont  marqués  par  des 
traits  en  creux.  Les  pieds  sortent  au  bas  du  vêtement.  La  tête 
et  les  bras  manquent.  Travail  grossier.  Terre  rouge  brique. 
H.  0,09. 

7. — Figurine  analogue,  un  peu  plus  petite.  La  tête  est  le- 
vée, le  cou  long  et  tendu,  le  menton  en  l'air.  Beaucoup  de 
raideur  dans  le  mouvement  général  du  corps  et  de  la  robe. 

8.  —  Fragment.  Femme  nue  debout;  la  main  droite  allon- 
gée le  long  du  corps,  le  bras  gauche  relevé  et  soutenant  un 
voile  qui  forme  comme  un  fond.  Le  bras  de  la  figurine  man- 
que ;  le  reste  est  intact,  mais  très  mollement  modelé.  Terre 
rouge  clair,  couverte  d'un  enduit  blanc.  H.  0,13. 

9.  —  Fragment  du  même  genre,  moins  complet. 

10.  —  Fragment  du  même  genre.  La  tête  manque  ainsi  que 
le  bas  de  la  figurine.  C'est  le  bras  droit  qui  tient  le  voile  der- 
rière la  tête,  et  le  bras  gauche  qui  pend.  Terre  rouge. 

11.  —  Fragment  identique,  plus  petit. 

12.  —  Fragment.  Femme  nue,  la  main  droite  sur  la  han- 
che. Ebauche  grossière.  Terre  jaune.  H.  0,115. 

13.  —  Autre  fragment  sortant  du  même  moule.  Le  bras  et 
le  sein  droits.   Dans  les  deux  fragments  les  membres  se  déta- 
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chent  en  relief  sur  un  fond  formé  par  le  voile.   H.  0,09. 
L.  0,07. 

14.  — Danseuse  marchant  rapidement  vers  la  droite.  Lon- 
gue robe  collante  par  (levant,  flottante  sur  les  côtés.  On  peut 
la  rapprocher  des  danseuses  de  Myrina,  sauf  qu'aucune  des 
deux  jambes  n'est  nue  {BulL  de  Corr.  hellén.,  VI,  pi.  XII).  La 
tête  manque  et  les  bras  sont  cassés.  Terre  rouge  friable;  le 
revers  est  arrondi.  H.  0,06. 

15.  —  4  fragments  de  danseuses,  dans  le  genre  des  n"'  8-13. 

a.  —  Le  voile  est  tenu  de  la  main  gauche. 

b.  —  Le  voile  est  tenu  de  la  main  gauche,  mais  le  bras  est 

moins  levé. 

c.  —  Le  voile  est  tenu  par  la  main  droite,   le  bras  gauche 

tombe. 

d.  —  La  tête  est  conservée,  et  l'on  voit  comment  le  voile 
est  disposé  par  derrière. 

16.  — Fragment  de  danseuse  nue,  du  même  genre.  Les  dé- 
tails apparaissent  mieux  que  dans  les  fragments  qui  précè- 
dent. Terre  jaune.  H.  0,10. 

17.  — Fragment  de  même  genre,  plus  petit.  Le  voile  couvre 
le  derrière  de  la  tête,  et  dessine  la  forme  d'un  chignon  pointu. 
Terre  rouge  à  noyau  noir.  H.  0,045.  L.  0,05. 

18.  —  Femme  debout,  drapée.  La  tête  est  rejetée  un  peu  en 
arrière;  la  poitrine  est  saillante.  Le  bras  droit  pend  et  retient 
les  plis  de  la  robe  légèrement  soulevée.  Le  bras  gauche  man- 
que; il  portait  un  cygne  que  l'on  aperçoit,  appliqué  contre  le 
corps,  un  peu  en  arrière  et  à  la  hauteur  du  sein  gauche.  Le 
cou  du  cygne  est  replié  sur  lui-même,  dans  une  attitude  de 
repos.  Le  bas  de  la  figurine  manque.  Le  revers  est  plat,  avec 
un  trou  d'évent  rectangulaire  très  long.  Travail  indécis. Terre 
jaune,  épaisse.  H.  0,18. 

19. — Sujet  analogue,  d'un  travail  plus  fin;  les  draperies 
sont  mieux  traitées,  mais  d'un  mouvement  plus  raide.  Le  bras 
droit  est  allongé  le  long  du  corps, et  la  main  posée  sur  le  bord 
de  la  robe.  Le  bras  gauche  soutient  un  canard.  La  tête  et  le 
bas  de  la  figurine  manquent.  H.  0,16.  Terre  jaune. 
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Cf.  cette  figurine  et  les  suivantes, Collection  Lécuyer,  pi.  N. 

20.  —  Fragment  de  figurine  analogue.  La  tête  manque.  Mo- 
dèle un  peu  plus  petit. 

21. — Femme  acéphale,  vêtue  d'une  simple  tunique  serrée 
à  la  taille  et  d'un  himation  qui  couvre  l'épaule  et  le  bras  gau- 
che posé  sur  la  tranche.  Le  bras  droit  pend  le  long  du  corps 
et  porte  un  canard  par  le  cou.  Terre  rose  à  noyau  noir. 
H.  0,11. 

22.  —  Fragment.  Tête  et  buste  de  femme.  Les  cheveux  for- 
ment un  nœud  sur  le  front  et  tombent  des  deux  côtés  de  la 
tête.  La  main  droite  soutient  contre  l'épaule  gauche  un  oiseau 
à  long  cou  et  à  ailes  étendues.  Presque  toute  la  tête  est  cou- 
verte d'un  voile  pendant.  Terre  rouge.  H.  0,10. 

23. — Fragment.  Femme  portant  une  colombe  dont  la  tête 
est  retournée  en  arrière  et  regarde  vers  la  queue.  La  tête  de  la 
femme  manque.  Le  costume  est  comme  celui  des  statuettes 
précédentes. 

24. — Fragment  semblable. 

25.  —  Fragment.  Figurine  de  type  et  de  mouvement  iden 
tiques.  La  tête  manque.   La  main  gauche  porte,  au  lieu  d'un 
volatile,  une  grappe  de  raisin. 

26.  — Fragment.  Femme  portant  des  fruits,  à  gauche,  du 
bras  replié  contre  la  taille. 

27.  —  Fragment.  Femme  portant  sur  l'épaule  gauche  un 
objet  indistinct,  sans  doute  un  plateau. 

28.  —  Fragment  d'hydrophore.  Tête  de  femme  portant  une 
hydrie  élevée;  la  main  droite,  relevée  à  côté  de  la  tête,  main- 
tient l'hydrie  qu'elle  tient  par  une  anse. 

Cf.  Martha,  Catal.  346;   564-581,  et  les  types  de  Locride. 

29.  —  Fragment.  Haut  du  corps  d'une  jeune  femme  enve- 
loppée dans  son  manteau;  la  tête,  voilée  aussi  par  les  plis  de 
l'étoffe,  n'a  de  découvert  que  le  visage;  elle  s'incline  gracieu- 
sement sur  l'épaule  gauche.  Terre  rouge.  Type  tanagréen. 

30.  — Fragment.  Torse  de  femme  drapée  jusqu'au  cou,  le 
bras  droit  plié  et  tendant  la  draperie  sur  la  poitrine.  La  che- 
velure est  élevée  en  pointe.  Le  derrière  de  la  tête  est  renforcé 
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par  un  pastillage.   Trou  d'évent   rectangulaire.   Terre  jaune; 
type  de  Tanagre.  H.  0,11. 

31. — Frasfment.  Buste  de  fillette,  vêtue  d'une  robe  serrée 
à  la  taille;  la  gorge  est  décolletée  en  cœur;  les  bras  sont  nus; 
sur  l'avant-bras  gauche  seulement  s'enroule  une  draperie. 
Terre  jaune  pale.  H.  0,15.  Type  tanagréen. 

32.  —  Fragment.  Jeune  fille  dont  le  bras  gauche  et  l'avant- 
bras  droit  manquent,  ainsi  que  le  bas  du  corps  depuis  la  cein- 
ture. La  tête,  un  peu  inclinée  en  avant,  est  très  fine.  Les  seins 
naissants  sont  délicatement  modelés.  H.  0,09.  Type  tana- 
gréen. 

33.  —  Figurine  semblable,  mais  sortie  d'un  moule  un  peu 
plus  grand.  Le  bras  droit  est  entier.  Cette  statuette  complète 
heureusement  la  précédente. 

34.  —  Fragment.  Femme  debout,  acéphale.  Le  bras  droit 
est  replié  de  telle  sorte  que  la  main  puisse  se  poser  au-dessus 
du  sein  droit,  à  la  naissance  du  cou.  Le  bras  gauche  pend 
avec  souplesse.  Le  revers  de  la  statuette  est  rond,  sans  mo- 
delé. Trou  d'évent  rectangulaire.  Terre  rouge  revêtue  par  pla- 
ces d'enduit  blanc.  H.  0,18.  Genre  Tanagra. 

35. — Fragment.  Femme  drapée  d'une  tunique  talaire  et 
d'un  manteau  qui  laisse  le  bras  droit  pendant  nu.  Le  bras 
gauche,  replié  contre  la  taille,  tient  le  manteau  qui  forme  en 
retombant  deux  grands  plis  parallèles.  La  tête  manque.  Le 
travail  est  très  soigné.  La  figurine  est  formée  de  deux  plaques 
ajustées  l'une  contre  l'autre  par  les  bords.  Trou  d'évent  cir- 
culaire. Terre  jaune  pâle.  H.  0,09. 

36.  —  Fragment.  Torse  de  femme  drapée;  large  écharpe 
au-dessous  de  la  taille.  Trou  d'évent  rond.  Terre  jaunâtre  ti- 
rant sur  le  gris. 

37.  —  Fragment.  Femme  entièrement  drapée  d'un  ample 
à(jt.7re)(^6vtov,  la  main  droite  posée  sur  la  hanche,  l'autre  pen- 
dante. La  tête  manque.  Terre  de  brique  épaisse,  lourde  et  peu 
cuite.  Le  revers  est  plat.  Trou  d'évent  en  forme  de  fer  à  che- 
val. Genre  Tanagra.  H.  0,17. 

38. — Fragment.   Partie  inférieure  d'un  corps  de  femme. 
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étroitement  drapée,  la  main  gauche  est  posée  sur  la  hanche. 
Il  y  a  une  grande  disproportion  entre  la  hauteur  et  la  largeur. 
Terre  semblable  à  celle  de  la  figurine  précédente;  enduit  blanc 
recouvert  d'un  dépôt  calcaire.  H.  0,16.  L.  0,045. 

39.  — Femme  debout  sur  un  socle  rond,  le  pied  gauche  en 
arrière.  Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe  d'oià  sortent  les  poin- 
tes des  pieds.  Une  ample  draperie  enveloppe  les  trois  quarts 
du  corps  et  s'enroule  même  autour  du  cou.  Le  bras  droit  est 
replié  sous  la  draperie  et  la  main  est  posée  sur  la  poitrine. 
Le  bras  gauche  pend  naturellement  et  retient  la  draperie.  Re- 
touches nombreuses  à  l'ébauchoir.  Traces  d'enduit  blanc.  La 
tête  manque.  Terre  jaune  pâle.  H.  0,12.  Genre  Tanagra. 

40.  —  Femme  sans  tête  et  sans  bras,  vêtue  d'une  tunique 
qui  laisse  le  sein  gauche  et  l'épaule  gauche  à  découvert.  Les 
plis  depuis  la  taille  jusqu'aux  pieds  sont  très  accentués,  et 
d'un  modelé  savant,  bien  qu'un  peu  raides.  Terre  rouge  cou- 
verte d'un  dépôt  gris.  H.  0,18. 

41.  —  Femme  debout,  le  bras  droit  replié  sur  la  poitrine, 
la  main  saisissant  les  plis  de  la  tunique  ;  la  main  gauche  po- 
sée sur  la  hanche.  La  tête  manque;  le  modelé  est  mou.  Re- 
vers plat,  sans  trou  d'évent.  Terre  rouge.  H.  0,14. 

42. — Partie  supérieure  d'une  femme,  jusqu'à  la  taille.  La 
tête  est  fruste;  on  voit  seulement  que  les  cheveux  étaient  ra- 
menés des  tempes  au  sommet  de  la  tête  où  ils  sont  noués.  Le 
cou  est  très  long.  Le  bras  droit  nu,  plié  contre  la  taille,  tient 
les  plis  d'un  manteau  qui  revient  par-dessus  l'épaule  gauche. 
Le  bras  gauche  était  écarté  du  corps,  la  main  posée  sur  la 
hanche.  Terre  rouge,  enduit  blanc.  H.  0,10. 

43. — Fragment  de  femme  nue,  depuis  le  cou  jusqu'aux 
genoux.  Le  bras  droit  soutient  une  draperie  tombante  dont  on 
voit  un  autre  morceau  à  la  naissance  de  la  cuisse  droite.  Mo- 
delé très  fin;  beau  style.  La  terre  est  grise  et  ressemble  beau 
coup  à  celle  des  figurines  qui,  au  musée  de  la  Société  Archéo- 
logique d'Athènes,  sont  indiquées  comme  provenant  d'A 
morgos. 

44. — Torse  de  femme  nue,  acéphale.  Le  bras  droit  tombe 
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naturellement;  le  bras  gauche,  replié,  se  perd  daub  une  dra- 
perie. Terre  roug;e.  H.  0,55. 

45. — Fragment.  Torse  de  i'emme  nue,  debout.  Le  bras 
gauche,  qui  reste  seul,  tombe  le  long  du  corps,  et,  replié  au 
coude,  remonte  vers  l'épaule.  La  main  devait  supporter  un 
objet  (un  coffret?)  d'oi^i  s'échappait  la  draperie  bordée  d'une 
rangée  de  grosses  boules  qui  couvre  la  partie  inférieure  du 
corps.  Terre  rouge.  H.  0,10.  L.  0,06. 

Voy.  fig.  11.  Comparer  pour  la  disposition  générale  Heu- 
zey.  Terres- cuites  du  Louvre,  pi.  12,  2. 

46.  —  Fragment.  Femme  debout,  la  jambe  droite  infléchie. 
Elle  est  vêtue  d'une  tunique  talaire  et  d'un  diploïdion  qui  fait 
des  plis  à  droite  et  à  gauche  de  la  poitrine,  mais  non  sur  la 
poitrine.  Les  bras  pendent.  La  tète  manque.  Revers  plat;  long 
trou  d'évent.  Terre  jaune  pâle  avec  des  restes  d'enduit  blanc. 
H.  0,175. 

47.  —  Même  modèle,  plus  petit,  mal  dessiné.  Grand  socle 
quadrangulaire  par  devant,  arrondi  par  derrière.  H.  0,14. 

48.  —  Fragment  de  femme  debout,  vêtue  comme  les  précé- 
dentes; la  main  droite  est  repliée  sur  le  sein.  Terre  jaune. 
H.  0,09. 

Cf.  Heuzey,  op.  L  pi.  14,  1,  5;  pi.  17,  5. 

49. — Fragment.  Partie  inférieure  du  corps  d'une  femme 
assise,  les  pieds  croisés,  le  droit  sur  le  gauche;  elle  est  vêtue 
d'une  tunique  talaire  et  d'un  manteau  dont  un  pan  roulé  est 
posé  en  écharpe  sur  les  genoux.  Terre  jaune.  H.  0,12. 

50.  —  Fragment  du  même  genre.  Femme  assise,  la  jambe 
gauche  croisée  sur  la  droite.  La  main  et  le  bras  droits  sont 
appuyés  avec  naturel  sur  la  cuisse.  H.  0,11. 

51.  —  Fragment  du  même  genre,  plus  petit.  H.  0,08.  Un 
pan  de  draperie  tombe  à  gauche  en  plis  réguliers.  Travail  très 
soigné;  figurine  de  grand  style. 

52.  —  Fragment.  Partie  supérieure  du  corps  d'une  femme 
assise,  le  bras  droit  reposant  sur  la  cuisse  droite.  Terre  rouge. 
H.  0,08. 

53.  —  Fragment  de  femme  assise  sur  un  siège  à  dossier 
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dont  l'angle  est  décoré  de  deux  palmettes.  Elle  est  vêtue  d'une 
tunique,  d'un  diploïdion,  et  d'une  draperie  faisant  écharpe 
devant  la  taille.  La  tête  manque,  mais  on  voit  une  boucle  de 
cheveux  tombant  sur  l'épaule  droite.  Le  bras,  plié  au  coude, 
(l'avant-bras  a  disparu)  s'appuyait  sur  le  bras  du  fauteuil. 
Terre  rouge  enduite  de  blanc  sur  les  palmettes  du  siège. 
H.  0,11. 

54.  —  Fragment  de  femme  assise  sur  un  siège  à  bras.  On 
ne  voit  que  les  jambes  drapées,  la  gauche  reculée  en  arrière 
sous  le  siège.  Terre  rouge  très  cuite  et  friable.  H.  0,05. 

55. — Fragment.  Personnage  (homme  ou  femme?)  debout. 
Une  sorte  de  chlamyde  attachée  par  des  agrafes  très-bas  sur 
l'épaule,  enveloppe  étroitement  les  bras  qui  sont  courts  et 
croisés  sur  la  poitrine,  puis  tombe  en  plis  jusqu'au  milieu  du 
ventre.  A  l'endroit  du  bas-ventre  est  appliqué  un  objet  de 
forme  confuse  qui  empêche  de  distinguer  le  sexe.  La  tête,  qui 
est  cassée,  devait  être  penché  vers  la  gauche,  si  l'on  en  juge 
d'après  le  mouvement  du  cou.  La  chlamyde  fait  un  angle  pro- 
fond sur  la  gorge,  et  il  semble  qu'on  distingue  sous  l'étoffe,  à 
gauche,  un  sein  de  femme.  Terre  jaune  à  noyau  noir.  H.  0,07. 
Voy.  fig.  12. 

56.  — Fragment.  Fesses  et  cuisses  d'un  homme  ou  d'un  en- 
fant nu.  Modelé  très  fin.  Terre  jaune.  H.  0,055. 

57.  —  Fragment,  Enfant  nu,  couronné,  les  bras  au  corps. 
Il  a  les  jambes  écartées.  (Peut-être  était-il  à  cheval  sur  les 
épaules  d'un  autre  personnage).  Très  indistinct.  Terre  rose. 
H.  0,06. 

58.  —  Fragment  d'une  figure  à  double  face.  D'un  côté,  jam- 
bes d'un  homme  debout  sur  un  socle  rond.  Les  pieds  sont 
chaussés  de  sandales,  les  jambes  enfermées  dans  un  pantalon; 
une  tunique  courte  tombe  jusqu'aux  genoux.  De  l'autre  côté 
on  voit  la  robe,  tombant  à  petits  plis,  d'une  femme  debout. 
Terre  rose.  H.  0,035.  Statuette  massive. 

59. — Sur  un  socle  quadrangulaire,  jambes  d'homme.  Elles 
sont  nues  depuis  le  milieu  de  la  cuisse.  Le  reste  est  couvert 
d'une  tunique  qui   tombe  plus  bas   à   droite    qu'à  gauche. 
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L'espace  entre  les  jambes  écartées  est  plein.    Terre  rouge. 
H.  0,07. 

60.  —  194  fragments  de  statuettes  du  genre  tanagréen,  fem- 
mes, fillettes,  assises,  debout,  etc.;  quelques-uns  sont  tr('s  re- 
marquables par  l'exécution,   mais  le  catalogue  en  est  inutile. 

61.  —  Fragment  d'un  grand  buste  estampé.  Une  ceinture 
nouée  serre  au-dessous  d'un  sein  une  draperie  qui  tombe  à 
gros  plis.   Terre  rouge  brique  à  noyau  noir,  épaisse  de  0,01. 

62.  —  Fragment  d'un  masque  de  femme  (1).  11  reste  un  peu 
du  front,  le  nez,  l'œil  droit,  la  joue  droite,  la  bouche  et  le 
menton.  Le  nez,  droit,  continue  la  ligne  du  front;  l'œil  n'est 
pas  très  enfoncé;  les  joues  sont  assez  saillantes.  La  bouche  est 
petite  avec  les  lèvres  charnues;  le  menton  est  fort.  Très  beau 
style.  Terre  jaune.  H.  0,085.  — PI.  V,  5  et  5 1. 

62. — Fragment  de  masque  de  femme.  11  reste  un  morceau 
du  front,  l'œil  droit,  le  nez  et  la  bouche.  Le  nez,  droit,  conti- 
nue la  ligne  du  front;  la  bouche  est  grande,  avec  les  lèvres 
épaisses.  Beau  style.  Terre  rouge.  H.  0,08. 

63.  — Masque  de  femme.  Il  reste  le  nez,  la  bouche  à  lèvres 
épaisses,  le  menton,  gros  et  rond.  Beau  style.  Terre  jaune. 
H.  0,05. 

64. — Masque  de  femme.  Il  reste  le  nez,  qui  est  droit,  la 
bouche,  dont  les  lèvres  sont  épaisses,  et  le  menton.  Beau  style. 
Terre  jaune.  H.  0,07. 

65.  — Fragment  de  masque  de  femme;  manquent  une  par- 
tie du  front,  les  cheveux,  la  joue  gauche.  Même  style,  mais 
modelé  plus  négligé.  Terre  rouge.  H.  0,10. 

66.  —  Fragment  de  masque  de  femme.  Même  style.  Il  man- 
que le  menton,  les  cheveux,  un  côté  de  la  bouche.  Les  yeux 
sont  très  saillants.  Beau  travail.  Terre  rouge.  H.  0,075. 

67.  —  Masque  de  femme;  fragment.  Il  ne  reste  que  le  nez, 
l'œil  droit  et  une  partie  de  la  joue  droite.  Le  nez  est  pointu, 
à  bout  relevé.  Terre  jaune,  enduit  blanc.    H.  0,05.  L.  0,05. 

68.  —  Fragment  de  masque  de  femme.   Les  cheveux,  l'œil 

(1)  Ce  fragment  appartient  sans  doute  à  un  buste  estampé  comme  ceux  qui 
sont  signalés  plus  haut,  p.  424,  n"  9. 
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gauche  manquent;  le  bout  du  nez  est  cassé.  Le  nez  ne  pro- 
longe pas  la  ligne  du  front.  Beau  style;  travail  peu  soigné. 
Terre  rouge.  H.  0,075. 

69.  —  7  fragments  de  masques  de  femmes,  de  diverses  gran- 
deurs (variant  entre  H.  0,065  et  0,04),  dont  3  de  beau  style. 

70.  — Fragment  de  masque  de  femme,  coupé  juste  par  le 
milieu  du  visage;  la  partie  gauche  manque.  Les  cheveux  on- 
dulés sont  couverts  d'un  voile  qui  tombe  derrière  l'oreille, 
dont  le  lobe  inférieur  est  découvert.  Relief  endommagé;  style 
médiocre.  Terre  rouge.  H.  0,10. 

71.  —  Fragment  démasque  et  buste  estampé  de  femme. 
Côté  gauche  d'un  visage  encadré  de  larges  cheveux  ondulés 
qui  tombent  sur  le  côté.  Terre  jaune. 

72.  —  Fragment  de  masque  estampé.  Chevelure;  le  visage 
manque.  Une  étoffe,  nouée  sur  le  devant  du  front,  forme 
comme  un  bonnet  d'oii  s'échappent  par  devant  des  cheveux 
ondulés;  sur  l'occiput,  par-dessus  l'étoffe,  un  haut  chignon. 
Trou  de  suspension.  Terre  brun  noir,  très  légère.  (Exemplaire 
unique  de  cette  fabrique).  H.  0,04. 

73.  — Tête  de  femme.  H.  0,09  (avec  le  cou).  Les  traits  sont 
peu  nets,  rongés  par  l'humidité.  Le  bout  du  nez  s'est  effrité. 
Les  cheveux  sont  relevés  de  la  nuque  vers  le  devant  de  la  tête, 
en  forme  de  bonnet  phrygien.  Le  haut  de  cette  coiffure  est 
brisé.  Sur  le  côté  gauche  ornement  triangulaire  en  saillie 
(feuille  de  lierre?) 

74. — Grosse  tête  de  femme,  avec  la  naissance  du  buste. 
Les  cheveux,  relevés  par  derrière,  sont  séparés  depuis  le  front 
en  gros  bandeaux  parallèles.  Derrière  la  tête,  chignon  tressé 
en  couronne.  La  tête  est  percée,  en  arrière,  un  peu  au-dessus 
des  oreilles,  d'un  trou  destiné  à  recevoir  un  ornement  (épingle 
de  bronze?)  La  face  est  rongée.  Terre  jaune.  H.  0,085. 

75. — Grosse  tête  de  femme,  brisée  à  gauche.  Les  cheveux 
ondulés  sont  ramenés  du  front  et  des  tempes  en  arrière.  Le 
nez  est  rongé.  Travail  soigné.  H.  0_,09. 

76. — Tête  analogue,  plus  petite;  les  bandeaux  plus  sail- 
lants. H.  0,065. 
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77. — Tête  analogue,  encore  plus  petite.  H.  0,045. 

78. — Tête  de  femme,  légèrement  penchée  sur  la  gauche. 
Les  cheveux  ondulés  sont  séparés  au  milieu  de  la  tête  en  deux 
masses  qui  se  terminaient  par  un  chignon  sur  la  nuque.  Des 
deux  côtés  de  la  tête,  des  feuilles  restant  sans  doute  d'une 
couronne.  Joli  travail.  H.  0,05.  —  PI.  IV,  15. 

79.  —  Tête  de  femme  dont  les  cheveux  sont  ramenés  et 
noués  sur  la  nuque.  Une  couronne  épaisse,  cylindrique, ornée 
de  petits  enfoncements  en  forme  de  cellules,  est  posée  un  peu 
en  arrière;  il  s'en  échappe,  par  devant,  des  feuilles  de  lierre 
appliquées  après  coup,  et  sur  le  devant  deux  grosses  boules 
(des  fruits?)  H.  0,04.  — PI.  IV,  16.  Cf.  Collection  Lécuyer, 
pi.  Q  3. 

80. — 6  têtes  de  femmes  de  même  genre.  La  couronne  af- 
fecte des  formes  variées. 

81. — Tête  déjeune  fille.  Les  cheveux,  séparés  au  milieu 
de  la  tête  en  deux  masses  ondulées  se  rejoignent  et  tombent 
en  lourde  masse  sur  la  nuque.  La  face  est  endommagée.  Tra- 
vail très  délicat.  H.  0,04. 

82.  — Tête  de  femme.  Les  cheveux, divisés  sur  le  front,sont 
ramenés  vers  la  nuque  en  gros  bandeaux  ondulés  ne  laissant 
voir  que  le  bas  de  l'oreille  d'oii  pend  une  boucle  d'oreille  ;  ils 
se  réunissent  en  chignon  ayant  la  forme  d'une  boule,  assez 
bas,  sur  la  nuque.  Une  bandelette  torse  retient  les  cheveux  au 
dessus  du  front,  et  s'enfonce  à  droite  et  à  gauche  sous  les  ban- 
deaux. Travail  très  fin. — PI.  V,  6. 

83.  — Quatre  têtes  coiffées  de  la  même  manière;  seulement 
les  bandeaux  ne  cachent  pas  autant  l'oreille,  et  il  n'y  a  pas 
de  bandelette  pour  les  maintenir  au-dessus  du  front. 

84. — Tête  de  jeune  femme  coiffée  d'un  grand  chapeau 
dont  les  bords  sont  brisés.  Il  ne  reste  que  la  partie  centrale, 
de  forme  conique,  la  pointe  en  l'air. 

85.  — Tête  d'enfant,  dont  le  visage  est  endommagé;  il  est 
coiffé  d'une  couronne  par-dessus  laquelle  est  posé  un  petit 
chapeau  sans  bords,  un  peu  bombé.  Joli  travail.  —  PI.  IV,  1. 

86.  —  Tête  de  femme,  aux  traits  un  peu  forts,  le  menton 
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proéminent.  Les  cheveux  séparés  sur  le  sommet  de  la  tête  par 
une  raie  profonde,  forment  des  bandeaux  qui  se  réunissent 
par  derrière  en  un  lourd  chignon.  Travail  très  délicat.  H.  0,06. 
PL  V, 7. 

87.  —  275  têtes  de  femme  analogues.  Ce  modèle,  comme 
on  le  voit  par  le  nombre,  est  de  beaucoup  le  plus  fréquent  au 
temple  d'Athèna  Cranaia.  La  plupart  des  têtes  cataloguées  ici 
ensemble  sont  d'une  rare  finesse  d'exécution.  Les  visages  ont 
entre  eux  une  grande  ressemblance,  et  sont  plutôt  de  femmes 
faites  que  de  jeunes  filles.  Une  plus  grande  liberté  a  été  prise 
par  les  coroplastes  pour  traiter  la  coiffure.  Toutes  les  cheve- 
lures sont  séparées  par  une  raie  profonde  sur  le  sommet  de  la 
tête,  et  nouées  en  gros  chignon  par  derrière,  assez  au-dessus 
de  la  nuque.  Un  grand  nombre  sont  divisées  en  plusieurs  zones 
frisées  ou  ondulées  par  des  raies  parallèles  à  la  raie  du  milieu. 
Les  chignons  semblent  n'avoir  pas  été  moulés  avec  le  reste  de 
la  tête;  beaucoup  se  sont  trouvés  décollés  à  côté  de  la  tête; 
ils  sont  formés  d'une  pastille  de  pâte  tordue  et  façonnée  avec 
quelques  coups  d'ébauchoir.  La  terre  prend  diverses  nuances, 
du  rouge  au  jaune  pâle.  La  hauteur,  avec  le  cou  qui  est  tou- 
jours resté  attenant  à  la  tête,  varie  de  0,06  à  0,035. 

88.  —  Quatre  têtes  de  même  type,  auxquelles  on  a  ajouté 
une  couronne  en  bourrelet. 

89. — Tête  de  jeune  fille,  parée  de  boucles  d'oreilles.  Les 
cheveux  sont  divisés  en  bandeaux  parallèles  par  des  raies  par- 
tant du  front,  et  ramenés  sur  la  nuque  en  deux  coques  élé- 
gantes. Toute  la  partie  postérieure  de  cette  coiffure  est  entou- 
rée d'un  mouchoir  joliment  drapé,  comme  celui  de  quelques 
paysannes  de  nos  jours,  qui  laisse  échapper  les  deux  coques. 
Très  joli  modèle;  facture  très  souple.  —  PI.  IV,  2. 

90. — Tête  de  jeune  femme,parée  de  boucles  d'oreilles.  Le 
visage  est  assez  fruste;  les  cheveux,  ondulés  sans  symétrie, 
sont  coiffés  très  en  arrière,  d'une  petite  calotte  ronde.  Joli 
modèle.  — PL  IV,  3. 

91. — Tête  de  femme.  Les  cheveux,  élevés  en  pointe  au- 
dessus  du  front,  sont  entièrement  fnveloppés  dans  une  sorte 
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de  résille  non  transparente  sur  laquelle  on  voit,  en  creux,  la 
trace  de  deux  bandelettes  qui  la  serrent:  la  résille  finit  en 
pointe  tombante  sur  la  nuque.  --  PI.  IV,  4. 

92.  — Tête  de  femme.  Coiffure  du  même  genre.  La  pointe 
de  derrière  est  beaucoup  plus  mince,  et  la  résille  ne  couvre 
pas  toute  la  chevelure,  qui  forme  des  bandeaux  gaufrés  autour 
du  front.  Le  nez  est  brisé.  Modèle  curieux.  — Pi.  IV,  5. 

93.  — Tête  de  femme.  Coiffure  du  même  genre.  Les  cheveux 
sont  entièrement  cachés  sous  la  résille.  Ils  se  dressent  en  haute 
pointe  sur  le  front,  et  tombent  par  derrière  très  bas  sur  la 
nuque,  comme  une  perruque  à  marteau.  Le  profil  est  très 
gracieux;  le  cou  manque.  Travail  délicat. — PI.  IV,  6. 

94.  — Tête  de  jeune  fille;  le  relief  est  fruste.  Les  cheveux 
sont  emprisonnés  dans  un  bonnet  de  la  forme  d'un  bonnet  de 
coton;  la  pointe  se  replie  gracieusement.  Cela  ressemble  à 
certains  bonnets  de  mariniers  normands.  Boucles  d'oreilles. — 
PI.  IV,  7. 

95. — Tête  de  femme  légèrement  penchée  sur  la  gauche. 
Coiffure  du  mêaie  genre  que  les  précédentes.  La  pointe  pos- 
térieure de  la  résille  est  courte  et  dressée  horizontalement; 
sur  le  front,  les  cheveux,  sous  la  résille,  sont  relevés  en  haut 
diadème.  — PI.  IV,  8. 

9(3. — Tête  de  femme.  La  face  est  assez  abîmée  et  molle. 
Les  cheveux  forment  diadème  autour  du  front  et  des  tempes; 
un  haut  chignon  pointu  se  dresse  sur  l'occiput.  Les  cheveux 
ne  sont  pas  indiqués,  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'ils  soient  enve- 
loppés comme  ceux  des  têtes  précédentes.  —  PI.  IV,  9. 

97.  —  12  têtes  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  femmes  coiffées 
de  capuchons  et  de  résilles  du  même  genre. 

98.  —  Tête  de  femme,  parée  de  boucles  d'oreilles  pirifor- 
mes.  Les  cheveux  forment  un  diadème  qui  s'élève  en  pointe 
au-dessus  du  front,et  encadrent  tout  le  visage  jusqu'au-dessus 
des  oreilles;  ils  sont  régulièrement  ondulés  au  moyen  de  stries 
parallèles.  Par-dessus  ce  diadème  de  cheveux,  une  large  Sté- 
phane à  bord  coupant,  derrière  laquelle  se  dresse  une  haute 
coiffure  conique  terminée  en  pointe.  Beaucoup  de  fini  dans  le 

BULL.DEGORRESP.  aELLÉNIQUB,  XI,  «^^ 
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détail  de  cette  coiffure.    Le  cou   est  fort,    et  s'élargit   par  en 
bas.  Terre  jaune  pâle. — PI.  V,  8. 

99.  —  Petite  tête  de  femme.  Les  cheveux  disposés  en  dia- 
dème, se  séparent  en  deux  masses  par  une  raie  partant  du 
milieu  du  front.  Les  différentes  mèches  sont  marquées  par  des 
ondulations  gracieuses.  Terre  jaune  clair.  —  PI.  V,  9.  Cf. 
Commission  archéol.  St-Pétersbourg,  1871,  pi.  III,  3,  4,  5; 
1873,  m,  1. 

99  bis.  —  Tête  de  femme  très  petite, en  terre  rouge.  La  figure 
est  presque  indistincte.  Les  cheveux  sont  surmontés  d'une 
large  Stéphane  décorée  de  rayons  convergents.  Derrière  la 
Stéphane  la  tête  n'est  pas  modelée. 

100.  — Tête  de  femme.  Le  visage  est  assez  fruste;  les  oreil- 
les portent  des  boucles.  Les  cheveux  sont  tirés  du  front  en 
arrière,  régulièrement  peignés,  et  se  dressent  en  diadème 
pointu  au-dessus  de  la  tête;  ils  se  rattachent,  par  de  petites 
boules  à  une  étroite  Stéphane  dont  les  cornes  se  rejoignent 
sur  la  nuque.  Le  revers  est  creux,  et  la  tête  n'est  pas  mode- 
lée.—PL  IV,  10. 

101. — Tête  de  jeune  femme.  Les  cheveux,  ramenés  de  la 
nuque  et  des  tempes  vers  le  sommet  de  la  tête,  sont  réunis 
dans  un  nœud  semblable  à  celui  dont  est  coiffé  l'Apollon  du 
Belvédère.  Le  front  est  large;  les  yeux  largement  ouverts;  la 
bouche  sommairement  indiquée;  les  lèvres  entrouvertes  et 
légèrement  pincées.  Caractère  original. — PI.  IV,  11. 

102. — Tête  de  femme  parée  de  boucles  d'oreilles.  Les  che- 
veux frisés  encadrent  le  front  et  les  tempes  et  cachent  une 
partie  des  oreilles.  Sur  le  sommet  de  la  tête  ils  se  dressent  en 
deux  cornes  tordues.  La  tête  est  très  plate  par  derrière,  et  les 
cheveux,  séparés  par  une  raie  qui  part  du  milieu  des  cornes 
pour  se  perdre  au  bas  de  la  nuque,  sont  tirés  à  droite  et  à 
gauche  vers  les  oreilles.  (Intention  comique?).  — PI.  IV,   12. 

103. — Tête  de  femme.  Les  cheveux  frisés  sont  figurés  par 
de  petites  appliques  de  terre-cuite  affectant  des  formes  bizar- 
res, disposées  sans  aucune  symétrie.  La  tête  est  tellement  plate 
qu'elle  en  est  presque  difforme,  comme  la  précédente. 
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104.  —  Tête  de  femme.  Les  cheveux,  noués  en  cbij^non  sur 
l'occiput,  sont  attachés  sur  le  front  par  un  ornement  rond 
surmonté  d'une  petite  boule,  d'où  partent  quatre  bandelettes 
qui  séparent  les  cheveux  en  les  comprimant,  et  se  rejoignent 
sous  le  chignon.  Boucles  d'oreilles.  Travail  soigné.  —  PI. 
V,   10. 

105. — Tète  de  femme.  Les  cheveux  ondulés  sont  noués  en 
chignon  sur  l'occiput.  Ils  sont  serrés  par  deux  bandelettes  qui 
se  perdent  par  derrière  dans  la  masse  du  chignon.  Boucles 
d'oreilles.  Travail  ti'ès  délicat. — PI.  IV,  17. 

106.  —  Trte  de  femme  coiffée  de  même,  un  peu  plus  pe- 
tite. 

107.  —  Tête  de  femme.  Les  cheveux  sont  serrés  par  des 
bandelettes,  et  la  coiffure  générale  affecte  une  forme  comi- 
que. 

108.  — 3  lèles  de  jeunes  filles;  les  cheveux, divisés  en  ban- 
deaux ondulés  parallèles,  du  front  à  la  nu(|ue,  sont  réunis  en 
chignon.  I^une  d'elle  a  une  couronne  en  torsade;  une  autre 
a  perdu  le  chignon.  Boucles  d'oreilles.  Hs.  0,05;  0,045; 
0,05. 

109.  — Tête  de  femme,  coiffée  d'un  voile  sur  des  cheveux 
ondulés.  Terre  jaune.  H.  0,035. 

110.  —  Fragment  d'une  tête  semblable  (partie  antérieure) 
qui  a  été  moulée  en  deux  parties  recollées  ensuite. 

111  — Tête  de  femme.  Sur  les  cheveux  disposés  par  der- 
rière en  chignon  qui  fait  saillie  sous  l'étoffe,  est  posé  un  voile 
qui  devait  aussi  envelopper  les  épaules.  L'expression  de  la 
figure  est  grave.  Le  modelé  est  d'une  extrême  délicatesse,  et 
l'ensemble  de  grand  style.  C'est  la  tête  la  plus  belle  de  cette 
nombreuse  série,  —  PI.  V,  11. 

112. — Tête  de  femme  de  même  style;  mais  la  figure  est 
malheureusement  balafrée  d'une  fente.  L'expression  est  plus 
vulgaire,  et  les  traits  sont  moins  finement  modelés.  Par  der- 
rière se  voit  une  petite  pastille  de  pâte  prouvant  que  par- 
dessus le  voile,  au  sommet  du  chignon,  devait  s'adapter  un 
chapeau.  — PI.  IV,  13. 
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113.  —  Tête  de  femme  complètement  embéguinée  dans  un 
péplos.  Travail  très  délicat;  beau  style. — PI.  V,  12. 

114.  —  12  tètes  de  femmes  embéguinées,  d'exécution  fine 
et  soignée. 

115. — T<He  de  femme  embéguinée,  la  moitié  du  menton 
couverte.  On  voit  au-dessus  du  front  deux  bandeaux  plats 
surmontés  d'une  Stéphane  ornée  d'oves  en  creux,  et  dentelée. 
Très  jolie  épreuve.  Le  chignon  fait  saillir  le  voile  sur  l'occi- 
put.—PI.  V,  13. 

1 16.  — Tête  de  femme  embéguinée.  Par-dessus  le  voile,  à 
la  place  où  le  chignon  fait  saillie,  il  reste  un  fragment  de  cha- 
peau pointu  dont  la  pointe  est  brisée. 

117.  —  25  têtes  de  femmes  embéguinées,  de  style  moins 
intéressant,  quelques-unes  assez  endommagées. 

118. — Tête  d'enfant.  L'expression  du  visage  est  souriante. 
Les  cheveux,  dressés  en  apex  sur  le  front,  tombent  en  boucles 
serrées  à  droite  et  à  gauche,  jusqu'au  milieu  du  cou.  Ils  sont 
surmontés  d'une  Stéphane  dont  le  bord  est  festonné  et  dont  la 
face  est  décorée  d'oves  juxtaposés,  en  creux.  Les  cheveux  sont 
fouillés  avec  soin,  les  traits  du  visage  très  finetnent  étudiés. 
Terre  rouo;e  à  iJrain  ti'>s  menu.  —  PI.  IV,  14. 

ce  ' 

118  bis. — Tête  d'enfant,  identique,  moins  bien  conservée. 

119. — Tète  d'enfani.  Il  seinble  qu'elle  soit  sortie  du  même 
moule,  mais  la  Stéphane  est  remplacée  par  une  sorte  de  calotte 
qui  s'adapte  exactement  au  sommet  de  la  tête.  * 

120. — Tête  d'enfant,  sortie  du  même  moule.  - 

121. — Tête  d'enfant.  La  figure  et  la  disposition  de  la  che- 
velure est  identique,  mais  il  n'y  a  pas  trace  de  Stéphane,  ni  de 
calotte  sur  la  tête.  L'exécution  est  toujours  aussi  délicate.  — 
PI.  V,  14. 

122. — Tête  d'enfant.  Epreuve  identique. 

123.  —  125  fragments  de  têtes  de  femmes.  Les  têtes,  ayant 
été  moulées  en  deux  parties,  se  sont  décollées  dans  la  terre, 
et  il  ne  reste  que  la  partie  antérieure.  Quelques-uns  de  ces 
visages  sont  délicatement  modelés,  mais  il  est  très  difficile  de 
déterminer  exactement  les  coiffures. 
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124.  —  6  fragments  de  tètes  de  femmes  tenant  encore  (sauf 
une)  à  un  frasiment  de  buste.  I.a  facture  est  nulle  et  le  relief 
endommagé.  Les  chev(M!\  sont  dressés  sur  le  sominiit  de  la 
tète,  et  semblent  enfertiii's  dans  un  bonnet  jioinUi  ou  co- 
nique. 

125.  —  28  fragments  assez  mal  déterminés.  Tètes  de  femmes 
tenant  encore  à  un  fragment  de  buste. 

ill.  —  Fir.uRiNEs  Grotesques  ou  Comiques. 

I. — Fragment  de  fenime  groli'i^ijiie.  Femme  ob'>se,  le  ven- 
tre proéminent,  les  cuisses  énormes,  les  seins  énormes.  La 
tête  manque,  ainsi  que  les  mains,  toute  la  jambe  gauche  et  la 
droite  depuis  le  genou.  Le  bras  droit,  jusqu'au  coude,  s'ap- 
puie contre  le  corps,  il  est  relevé  depuis  le  coude  et  I;i  main 
devait  faire  un  oreste  devant  la  fiiiure.  Le  bras  srauche  est  re 
plié  contre  la  taille  ('épaisse,  et  la  main  était  tenflue  en  avant. 
Terre  rouge  à  noyau  noir,  avec  des  traces  d'enduit  blanc. 
H.  0,10.-^ PI.  111,  n°  l. 

2.  —  Vieille  femme  debout,  l^e  ventre  est  gonflé, et  la  vieille 
fait  avec  les  deux  mains  réunies  devant  la  taille,  le  geste  de 
le  comprimer.  Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe  à  manches 
courtes,  qui  tombe  en  petits  plis  jusqu'aux  pieds.  On  devine 
sous  l'étoffe  la  forme  du  ventre  et  des  jambes.  La  figurine  est 
massive,  formée  de  deux  plaques  qni  ont  été  trouvées  décol- 
lées. Le  revers  est  modelé,  on  y  voit  les  plis  de  la  robe, comme 
devant.  Terre  grise  tirant  sur  le  brun.  —  PI.  111,  2. 

3.  —  Vieille  femme  nue,  accroupie,  les  jambes  très  écartées. 
Le  ventre  énorme  fait  saillie  comme  une  boule;  les  seins  pen- 
dent sur  le  ventre.  La  vieille  appuie  ses  coudes  sur  ses  ge- 
noux, et  appuie  sa  tète  entre  ses  detix  mains.  Le  sommet  du 
visage  manque.  Ce  qui  reste  est  bouffi  et  sjrimaçant.  Il  semble 
que  la  jambe  gauche  soit  couverte  d'un  bas  qui  retombe  à  re- 
troussis  au  milieu  du  mollet.  —  PI.  ÏÏI,  3. 

4.  —  Vieille  femme  nue,  accroupie,  très  semblable  à  la  pré- 
cédente, sauf  la  position  des  bras  et  le  bas.  La  tête,  beaucoup 
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plus  grosse,  s'appuie  sur  la  main  droite;  le  bras  gauche  est 
replié  contre  le  corps,  le  coude  en  arrière,  et  la  main  tient 
contre  l'épaule  un  objet  rond  indéterminé.  La  tête,  qui  est 
bouffie  et  vague,   est  percée  d'un   trou  de  part  en  part.  — 

PI.  m,  4. 

5.  —  Vieille  femme  nue,  obèse,  accroupie  comme  les  deux 
précédentes.  Les  deux  bras  sont  collés  au  corps,  mais  aucun 
ne  soutient  la  tête.  La  figurine  est  posée  sur  un  petit  socle 
moulé  avec  elle.  —  PI.  III,  5. 

Pour  la  position  générale  de  ces  trois  grotesques,  cf.  Heuzey, 
Figurines  du  Louvre,  pi.  51,  6. 

6.  — Vieille  femme  nue,  debout,  croisant  les  deux  mains  à 
côté  de  l'oreille  gauche.  La  vieille  est  obèse,  ventrue,  les  seins 
flasques  et  pendants.  La  partie  postérieure  a  pris  un  dévelop- 
pement exagéré,  et  elle  est  percée  d'un  trou  obscène.  Le  haut 
de  la  tête  manque;  le  nez,  la  bouche,  le  menton,  les  joues, 
qui  restent,  sont  maussades  et  bouffis.  La  figurine  est  cassée 
à  mi-mollet.  — PI.  III,  6. 

7. — Fragment.  Vieille  femme  obèse,  debout.  La  tète  énor- 
me, les  traits  épatés,  le  sourire  bête.  Le  bras  droit  est  replié 
contre  le  corps,  et  la  main  est  appuyée  sur  la  joue  dont  la 
pommette  est  très  saillante.  Le  bras  gauche  manque;  il  tenait 
contre  l'épaule  un  objet  (une  cassette?)  qui  a  subsisté.  La 
femme  est  nue;  les  seins  sont  petits  et  ronds,  le  ventre  pro- 
tubérant. Les  jambes  sont  brisées  suivant  les  plis  des  aines. 
PL  III,  7. 

8.  —  Vieille  femme  debout.  Elle  est  coiffée  d'un  double  étage 
de  cheveux  nattés  formant  diadème, et  drapée  tout  entière  dans 
un  grand  manteau.  L'étoffe  embéguine  la  tête  et  cache  le  bas 
du  visage  comme  le  iashmak  turc,  enveloppe  tout  le  torse  jus- 
qu'au-dessous du  ventre.  Le  bras  droit, replié  contre  la  taille, 
est  étroitement  enveloppé;  la  main  gauche,  posée  sur  la  han- 
che, tend  l'himation  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre.  La  partie 
des  jambes  qui  reste  se  distingue  sous  une  jupe  assez  étroite.  « 
Le  mouvement  est  gravement  comique;  l'expression  du  vi 
sage  bouffi  est  vague.  —  PI.  III,  8. 
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Cf.  Heuzey,  op.L,  pi.  31,  3.  —  Collection  Lécuyer,  pi.  Q2. 
Commission  archéol.  St-Pétersbourg,  186.j,  pi.  VI,  6;  1869, 
III,  8,  9,  10,  11  ;  1875,  m,  31. 

9.  —  Bonhomme  deboLil,  les  jambes  légèrement  écartées, 
les  deux  mains  sur  les  hanches,  les  coudes  en  dehors.  Au- 
dessous  du  ventre  s'enroule  une  ceinture  d'oii  tombe  une  sorte 
de  caleçon  formé  de  langues  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres.  Il  y  en  a  une  triple  rangée.  C'est  un  accoutrement  de 
mime  ou  de  baladin.  La  tête  manque.  Terre  jaune  pâle. 
H.  0,07.— PI.  III,  9. 

10.  —  Fragment  de  tête  comique.  Il  reste  les  yeux, grands, 
à  prunelle  dilatée,  les  sourcils  froncés  vers  la  naissance  du  nez, 
le  nez  épaté,  la  bouche  dont  les  lèvres  sont  sensuelles  et  bê- 
tes. Terre  jaune.  Voy.  PI.  Il,  dernière  figure  à  droite,  au 
fond. 

11.  —  Fragment  de  masque  tragique.  Les  yeux  sont  très 
largement  ouverts  et  ronds;  le  nez,à  arête  plate  très  nette,  est 
fin,  et  prolonge  la  ligne  du  front.  La  bouche  est  grande  ou- 
verte. Il  ne  reste  rien  de  la  chevelure.  Beau  style.  H.  0,045. 
—PI.  III,  10. 

12. — Masque  comique.  Les  cheveux  se  dressent  en  toupet 
au-dessus  du  front,  les  sourcils  sont  froncés  sur  les  yeux  sail- 
lants et  grands  ouverts;  la  bouche  béante;  le  menton  proémi- 
nent. H.  0,03.  — PI.  V,  15. 

13. — Tête  de  personnage  comique.  Le  crâne  est  chauve, 
les  yeux  sont  formés  de  deux  boules  saillant  hors  de  l'orbite 
très  creuse.  La  bouche  est  contournée  avec  une  expression  de 
douleur  ou  de  colère;  la  tête  est  penchée  sur  le  côté  gauche. 
H.  0,015.  — PI.  III,  16. 

IV.  —  Animaux,    Fragments  Divers. 

1. — Trois  fragments  de  têtes  de  taureaux  et  de  vaches,  de 
grandes  dimensions.  Beau  style. 

2.-4  colombes  au  repos.   Ls.  0,06;  0,04;  0,023;  0,035. 
3. — Colombe  posée  sur  un  fragment  d'épaule  de  femme. 
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4. — Grande  patte  d'oiseau  posée  à  plat  sur  une  tablette. 

5.  — Dauphin  recourbé  d'un  mouvement  gracieux.  L. 0,052. 

6.  —  Carapace  de  tortue. 

7. — Tête  et  pattes  de  devant  d'un  porc. 
8.  — Autre  fragment  de  porc. 
9. — 9  fragments  de  bras. 
10.  — Main  tenant  une  pomme. 

11. — Grande  main  fermée  tenant  un  bout  de  draperie. 
Terre  jaune  pâle.   H.  0,09;  larg.  0,07. 

12.  —  Poignet  et  main  appuyés  sur  le  rebord  d'un  cippe. 

13.  —  5  cornes  d'abondance  de  0,04  à  0,05. 

14.  —  Deux  éventails. 

15.  —  Un  tympanum  tenu  au  bout  d'une  main, le  pouce  en 
dessus,  les  doigts  allongés  par-dessous. 

16. — Boîte  ouverte,  représentée  par  deux  disques  accou- 
plés. Larg.  0,0,52. 

17.  —  2  petites  appliques  rondes  avec  une  rosace  en  relief 
(Boucles  d'oreilles). 

18.  —  Urne  longue, au  col  allongé,  fragment  d'une  statuette 
à  laquelle  elle  servait  d'accessoire. 

19.  —  Fragments  de  chapeaux  pointus  portés  par  les  fem- 
mes. 

20.  —  Deux  plaquettes  carrées,  comme  celles  qui  servent  de 
socle  aux  figurines  tanagréennes,  avec  le  guillochage  qui  ser- 
vait à  faire  adhérer  la  statuette. 

P.  PARIS. 


(A  suivre) 


INSCRIPTIONS  DE  LYDIE 


Les  inscriptions  qui  suivent  ont  été  pour  la  plupart  copiées 
par  moi  au  printemps  de  1886.  Cette  année,  M.  Lechat  et 
moi,  nous  avons  découvert,  dans  les  mêmes  contrées,  un  cer- 
tain nombre  d'inscriptions  nouvelles  que  mon  compagnon  de 
voyage  veut  bien  me  permettre  de  joindre  aux  premières. 
J'aurai  soin  d'indiquer  les  inscriptions  qui  ont  été  relevées 
pendant  cette  collaboration. 

I.  — DE   SARDES  A   THYATIRE. 

En  allant  de  Sardes  à  Thyatire  on  traverse  la  nécropole  des 
rois  de  Lydie.  Elle  se  compose  d'une  suite  de  tumuli  élevés 
sur  les  bords  du  lac  Gygée,  aujourd'hui  Mermereh-Gueul.  Les 
Turcs  ont  donné  à  cette  nécropole  le  nom  de  Bin-Tépé,  c'est- 
à-dire  Mille-collines.  Toutes  les  pêcheries  du  lac  sont  concen- 
trées au  petit  village  de  Balek-Iskelessi,(Echelle-aux-poissons), 
qui  est  situé  sur  la  rive  méridionale,  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance de  chacune  des  extrémités. 

l. — Balek-Iskelessi.  —  A  1/2  h.  au  sud  du  village,  entre 
les  mamelons  de  Bin-Tépé;  marbre  encastré  dans  le  haut  d'une 
fontaine  abandonnée. 

-.rrOIHSEMNIl  ...  êxjoÎYids  {xv[y)(xyi- 

2ENEKAAN0YnATO>  ;  evexa,    âv6uTràTo[u 

ZIABANesWzANAIkOY  Sa€ivo),  [x(Y)vàç)  SavStxoû 

ri  (Tpi<T>taiS£)COtTYl). 

L.  4.  Cf.  |XY)(vc)ç)  SavSixoo  ôxTcoxaiSeKixTYi  en  toutes  lettres, 
Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  99. 
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Les  inscriptions  funéraires  en  Lydie  sont  fréquemment  da- 
tées par  le  nom  du  proconsul.  Exemple:  àvô-j-rrâxo)  'Actv^vîw] 
Saêetvtavû  .  .  .  àvBuTTxxo)  Aîailto) 'Iouvx.(p  .  .  [Bull.  deCorr.  hellén., 
W,  p.  98,  99).  On  remarquera  que,  dans  ces  formules, le  nom 
du  proconsul  n'est  pas  au  génitif  absolu,  ce  qui  serait  la  forme 
grecque  réajulière.  Cela  vient  de  ce  que  le  mot  àvOuTuy.Tu  est  la 
traduction  littérale  de  l'ablatif  absolu  latin  consule.  Quand  le 
texte  grec  ne  traduit  plus  un  mot  latin,  il  revient  à  la  forme 
du  génitif.  Ainsi  le  nom  du  mois,  qui  suit  le  nom  du  procon- 
sul, étant  un  nom  de  mois  grec,  est  au  génitif,  [;.yivoç  SûcvSi- 
X.OÙ,  [/.'/^vôç  'AzEllaiou,  (/.  c).  Notre  inscription  fournit  un 
exemple  curieux  de  l'attraction  exercée  par  les  formes  latines. 
La  lecture  àv8'j7rxTO'j  S'Aê-zvco  est  cei'taine.  Le  premier  mot  est 
au  génitif,  suivant  la  forme  grecque;  le  second  subit  l'attrac- 
tion de  l'ablatif  absolu  latin. 

La  gravure  des  lettres  indique  une  époque  voisine  de  la  Ré- 
publique. Il  est  donc  probable  que  le  Silvanus  mentionné 
dans  l'inscription  est  M.  Plautius  Silvanus  qui  fut  proconsul 
d'Asie  à  l'époque  d'Auguste,  probablement  pendant  l'année 
proconsulaire  4-5  après  J.-C.  (Waddington,  Fastes  des  prov. 
asiat.,  n"  64). 

2. — Même  endroit;  stèle  encastrée  dans  le  bas  de  la  fon- 
taine. 

ANTIOXOZANTIOXOY 
I    A    l0PAIÇ5NOnATP^ZEA 
YTQNGPASQNIKAIANTI 
OXeSTe^IZEAYTOYTEKN 
5      OIZTOlZAYZTYXHZnA 
PÇ5NXAPIN/V\HAABÇ5NMH 
AEA..EÇ5S5NAEISTHNr 

'AvTtOJ(_OÇ      AvTt6j(_0U 
[)tjai    0pX(T(OV     6    Tzâ-TÇKjiÇ,     ix~ 

'jTÛv    0pà(7(i)vi    xal    'AvTl- 
6j^(p  t(o)ï(:  éa'JTO'j   xéo- 
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5        OtÇ,     TOÎÇ    SuffT'JJ^YîÇ    TCa- 

S]È . .' 

Cette  inscription  ne  présente  pas  un  sens  satisfaisant;  mais 
la  lecture  n'est  pas  douteuse. 

3.  —  A  2  h.  au  Nord  de  Balek-Iskelessi,  sur  la  route  de 
Mermereh;  cimetière  au  bord  de  la  route;  borne  brisée  en 
deux  dans  le  sens  de  la  hauteur.  Grandes  lettres;  basse  époque. 

0   P  0   C                                                  "Opoç 
B   A   C    I    A   €    I    K   0                              ^a(7iXeiKo[0 
COOCAIAP  


Cette  borne  était  sans  doute  posée  à  la  limite  d'un  domaine 
impérial. 

Plusieurs  des  inscriptions  qui  suivent  ont  déjà  été  publiées 
par  M.  Aristote  Fon trier  en  caractères  cursifs.  (Mo-jcetov  -cai 
^lê'XioÔYixn,  V,  p.  50  sqq.).  Les  ayant  copiées  moi-même  lors 
de  mon  passage  à  Mermereh  en  mai  1886,  je  crois  devoir  les 
reproduire  ici,  en  y  joignant  le  texte  épigraphique.  Ces  ins 
criptions  m'ont  été  indiquées  par  M.  Apostolo  Zinguni,  que  je 
remercie  de  sa  complaisance  si  affectueuse. 

4. —  Mermereh.  —  Devant  la  maison  de  Bilbul-oglou-Meïmet. 
Marbre  servant  de  soutien  au  gond  de  la  porte  cochère.  Pe- 
tites lettres. 

O    NTO    ZATTAAO  BaTtXeujovToç  *ATTâ'Xo[u 

MHNOZTTANHMO  (xrjvô;  riocv7){/.o['j 

AEMHNOAOTO  aç   My;voS6To[u 

A    T   T    A    A  'Axxcck      .  . 

5. — Ibid.  —  Lieux  publics;  entablement  formant  le  cham- 
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branle  de  la  porte;  fragment  d'une  traverse  de  marbre;  let- 
tres de  5  centimètres. 


KAlAPTEMIAinEPZlKHKAITniAHMn 
'rAYK<^NKA|AAIANAPOZMHT....OYiONNi 

,   .   .   /iai   'ApTS[/.tSi   riepiî'//.-?)  >toà  tûi  S7;{/.w[i  •    .   • 

.   .  r>.0)t[ti>]v  /t[ai  'Alé^JavSpoç  MYiT[poS(ôp]ou  .   ,   . 

Sur  le  culte  d'Artémis   Persique  en  Lydie,   v.  P.  Foucart, 
Bull,  de  CoîT.  hellén.,  W,  p.  82  sqq.;  p.  95  sqq. 

6. — Ibid.  —  Cbez  le  boulanger  Petros. 

eSIQANAPIKAirAY  w   [t]û  àvSpi,    xal  Flu- 

KS5NAnOAAONIIMH  xwv,     'A-rol^covi;,     Mn- 

NOTEN   H   ST^nATPI  voyévy,;   tû  ■ko.-zoI 

EfTOHSANMNEIAS  i-KÔ-rirjcf.'^  psiaç 

•    A  P  I   N  5        xl^P^^- 

7.  —  Ibid.  —  Chez  Panagiotis  Kékhaya.  Dans  la  cour;  dalle 
encastrée  sous  une  galerie.  Petites  lettres. 

AYP.XAPEINOZB.KAIAYPBETTHNI 
APTEMIAQPOYKAI     AYP.MHTPOA^P 
NIKOYKAIAYP.  TAYKÇ^N  KAIAYPHAOYT 
TPATOYKAIAYP.  H  PAKAElAHZB.nEIZ 
5   AYP.EnArA0OZB.AATYnOZ.KAI/ 
TPAZKAKOKPAIOYKAIAYPZYM  <D 
lOrENOYKAlAYPnAniASnAniANO 
NJEIKS5NTATIANOYKAIAYPSTPA 
•OZ-  lATPGZ.KAlAYP.AnOAAS^NIZZ 

Aùp.  Xapeïvoç  €'  xal  Aùp.  BeTTY)vi[avô(; 
'ApTÊfAiScùpou  y,cù  Aùp.   MyiTp6S(i)p[o;  .   .    . 
vjtxou  xaî  Aùp.  rXùxcov  )t(xî  Aùp.  IIXoijt  .   .   . 
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.  Toaxo'j  xcà  A'jp.  'Hpax.'Xeîf^Tiç  ê'  FIeiti.   .  . 
5     Aùp.  'ETTayaQoç  ê',  AotTUTroç  xaî  .    .    . 
Tpaç,   Kaxoxpaio'j  (?)  xal  Aùp.  -jui/cp.   .   . 
.  oyevou  xal  Aùp.    IlaTria;  na7riavo[0  .   . 
vJsiKcjv  TaTiavoû  xal  Aùp.  Srpa.  .   . 
.  oç  tarpoç  /.al  Aùp.    'AtcoX^^cjvîç  S.   .   . 

(S.  — /6îc?.  — Même  endroit. 

ETOYZNT-<I>IAT  "Etouç   vç-.    <^i\T[oLX- 

OZTEIMHOEI/  o;,   T£i[7.7i6el[;  ùtt- 

OTOYKOINEIO  ôxoù  x.oiveîo[u 

XPYE^ITE<t)AN  XP'-"^^  '7T£cp5cv[w, 

TONB^MONEFTC  5  tÔv  [âœ^aùv  £7:[ciî- 

H  Z  E  N  ^  Yi(j£v. 

9. — Jbid.  —  Maison  d'Ouzoun-Oulou-Hassan.  Marbre  à 
moulure  encastré  dans  l'escalier  de  la  cour. 

MAPK^KAIEYPECIATOIC  Mâp/.(o  y.y.i  EùpE-jîa  toïç 

rONEYCI    KAIOIAinnHTH  yoveOgi.   xat  <ï>aÎTC7rYi  t^ 

rYNAIKlCYNKAI0IAinn^  y'jvaiy.1.  cùv  xaî  <î>ai7rTC0i 

KAIAPTEMIA^PATOIC  x-aî    'ApT£f;.iSwpa  toïç 

rONEYClAYTHCKAlAAY  5  yavEurii  aùxr,?,  xaî  Aa-j- 

Al  K  HTH  r  E  N  O  M  EN  H  AY  ^iy-Xi  t-^  y£vop.£vr,  aù- 

TOYTYNAlKlKAlAYTe^KAI  -cou  yuvaixl.xaî  aÙTù,/.ai 

lOYAlANHTH  Al  'Io'j"Xiav^  x^   .    .    . 

TE  I  

AY  N  10        ■ .    .    .    .    

KA  NAI  

EICT      ANHMIOY.  PAKAI  'H]pa5'.>[£t- 

Z-HNIONCYNiYOOON  S]yiv    [tJov   aiiv[Tp]ocpov. 

10.  —  Yéni-Keuï.  —  Village  situé  à  3  heures  de  Mermereh, 
vers  l'Est,  dans  la  montagne.  Les  deux  insci'iptions  qui  sui- 
vent ont  été  copiées  par  M.  Hadji-llias-Mélétiadis,  notre  cor- 
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respondant  à  ïhyalire.   Nous  le  remercions  ici   de  son  obli- 
geance et  de  son  dévouement. 

Dans  la  maison  d'Hadji-lbrahim  Karakoul-oglou. 

ETOYPSHMVnEPEZE 

AN0OSSTPATONEIKHAN0ON 
N<t)IONETff5NKrAPTEMEIAÇ3 
[P]OSEPMOrENHIPOYTAIMHNO 
•j      EMHZTONAAEA<t>ONTATEIAZ 
YXH   Z^THPIIAIAEA<t>AITATEIA 
AN0OZAPTEM   IAÇ2POSAPTE 
I  A^  PI  55  NA  NGOITONnATPO 
ZH    NAZZYNTYXHAAEZAN 

10      EATATIAZTONMHTP^ZAAE 
ANAPOZA   TAGOnOYSTONI 
0E  AMHNOrENH  ONHSE 

S  ZOIMHTP  PA 

IKH  H0EIZMOS  <t>e5 

15      ETS5  N  A  A  E  A  <D  Ç5  r  Y  N  E  K  E  S  K 
nATPOZKAIMHTPOSYN  TEN 
•TEIMHZANANGON 
X  A  I   P  E 

"Etou[(;]   <^ri',    [^(yivÔç)   û:Tep[ê£p6Taiouj. 

"Av6oç   STpaTOve{x,rj   "AvOov   [xô- 
V  [u]iciv    STcov   -/ty'.     'AprejAsiSo)- 
p]oç,    'EpfAoysvTjÇ.    'Pouxaç,    MY)vo[y- 
5      efvjioi;  tÔv    àSelfpôv.    TaTSta,    S[uvt- 
(tyy],    SwTvipiç,    al  (zjSe'Xcpaî.    Taxsîa, 

"Av80Ç,      'ApTEf^iScopO;,      'ApT£[[X- 
lS(i)p{(j)V,     "AvOoÇ,     tÔv     7:3CTp[(i)V. 

Zvivàç,    SuVTUJ^V:.     'A>>6^àv[S- 

10      p]a,    Taxiàç,   tÔv    p!,v)Tpa)[v].    'A>.£[^- 
avSpoç,    'AyaBoTCOuç  tÔv   ï[Siov 


1 
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f)e[ïov.    TaxEija,    Mr/voyev/}' ;  .   .   . 


)c- 


1  5         £     T(OV     àS£>.®ù[vJ     Y'JVSKS;     x[£ 

TTaxpo;   )tai    [/.Yixpôç   fî'jvyevreïç 

£]T£Î[y.'o<ja.v     AvOov. 

Xaïp£. 

I..  3.  Il  semble  qu'on  voie  un  <î>  sur  l'estampage.  Dans  ce 
cas  il  faudrail.  restituer  vjjvcpiov  au  lieu  de  tôJv  [u]î6v. 

Cette  inscription  funéraire  est  rédi^^ée  comme  une  lettre  de 
faire-part.  En  tête  sont  les  noms  du  père  et  de  la  mère;  puis 
viennent  les  frères  du  mort,  puis  les  sœurs,  puis  les  oncles  et 
tantes  du  côté  paternel,  puis  les  oncles  et  tantes  du  côté  ma- 
ternel, puis  les  neveux,  puis,  après  une  lacune,  les  femmes 
des  frères,  enfin  les  parents  du  |)ère  et  de  la  mère. 

11.  —  Ibid. 

ETOYCSHMA^OYB 

AYPHAIOCAnOAAÇ^N   lA   H    C 
KATECCKEYACETOMNHMEIO 
APTEMIA^P^T^nATPÇ^NI 
5      MNEIACXAPINCTPATONEIKOC 
KAITPO<l>IMOCAITEIMHCAN 
TONnATP^NAMNEIACXAPI    N 

KAIOIAOïnOICYN    TENEICnAN 
TECETEIMHlAN 
10      KAinACIAEr^XAIPINTOCnO 
A   E   I   T  A   I   C 

'Etou;   9'"^'!    '^•(■'T'ô;)   Awo'j   b'. 

Aùp*^"Xio;    'ÂTCoXXcûviSyiç 
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x,aT£(jx.Ê'ja<j£   tô   fj!.v7)[/,eïo[v 

'ApT£[J(.tSa)fO)     TÛ     TTSCTpcOVl 

xal  Tp6(pt[jt,oç   <£>T£{[xy)«Tav 

T£;     £T£Î{X71(7aV 

10      xal  Traci  >.£yto  j(aîpiv  to(ï);  tto- 
XfitTatç. 

L.  6.   L'estampage  porte  AITEIMHCAN. 
L.   10.    J^aîpiv  p.  J(âpiv. 

12.  —  A^e/iès.  —  Sur  la  route  de  Mermereh  à  Ak-Hissar, 
1/4  d  heure  avant  d'arriver  à  Kenès,  dans  un  vieux  cimetière 
abandonné;   cippe  en  mauvais  état;   lettres  très  irrégulières. 


TOJTÇ   [S£](î[7r6Tai]ç   71[Jt,C0V.  . 

Constantio.  . 

[Consjtanti .  . 

coss  I  I  I 


Borne  milliaire  avec  dédicace  à  des  princes  de  la  famille 
de  Constance  Chlore,  peut-être  Constance  II  et  Constans  fils 
de  Constantin. 

13. — Ibid. — Même  endroit.  Pierre  carrée,  à  moulure. 

AIOrENHZA.--ENOY  AïoyÉvTi;    A[ioy]£vou 

KAIHPAKAEIAHSAI  -^cà  'Hpoi.Y.'ktiUç  At- 

OrENOYOIAAEA<î>OI  oyévou   oi  àâsT^cpol 


\   L  b 

1  c 

C CHMtON 

II 

C               1   1  O  N  B 

ETR 

CONSTANTIO 

T  A   N  T  1 

C  O  •  S  S  1   1  1 

T^ 

M 
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KATEZKEYAZANAY  xare'jxrjaaav  aù- 

TOIZKAirYNAIZ:iKAI  T)  toi;   xaî  Y'jvaiEî  /.ai 

TEKNOlZKAirVNAI  té/.vo'.;  /.aï  yvvai- 

XlAYT^NKAIErrO  ;i    a-JTwv    jtat   êyv6- 

NOIZMHAENOZE  voiç,  {a-^SevÔç   è'- 

XONTOZETEPOY  X_ovtoç  éxépou  .... 

H.  —  /6îrf.  —  Dans  le  village;   chez  Haciji-Hassan  ;   petit 
|)iédeslal  encastré  au  coin  d'une  terrasse,  dans  la  cour. 

A  r  A  0  H  I   •   •   •   H  I 
AnOAAQNITYPIMN^-      AITHnATPI 
AirAYK^NEYPYMEAONTOZ 
ANE0HKEN 

'AyaSrii  [toj^JtjI. 
'A7:61"Xo>vi   Tupî[;.v(ii[i  x]aî  tyî   rarpî- 

Sl     F'X'J/tCOV     EÙ0'J[7.£SovTOÇ 

àv£9rjX.£v. 

Statue  dédiée  par  Glykon,  fils  d'Eurymédon,  à  sa  patrie  et 
à  Apollon  Tyrimnien.  Sur  ce  dieu,  que  nous  voyons  fréquem- 
ment honoré  à  Thyatire,  v.  Gronov.,  Antiq.  Grœc,  VU,  p.  15 
et  c.  256;  C.  I.  G.,  commentaire  du  n"  3493;  cf.  ibid.,  3497, 
3500.  —Clerc,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  421.—  P.  Foucart, 
ihid.,  XI,  p.  104.  V.  aussi,  plus  loin,  les  n"'  22,  29,  49,  57. 

15. — Ihid.  —  Dans  le  magasin  de  Hadji-Meïmet.  Dalle; 
petites  lettres. 

TAYTHNTHNZTHAHN  Ty.uxrîv   tyiv   (jty]>.y)v    [àv- 

EITHZANOIYIOIKAIOI  £TT-/i<5av  ol  'Jtoi  x.at  ol 

<|)PATOPESTAYTHN  ^pxTope;-  xauTTiv 

OSANKA0EAHIHAAI  o;xv  /.aôéV/i   'ri  àSi- 

KHIHIMHTEOI0EOI  5  v.r,nr>,  \>:'r,yi  ol  Bsoi 

lAEflZAYTnirENOI.  't>^£wç  aÙTû  y£voi[v- 

BDLL.DECORRESP. HELLÉNIQUE,  XI,  '^^ 
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TOMHTETEKNHN 
SIZMHTETHKAPnO 


TO,      aviTS     TSXVCOV    [tcoÎt]- 
diç,  {;.y)Te  yri  x.apT:o[<p6poç]. 


Stèle  élevée  à  un  personnage  par  ses  fils  et  par  les  mem- 
bres d'une  phratrie.  La  mention  de  ces  cppocTopeç  est  intéres- 
sante; car  les  associations  connues  sous  le  nom  de  phratries 
paraissent  avoir  été  rares  en  Asie  Mineure.  Il  est  question  d'une 
phratrie  dans  une  inscription  d'Assos  (C.  /.  G.,  3596). 


16. — Ibid. — Dans  le  cimetière  du  djami;  piédestal. 


GEO  I  S  KATAX0O  N I 
OISKAI  KAAYAIATIBE 
PlOY-^iAlKI  OAY 

AH.  rATP  I  n^AA  H 

TH  rAYKYTATH  TYN Al 
KIA  AIKINNIOIAOYKI 
OYYIOZAIMIAIAZEKOY^ 
AOZTONB^MONKAITA 
TPI  AZYNtEAI  AEnO  I 
H  SEN 


10 


0!.;    x.aî    KXau^ix    Tiês- 

pio'j  [Y'rj]y.'.y.i,    Oau- 
Ayj  [tri  O'jJyaTpt,  IIcÔXVaj 
TV]  y>'j-/.'jT7.Tri  Y'jvai- 
■/,i.    A.    Aix,ivvioç  Aou/.i- 

O'j  uioç,  Aîy-i'Xia,Se>co'j[v- 

Tpîa    (J'JvJ/SAia    STTQÎ- 

r,C)£v. 


Monument  élevé  aux  Dieux  Mânes  et  à  trois  femmes  par 
L.  Licinnius  Secundus,  de  la  tribu  Emilia. 

L.  9.  n'jy^é'kf.v.,  lat.  subsellia;  v.  du  Gange  Glossar.  infim. 
grœc,  s.v. 

17.  —  Ibid. — Dalle  d'escalier  chez  Ali-Meïmet;  grandes 
lettres. 

\\(^\SKÇ\\(\^\SH  HONBiep 

JHIHNi8nflPfll8A8A8flri8 

vieTei^AgëNë-  + 
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.    .    aïo'j   xal   àyto'j   •/)[x[û]v   6'   itpUoiç    .    .  ? 

.    .    [x   .    .    .  lO'j   Tzy.py   [t]oO   SouXo'j   àY(i(OTdt)T0u  .   .  ? 

ev]   à'xei   «T'^EQ'   v(o£p.êptou)   0'.     -f 

Inscription  datée  du  9  novembre  6969  de  la  création  du 
monde.  L'année  byzantine  6969  correspond  à  l'année  1460 
après  J.-C.  (V.Reinacb,  Traité  fi'épiyr.  gr.,  p.  '213,  22?,  '(77). 

II.  — THYATIRH 

18. — Ak-Hissar. — Cbez  Sélim-Zadeb-Kaouf-bey.  Grande 
colonne  dans  la  cour. 

B   F 

Impcaesmavr 

Espace  martelé  p  l  o 

FELAVG.COSIII 
5  J  T 

H    AAMOPOTATH 
©YATEPHN^âNnO 
AISKATE2KEYA 
ZENTAZOAOYZEni 
10     AN0YnATOYAY(t)l 
A  I  O  YMAPKEA  AO Y 

1^  Â 

B(eatae)  f(ortunae). 
Imp(eratore)  Caes(ape)  M(arco)  4ur(elio) 
[Antonino]  Pio 
Fel(ice)  Aug(usto),  cos.   III, 
5     p(atre)  p(atriae). 
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'H   XafjtTupoxàTY) 
CÎ)uaT£(i)p'ir)vcôv   7c6- 

"klÇ    )CaT£G)t£Ua- 

aev   Txç   oSoùç,    £7ri 
iO      àvÔuTrârou   Aùcpi- 
Sîou   Map'/CsXT^ou. 
Mi(>,>.iâpiov)  a,'. 

Cette  inscription  a  déjà  été  partiellement  publiée  par  M. 
Homolle,  d'aprrs  une  copie  empruntée  à  un  journal  de  Smyr- 
ne,  l'a^Ou-Tipcç  »,  et  seulement  en  caractères  cursifs.  {Bull,  de 
Corr.  hellén.,  I,  p.  101;  Cf.  Waddington,  ihid.,  VI.  p.  292). 
L'inscription  latine  qui  précède  l'inscription  grecque  est  omise 
dans  la  copie  de  l'a^'O^aTipo?»  et  publiée  ici  pour  la  première 
fois.  La  provenance  indiquée  par  1' «"O^aripoç»  est  inexacte. 
L'inscription  se  trouve  à  Thyatire  même,  comme  il  a  été  in- 
diqué plus  haut. 

Le  proconsul  mentionné  par  cette  inscription  est  très  cer- 
tainement, comme  l'a  établi  M.  Homolle,  L.  Aufidius  Marcel- 
lus,  qui  fut  consul  pour  la  deuxième  fois  et  collègue  de  l'em 
pereur  Alexandre  Sévère  en  226.  Quant  au  nom  de  l'empe- 
reur qui  accompagne  le  nom  du  proconsul,  il  est  en  partie 
martelé  sur  la  pierre;  mais  cet  empereur, dont  le  prénom  est 
M.  Aurelius  et  qui  est  contemporain  d'Aufîdius  Marcellus,  ne 
peut  être  que  Caracalla. 

L'inscription  que  nous  publions  apprend  deux  choses:  d'une 
part,  que  les  Thyatiréniens  ont  exécuté  leurs  routes  sous  le 
troisième  consulat  de  Caracalla;  d'autre  part,  qu'à  cette  épo- 
que, Aufidius  Marcellus  était  proconsul  d'Asie.  Or  le  troisième 
consulat  de  Caracalla  est  de  20S.  (Klein,  Fasti  consul.,  p.  91  ; 
Wilmanns,  Kxerii.pl.  inscr.  lai.,  1508,  1595).  C'est  donc  en 
208  que  L.  Aufidius  Marcellus  fut  proconsul  de  la  province 
d'Asie.  Si  l'intervalle  moyen  de  treize  ans,  qui  s'écoulait  à 
cette  époque  entre  le  consulat  et  le  proconsulat,  a  été  obser- 
vé, on  devra  reporter  vers  l'année  195  le  premier  consulat 
d'Aufidius. 
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19. — Ibid. — Même  maison;  dalle  brisée, encastrée  dans  le 
pavé  de  la  cour. 

O    A  '0     ^[^[/.OÇ    £T£Î[/,Yl(îev 

AEYKION  KO  Ae'Jîciov    Ko[pvY)Xtov ulov 

AENTAON   E  AévT>.ov    ^[ùspYsVov    xai    TuaTpw- 

NATOYAHM  va  tou  S7][Jt.[ou éx  xpo- 

rONjQNAPET  o           yôvwv,    àp£T[yiç    hvAi^    xaî   eùvoi- 

AZTHZEIZT  ocç  tyîç  hc  t[y)v  tco^iv  .   .   . 

Je  ne  sais  à  quel  membre  de  la  gens  Cornélia  se  rapporte 
cette  inscription.  Mais  le  personnage  qui  y  est  mentionné  de- 
vait vivre  vers  les  premiers  temps  de  l'empire,  comme  l'in- 
diquent la  forme  des  lettres  et  l'orthographe  Aêoxioç  pour  Lu- 
cius.  (Cf.  Clerc,. Bi(//.  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  401). 

20. — Ibid.  —  Mosquée  de  Mousha-Djali-Effendi  ;  dans  la 
cour;  pierre  servant  de  seuil,  engagée  dans  la  maçonnerie. 

iMOZ  'O  S7Î]pç 

MIAÇ2PONMH0Y  'ApTeJtjiîSwpov  My]Gu[  .... 

YIONfTPYTANIN  ....  ulôv,    xpuraviv 

ZTPATHrONKAI  xat]  (jTpaT-nyôv  x.at 
MMATEAKAIAE                5      ypa][^.(zaT£a  xaî  Se- 

l<AT7P^~  •  N  KAITPI  )tâ7cpa)[To]v  xat  xpi- 

T  EYT  H  NTONANA0EN  t£'jt-))v,    tÔv  àvotOÉv- 

TATH  BOYAHTOYZK  H  toc  tyi  ^o\>\r,  xoùç  >c7i- 

nOYZENOlZTEGAnTAI  "ouç  Èv  olç  TÉGaTTrai 
EIZTOEZAYT^NTHN         10      £Î;  to  £^  aùtûv  ttjv 

nPOSOAON  K  ATETOS  xpôrroSov  x.kt  '  àroç 

AIANEMEZ0AITOI  Z  Siav£[ji.£G6ai  toiç 

BOYAEYTAI  S  [îou'XfiuTalç. 

Après  'ApT£[jt,i^(opov  on  attend  un  patronymique;  mais  je  ne 
connais  pas  de  nom  d'homme  commençant  par  Mr.Oj.  Peut- 
être  faut-il  restituer  Myi6u[jxv«ïov. 
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Ai'témidore  est  hunore  par  ie  pdapie,  pour  avoir  rempli 
différentes  mai^istratiires  et  pour  avoir  légiu'  au  sénat  les  jar- 
dins 011  il  a  été  enseveli,  en  stipulant  que  le  revenu  de  ces 
jardins  serait  partagé  chaque  année  entre  les  sénateurs. 

Le  zpixiDxriç  est  un  magistrat  connu  par  plusieurs  inscrip- 
tions, particulier,  semble-t-il,  à  Thyatire  et  qui  s'occupait 
probablement  de  la  subsistance  de  la  ville.  (V.  C.  I.  G.,  3490, 
commentaire  et  renvois;  Perrot,  Rev  archœoL,  1875,  XXX, 
p.  49;  Clerc,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  411). 

21. — Ibid.  —  Quartier  Tépédjik;  chez  Khartali  ;  dans  la 
cour:  marbre  brisé;  lettres  liées. 

.  Ç5  N  A  Y 
I  H  I  TOYI  EPOYK  AITC 
AITEIMAITÇ5NKYPIÇ5NAY 
/O^TOYTÇ^N      ZEBAABOiTOSTO^ 
.">        OYKATATOEniBAAAONEXIiTEAYTOY 
OETOSAnOANnEAÇ5NQNENE<DYTEYI 
BOiTEITOnONAPrONENAOOQKAAO^ 
ZÇ5<l>YTlZAiTAEMEPISOiTOnPOSTOKY 
YTEYTIkç^KAOlEP^OH-EEn  lAYT 
10      MENQN-ANG 


.   .  at  ■zHtj.y.i  Tcîiv  ît'joîwv  au   .   .   . 

.   .  Qci)  TOUTcov  'j£ê(a'7T .  .  ?),  >.aê6vto;  to|'j  tÔttO'j  [xepoç  ÉKarr- 
5      t]ou  y.oLTX  To  eTTiby-V/ov,   â'yiv  xe  auToG   .    .    . 

TîTOÇ   àxo    àvT£/(i)V.    (OV    SV£<p»JTe'J(î[e    .     .     .    ).».- 

oo-jxiç,  TOTOv  àpyôv  £v   AÔ'ûcp  /ta>.0'j[[j'.ev(;)  .... 
,co(o)(p'jTY;(TavTa  éa£pi[^jovTO  irpô;  to  -/.'j  ....  [éfACp  - 
uxeuTDtw,  •/taOtepwÔri  xe  êttI  aùx[ûv  ,   .   .  èfxcpuxeuo- 
10      [xevtov   àvQ[uirax£uovxo;  .   .? 

L.  5.    Cf.  â'y^iv  Se  xYiv  é^O'jfjîav  xoû  xÔtcoi»,  C  /.  G.,  3516. 
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L.  6.    àv7r£>.(i>v  pour  âa-nré'Xwv. 

Il  est  fâcheux  que  celte  intéressante  inscription  soit  si  mu- 
tilée. Elle  se  rapporte  sans  doute  à  une  alTaire  de  parLa<^e,  ana- 
lojiue  à  celle  qui  divisait  les  habitants  d'yËzani  et  qui  fut  tran 
chée  par  Hadrien.  (I.e  Bas  et  W'addington,  Inscr.  d'Asie  Mi- 
neure, 8(30,;.  Des  terres  consacrées  au  Zeus  d'/Ezani  avaient 
été  réparties  entre  les  habitants.  Ce  partage  ayant  donné  lieu 
à  des  procès,  l'empereur  en  ordonna  un  nouveau.  Il  s'aj^it 
probablement  aussi  dans  notre  texte  d'un  domaine  sacré.  On 
peut  au  moins  le  conjecturer  d'apr('s  les  mots  xoO  îepoo.  Les 
mois  £V£(P'jt£'j(t[£,  £|x<p]'jTcUTix.û  out  lls  li'ait  à  des  plantations 
(de  vignes.  1.  6.)  ou  au  i>;enre  de  contrat  connu  sous  le  nom 
d'emphytéose?  Pour  les  questions  de  baux,  v.  les  inscrip- 
tions d'Olymos  et  de  Mylasa,  (Le  Bas  et  Weddington,  Inscr. 
d'Asie  Mineure,  323  sqq.,  414  sqq.). 


22. — Ibid.  —  Chez  le  bin-bachi  Ali-agha;  dans  le  maga- 
sin; pierre  encastrée  à  la  partie  supérieure  d'une  lucarne,  in- 
térieurement. 

'    Il  A  I  A  A 
.ETH    NTHSnP 
-HZ       YnOTHSnOAE^S 
-TEIOY. KAITYPIMNHOY-nA 
5      NHrYPEff^ZEYZEBÇ^SKAlMErAAO 
<t>PONff5ZnANTA<J)IAOTEIMH0ENTA 
THnATPIAI     TATETÇ^NAr^NIZMA 
Tff5N0EMATAKAITAIEniAOEEIZ 
TQNEniAEISAMENÇ^N   EKT^N   lA   I 
10      ^N-nOIHZAMENONKAITAIEYZE 
BEIIOYZIAS      TQGE^AHMOTE^ 
AElIKAlAAMnPAI-   ERITEAEEAN 
TATAIZEYTYXEZINEOPTAI    I-   KAI 
nPQTAIZTHNTEBOYAH   N   •   KAI 
15  TONAHMONESTIASANTA 
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.    .    àyOV(i)0]£TY)V   TYÎÇ  7rp[wT7iç   CLy- 

6ei(ï]Y:ç  ÛTirô  tt^ç  7r6>.Êtoç  [Ss- 
êacJxEÎo'j  (?)  xat  Tuptu,v7)0'J  t^*- 
5      vïiyûpswç  eùfjeêûç  xaî  [xsya'Xo- 
(pp6v(t)ç,  Tuàvra  (pi'XoreifxyiOevTa 
TV)  TuarpiSt,  xâ  re  -:wv  àywvKTfxy.- 
Twv  OsfxaTa  xat  xàç  ÈTriSocsiç 
TÔv  l7riSei^a[J'.£vcov  é>t  tôv  îSî- 
10      (ov  7rono(TO^p.£vov,  xai  xàç  sùoe- 

\tXç,  xaî  >.a[X7rpà.ç  ÊTCiTe'Xécrav- 
xa  xaTç  £Ùtuj(_£(7iv  âopTaiç  )tai 
TupwTai;,  Tvjv  t£  [iou>.v)v  xal 
15      tÔv  S-^jz-ov  ÉffTiâcavTa. 

Il  a  déjà  été  parlé  plus  haut  (n"  14)  d'Apollon  Tyrimnien. 
Il  paraît  qu'on  célébrait  en  son  honneur  une  panégyrie.  V. 
C.  /.  G.,  3493,  une  autre  inscription  de  Thyatire  où  il  est 
également  question  d'Apollon  Tyrimnien  et  de  panégyrie. 

23. — Ihid. — A  l'école  hellénique.  Pierre  à  moulure. 


ZQN 
STPATONEIKOSEYNO 
MOYKATEZKEYASENTO 
MNHMEIONAYTQKAI 
TYNAIKIKAITEKNOIZ 
KAIEKrONOISAYTQNKAI 
©PEMMASINKAlAnEAEY 
GEPOIZEANAETlIAnAA 
AOTP|ff5SEITOMNHMEION 
HT^NkElMENQNTINAEZ^ 
BAAHHEKKOtEITHNEni 
rPA«î)HNYnOKEISETAITH 


10 


Zûv 

SxpaTÔvEi/toç  Eùvo- 

fXO'J   >taT£<7>C£Ua(J£V    tÔ 

[j,v7i[;.£ïov  aÙTw  xat 
yuvai>à  xaî  T£x,votç 
)caî  £X.y6voi;  aÙTÙv  x.aî 
SpéaixaTiv  x,ai  ô.tte'Xe'j- 

ÔÉpotç,   èàv  f^£  Ti;  ô.Tca'X- 

'X0Tpitô(T£l   tÔ    [XVTOf/.eïOV , 

yÎ  twv  -/.siaivcov  Ttvà  £çco 
Px'Xyi,    •yî   £'/./,6(|/£i  Ty)v  etci- 
ypa(pyiv,  ùroxeiufiTai  ty) 
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0YATEIPHNS3NnOAEIXB<t)  e-jatetpr^vcov  7r6).£i  X  ^<p'- 

THSAEEnirPAOHZAnE.  .  T-?iç?îs    êTriypaçviç    à7:e[Tt- 

0EMHNTANTirPA0ON  15        0£(;/ov  t(ô)  àvTÎypacpov 
EIZTOAPXEION  £Îç  to  àp/sïov. 

Les  mêmes  formules  se  retrouvent  dans  d'autres  inscrip- 
tions de  Thyatire.  (C.  /.  G.,  3516  sqq.). 

24.  —  Ibid.  — Quartier  de  Seher-Keustu.  Maison  de  Souyol- 
djou-oglou  Yordan.  Pierre  encastrée  devant  la  fenêtre, dans  la 
cour. 

nATPOZMEN 
APTEM^NOS 
IMIAYKIAES5S 
KAIMHTPOS 
5  A  M  M  I  O  I  O 

OYNOMAPTEM^N 
J Ay  E  N  A  AAEA0OS 

APXEAAOS 

Z  Q  M  E  M  O  N 
10      rVXAAEMEY 
nPOZAZTPA 
KAI0EOYSESI 

Tlarpôç   piv    'ApT£(jt,fa)voç  î[^-i  Au)tiSé(oç 
y.al   {XTOTpôç    'A[j!.[/,îoiO,    ouvoa'  'Aprey-wv, 
6]7.<];£v  S'  àSsT^cpôç   'Ap^éXao;  gû[x'  Êpôv, 
(];]'j)^à  Se  [j.£ij  xpôç  ôc^xpa  xaî  6£oùç  £(t[i£. 

L.  3.  t[xî  p.  £t[AÎ;  l.  6,  ouvop,'  p.  ovo[j-a;  I.  1 ,  ^X'\iî\  p.  à'Qa- 
i|^£v;    1.  9,    (7Ô|7/  p.  cûfAa;     1.   10,    <|^uyàt  p.    4"^/'/)  ;     (Ji-tC  p-  p-oO  ; 

1.     12,     £'<7[l£    p.    EÏCTU. 

Inscription  funéraire  en  vers  iambiques;  malgré  la  barba- 
rie de  l'orthographe,  cette  inscription  est  intéressante  à  plu- 
sieurs titres.   D'abord,  au  patronymique  'ApT£{Ao>voç  est  joint 
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l'ethnique  Auxi^éwç.  De  cet  ethnique  se  déduit  un  nom  de  ville 
tel  que  :W/A^r..  Or  Pline,  énumérant  les  villes  mysiennes  de 
la  réiiion  du  (laïque,  cite  justement  une  ville  apj)eiée  Lycide. 
(Hist.  Nat.,  V,  33,  3).  Lycide  n'était  connue  que  par  ce  pas- 
sage de  Pline;  on  n'en  possède  pas  de  monnaies;  il  est  donc 
important  de  voir  l'existence  de  cette  ville  confirmée  par  un 
second  témoignage.  Quant  à  sa  position  géographique  elle  est 
ignorée.  L'inscription  ci-dessus  étant  de  Thyatire  on  peut  sup- 
poser que  l^ycide  n'était  pas  très  éloignée  de  cette  grande  ville. 
En  effet,  dans  le  chapitre  où  il  est  question  de  Lycide,  Pline, 
outre  Pergame,  mentionne  les  Thyatiréniens.  Il  fau'Irait  je 
crois  chercher  I^ycide  dans  la  contrée  qui  s'étend  entre  Thya- 
tire et  Pergame,  sur  les  confins  de  la  Mysie  et  de  la  Lydie. 

Il  est  curieux  d'autre  part  de  retrouver  dans  une  inscrip- 
tion funéraire  la  trace  des  idées  stoïciennes  qui  s'étaient  ré- 
pandues dans  l'empire  romain.  Le  corps  d'Artémon  a  été  en- 
seveli dans  la  terre;  mais  son  âme  est  allée  vers  les  astres  et 
les  dieux.  Telle  est  en  effet  la  destinée  de  l'âme  dans  la  mé- 
taphysique stoïcienne. 

25.  — Ibid. — Même  quartier.  Maison  de  Djizmédji-Meïmet- 
Tchavouch.  Pierre  de  l'escalier,  dans  la  cour. 


IMEINMirgiwl  

NOYZTOYXPYZA  ....   Xcurra^a- 

nEAOYZ^SAKATE  -éXou  ^wtoc  /-axe- 

ZKEYAZENAYTH  rr/.eôa(7£v  aO-ri  [tô 

MNHMEIONKAIA             5  ;7.vY],u.eïov  /.ai   "A- 

nOAA^N  IÇ^TTAni  -o'AXcovio)  lla~i- 

O  Y  K  A  I  n  O  T  A  M  53  N  I  o-j  itai  lloTXfxwvi 

T^Y$5AYTOYKAI  xwûô  aùxo'j  x.ai 

T   Y    X    H  Tû/Yi. 

26. — Ibid.  —  Quartier  du  konak.  Chez  Nicolaos  Kaliviti. 
Marbre  blanc  servant  de  support  à  un  poteau.  —  Copiée  avec 
M.  Lechat. 
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nonAloCCTATEIAI  ïlôxlioç  STaTî^i- 

oCnAYAAAIAAAEIAlA  o;  lUû\\[x  r]^[i;.]v.^ix  (?) 

THIAI lEFTol  "ZTi  l?>i[x.  yvvoiv/..]i  éttoi- 

H   C  E  T  o Ion  yi<tê  tÔ  [{xvy)i7-£ï]ov. 

On  trouve  le  nom  Gamidianus  dans  C.  /.  L.,   VII,    10(i5; 
Cf.  de  Vit,  Onomastic,  s.v. 


27. — Chez  le  docteur  Mavromatis.  Petit  piédestal. — Co- 
piée avec  M.  Lechat. 

S  n  T  H    P   I  SwTTipî- 

AYTTEPA^  a  ûxèp  1[<i- 

I    I  O  Y  T    II   S  Tp]o'j  (?)   T[>i]; 

0  Y  r  A  T  P  O  OuyaTpb- 

CEYXHNh  ô  ;   v^jjr^^    ['H- 

A    I    n   ^  Xi(o. 

28. — Ihid. — Quartier  Yénidjé.  Maison  d'Argyri  Boyadji- 
oglou.  Petit  piédestal. 

n   E   P   H    A   I    O   C  riepyiXio; 

TTPAITEZTATOE  IIpaiTÉ^TaTOç 

ACKAHniniCflTI-  'A«7x:>Yi7rî(p  (JWT[yi- 

P  I  K  A  I  Y  r  E  I  A  E  Y  X  H  N  pi  'taî  Tysia  eùx^i^v. 

Le  mot  nepYîXio;  est  très  lisible  sur  l'estampage. 

Dédicace  à  Asklépios  et  à  Hygie.  Nous  savons  qu'Asklépios 
était  à  Thyatire  l'objet  d'un  culte  spécial.  {\ .  Bœckh,  C.LG., 
3493,  commentaire;  Clerc,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  415, 
n"  23).  II  y  avait  à  Thyatire  des  'AwX-nTCieta.  (Clerc,  ibid., 
n"  24). 

29.  —  Ibid. — Quartier  Hémetly.  Maison  d'Eskidji-lbrahim. 
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Piédestal  de  marbre  blanc.   Lettres  liées.  —  Indiquée  par  Ni- 
colaos  Hadji-Antika;  copiée  avec  M.  Lechat. 

ATAOHI        i$        TYXH. 
H    BOYAH    KAIOAHMOSETEIMH... 
ANAPIANT^NANASTAZESIN 

MHTPOAÇ5PON    MH.TPOAÇ^POY 
5      ArÇ2NO©ETIZANTATOYnPO 
nOAEÇ5IAnOAAQN    OZTYPI 
MNOYAANnP^SKAIENAOZ^- 
0EMASINKAITEIMHMAZIN 
nPOSTOYIArQNIZTASKA- 
10     TOlZAOïnOISANAAQMA 
ZINnAPEAYTOYMETAAOt^ 
.    Ç^SKAI    ENTAISnEPITONO 
IGPHZKElAIEKAIENnA" 


àvopidcvTuv    àva(TTà(7efriv 
MyirpôStopov   MvîTpoSwpou 

5        àY(j)V06£T[Y)](TXVTa    TOC     TUpÔ 

Tzô'knùç    'AizôXkoi^oi;   Tupî- 
(/.vou   XavTrpû;  x,aî   £vS6^(i)[ç, 

Trpôç  Toùç   àywvKTTà;,    )ta[t 
10      TOlç  XoiTCOïç   àva>.â)[/,a- 

<îiv   Trap  '   âauTO'j    ^i.yx\o^[û- 
)^](oç,    y.at  £v   Taïç  7r£ût  tÔv   0[£- 
ôv]  OpyKTJtetat;  x.aî   Èv   irôcfuiv 


V.  plus  haut  les  renvois  du  n°  14;   v.  aussi  la  dissertation 

I 


Inscriptions  de  lydie  46t) 

de  Bœckh  sur  i'épithète  de  -xpô  ttoXecoç  donnée  à  Apollon  Ty- 
rimnien.  (C.  I.  G.,  3493). 

30.  — Ibid.  —  Sur  une  autre  face  du  même  bloc.  — Copiée 
avec  M.  Lechat. 

TWNAECnO  Twv    SscTCo- 

T    O)    M    H    M    CO    N  Tûv  y){jLÛv 

K   A    I    .     •    I    •    E   U)  xai  [Pa(î]i[>]£oj[v 

r    P    A    T    I    >t  rpaTi[avo': 

K    A    I    O   Y  A   A    I    .  5  îcal  0'ja>.[ev- 

TtViavO'J    .     .J 

Inscription  en  l'honneur  de  Gratien  et  de  son  frère  Valen 
tinien  li  qui  avait  partagé  l'empire  avec  lui,  à  la  mort  de  leur 
père  Valentinien  P*",  en  375. 


31.  — Ibid.  —  Dans  les  fondations  du  Pambouk-Hân.  Pierre 
grise,  complète  seulement  à  droite,  à  partir  de  la  4""  ligne. 
Petites  lettres.  —  Copiée  avec  M.  Lechat. 


ENAIA 

lOHTHZ  

KAIToYEYZXHI  

MMETAAoME     -^TE  

EYPEPToYBAZIAE^S  5         Oxàp  to-:  ^occaéo): 

IHNAOYZIASAZMENEKTI  ....  O-jcîaç  àç  f/.èv  sx..  . 

vTREPEITEP-^ITHITE  ....  Tz^î-Ktazipcùç  Tvit  -£ 

AoZ  El  AAM  P  PoTEPoN  ^ôrrêi  XajATcpoTspov 

vMAAIIEINPPoAIPoY  

iKc   -loSMHSENTorY  10         ....  £/.]6(J[X71(J£v   tÔ  yu- 

NPiEISAP-n-THoYSPANI  [y.vx'Tiov] 

"PPoZToKAIToYSEKToZ  
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32. — Ibid  — Quartier  Pacha-Djami.  Maison  d'Alexander- 
b]tîendi.  Pierre  brisée;  cartouches  de  feuillage.  Petites  let- 
tres. —  Copiée  avec  M.  Lechat. 

E   P    I    O  Y  A  T   E    I    I    .  .  .  £pi  0uaT£[ip  .   .   . 

\KEAoN    EZ  Ma])ceS6v£ç 

Thyatire  avait  reçu  une  colonie  macédonienne,  (Strabon, 
XIH,  4,  4).  D'après  la  forme  des  lettres,  notre  inscription  re- 
monte aux  successeurs  d'Alexandre  et  doit  être  rapprochée 
d'une  autre  qu'a  publiée  M.  Clerc,  {Bull,  de  Corr .  hellén.,  X, 
p.  398). 

33. — Ibid,  —  Au  moulin  de  Herguelé,  à  1/4  d'heure  d'Ak- 
Hissar,  sur  la  route  de  Palamout.  Grand  bloc  de  marbre; 
l'inscription  a  deux  colonnes.  —  Copiée  avec  M.  Lechat. 


il  AM  A  P  K  I  A  C  A  P  A  I  A  C  E  A  A  I  H  I  C  A  H  I  E  T  H  ! 

N  H  K  A  I  O  Y  A  T  E  I   P  H  T  A  Y  K  Y  T  A  T  n  I  T  E  K  N  n 

N  H  EXO  Y  C  AT  E  •  •  ON  KAICEAAIAIEM 

AIKAIONHrOPA  THI 

C  E  N  K  A  I  K  AT  E  CK  •  Y        5       '«AEIO 
ACENTHNCOPOI  Ll 

r  "  A  M  A  I  A 
THEniBH  II  A 
lEIAHAYTHIKAI 
ZEAAiniAYPHAin  10 

/    IlICTniTOlEA 
T  P  I  il  C  Al  Al 


.    .    .   Map)tîa  SstpSia-  S£>.>.î(j)i  SaxtÉTwi 
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Sî/caiov,    r,y6p<x-  

«rev   xai  ■/.oi.xi(j/.[i']u-  5         

acsv   T-/]v   copov  

.   ,   .  T'o   £7vi   ^yil  p.]a  .    . 
yM--7i\  x,al 


m.— DE   TIIYATIRE   A   JULIA  GORDUS. 

La  route  qui  va  d'Ak-Hissar  à  Gœrdis,  l'ancienne  Julia 
Goi'dus,  franchit  une  région  de  montagnes  abruptes  d'une 
traversée  très  difficile.  A  6  heures  d'Ak-Hissar,  on  atteint  le 
pied  d'un  pic  extrêmement  escarpé,  qui  domine  tout  le  réseau 
des  chaînes  environnantes  et  que  les  Turcs  nomment  Schahan- 
Qaïa{i).  Nous  en  avons  fait  l'ascension  et  nous  avons  décou- 
vert au  sommet  les  ruines  d'une  ancienne  place.  I^e  haut 
du  pic  se  découpe  en  deux  pointes;  l'une,  au  N.,  est  propre- 
ment Schahan-Qaïa;  l'autre,  au  S.,  s'appelle  Yédi-Koulé,  les 
Sept-Tours.  Cette  pointe  est  en  effet  garnie  de  sept  tours,  cinq 
àl'E.,  carrées,  une  au  S.,  ronde,  et  une  dernière,  plus  petite, 
en  contre-bas  de  la  précédente.  Les  tours,  ainsi  que  les  murs 
qui  les  réunissent,  sont  bâties  en  gros  blocs  rectangulaires 
assemblés  sans  ciment.  Dans  l'enceinte  comprise  entre  les 
tours  s'ouvre  une  sorte  d'immense  citerne  construite  de  la 
même  façon. 

Entre  Schahan-Qaïa  et  Yédi-Koulé  s'étend  une  terrasse  dont 
le  milieu  est  occupé  par  une  petite  mare.  Près  de  la  mare  est 
une  chênaie  où  des  assises  en  bossage  sont  à  demi  enfouies 
dans  la  terre.  Au  sortir  du  bois,  vers  l'Est,  se  dresse  une  co- 

(1)  Ce  pic.  appelé  Schapan-Kaja  par  Kiepert,  est  inexactement  placé  dans 
la  carte  de  ce  géographe.  Scliahan-Qaïa  se  trouve  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance de  Tiiyalire  et  de  Julia  Gordus,  non  pas  au  nord,  mais  au  sud  de  la 
route  qui  réunit  ces  deux  villes. 
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lonne  isolée;  plus  au  Sud,  sur  le  bord  oriental  de  la  terrasse, 
une  double  rangée  de  colonnes  lisses  et  de  blocs  restés  debout 
couronne  un  tertre  formé  de  débris,  fûts,  entablements,  pié- 
destaux, briques.  I^a  pierre  employée  pour  tous  les  monu- 
ments de  Scliaban-Quïa  est  un  calcaire  gris  et  friable. 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  inscription  parmi  ces  ruines 
et  nous  ne  savons  pas  le  nom  de  la  ville  ancienne  qui  était  là. 

Dans  les  villages  qui  avoisinent  la  route  de  Thyatire  à  Julia 
Gordus  nous  avons  relevé  les  inscriptions  suivantes: 

34.  —  Yaguerdé.  —  A  la  fontaine  du  village,  sur  la  route 
d'Ak-Hissar.  Pierre  servant  de  montant;  brisée  en  haut;  pe- 
tites lettres.  —  Copiée  avec  M.  Lecbat. 

/    .    _   L   N    O    S   T  O 

TONAAEA<DONAOHNAISZTPATOI 
ElKHTONnATPnONHPAKAElAHS 
AU  <P  El  ITONnATPniAPISTOrENH 
5  N=".AnS-OIN-.SIOYAIATON 

AIAPIONTPO<t)IMC 
KAAAEN  ElKHTONOPEtANTAZ 
POS<DOI  BOZONHZIMOZI/^ 
.   i   I  Zr  inTPO<t>IMinNTEAES<t>0 
10    linN<DIAAPrYPOSnOAYEIAOSTIMHZ 
4)  lAHTOZAAEZANAPOZAnOAAnNIA 
TEAEZcDOPIAFAYKnNISTEPTIA 
AMnEAI2:HAOHNAIS<t>OIBHONHZI 
M  H T P O 0  I  M  H  K A P nOZ      ZAN002 
15  Z  M  O  Y  Z  A  E  A  ni  SnPEOOY 

EIPHNHNAIZEYTYX 
AZIAIATPO<DIMOZEYPETOZ 
EAniZTONOPEtANTA 
N  TENEIZKAIYIAEIZKAI 
20  T  E  Z    E  T  E  I 

E   •    O   Y   I   "^ 
I   A   I    Z   Y   • 


I 
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Tov    àSe'Xipôv.    'A6y)vaU,    STpaTo[v- 
eîxY]   tÔv   TraTptoôv.    'Hpax.'XeîSy];, 

'A7:(p£i[a]    TOV     TTOCTpcOÇ,      'Apt<ÎTOYév/][(;, 

5 'Iou>>îa   tÔv 

Tp6<pi(ji.o[<;   .    .    . 

Ka'XXeveîx.v)   tÔv   Ôpé^j/avra,    S    .    .    . 

poç,    <î>otêoç,    'Ovyjcifxoç,    .    .    . 

Tpo(pi{/,t(i)v,    T£>.ec(po- 

10      pjîcov,   $iXxpY'jpoç,    Oo'XuÊiSoç,    Ttixvi(7[t0(;, 

<Ï>i>>y)tôç,    'A>.£^avSpO(;,    'AiTO>.>.(ovia, 

Te"XÊC(popîa,    r>.uît(i)viç,    TepTÎa, 

'A[A7re>.t(JYi ,    'AGyiva'tç,    «î'otêyi,     'Oviriaî- 

y-V).    Tpoflptav),    KâoTTOç.    .    .    SxvOoç, 
15      Mo'jTa.    'EXttîç,    rip£7rou[c)a, 

Kipr,vri,    Naï;,    E'jTU)^[a, 

'AdtXîa.    TpécpifAoç,    EupsToç, 

'EXttîç  tÔv   Opétj/avTa    .    . 

.    .    .    ffu]vy£V£tç  xai  ûïSeïç  xal   .    . 

'20         ....     T^XvJtSÇ     £T£t[{X7](7aV     .      .      . 

Xaip£   /.]ai   ai)   [■^rapoSïTa. 
Plusieurs  des  noms  de  cette  liste  sont  nouveaux. 

35. — Ibid.  —  Pierre  servant  aussi  de  montant,  sur  le  côté 
gauche  de  la  fontaine.  —  Copiée  avec  M.  f.echal. 

nAYAAKAI<l>POYKTOZ  [la^a   xaî    <l>pooxTOç 

KAieYZeNOCMeTATÇ  xal    E-jEevoç    i/axx  te 

CYNTPO0Cl)NTATIAN  (juvTp6(pwv   TaTÎav 

TH   NAACAOH    N  t7]v   àSe^çp-^v. 

X  A  I  P  €  T  €  5          Xaîp£T£. 

36.  —  Ibid.  —  Au  djami;  petite  colonne  de  marbre  suppor- 
tant un  poteau,  à  l'intérieur;  mauvaise  jsravure;  lettres  irré- 
gulières.—  Copiée  avec  M.  Lechat. 

BULL. DEGORRESP.  HELLÉNIQUE,  XI,  "1 
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A  I  I  K  E  P  A  Y  N  I  n  Au  Kepa'jvio) 

TEIMO0EOZ  Teipôeo; 

YnEPTOYGPEtANTOS:  ÛTuèp   toO    Tpéij/avTOç 

E  Y   X   H    N  e^X'^v. 

37 .  —  Kaïedjik.  —  Au  tchechmé  d'Arab-Bounar,  dans  le  bas 
du  village.  Marbre  à  moulure,  encastré  dans  le  tympan  de  la 
fontaine.  —  Copiée  avec  M.  Lechat. 

ETOYSTZMH   AYSTPOY   •   I      MENE 
KPATHZKAIA00IONKATEIKEY 
AZANTOMNHMIONTOlZrAYKYTA 
TOIZTEKNOISPOY0I^NIKAIMENE 
ô    KPATHKAOET^AEINAKAIAPTE 
MIA^PATHTEOPAMMENHKAIAY 
TOlZKAiTOISIAIOlZHMÇ^NTAYTA 
KAI  B^MON 

"Eto'jç  t(^',    [jt.7)(vô;)   Au(jTpou  i',    Mevs- 

TpOCTYlÇ    )taL     "AçpÇlOV     /.aT65>C£U- 

aaav   tÔ   [J^vr^[7.tov   toi;  y'kw/.uzx- 
TOi?   T£X,voiç    'Pouçpîwvt   /.al  Msve- 
5      /cpccTYi   Ka7r£Ta)>.£tvc>c,    xai    'AptE- 
[j.i8ù)p5c  Tïi   T£6pa[/.a£VYi,   xal   aù- 
TOi;,    xal  TOïç  îSîoi;  vip-ûv,    TaùTa 
x,aî   P(op.6v. 

38.  —  Yenoba. — Dans  la  maison  de  l'iman  ;   marbre  brisé 
en  haut,  à  gauche  et  en  bas.  —  Copiée  avec  M.  Lechat. 

..••A^NIOZKAIA<t>0l  'A7co>.]>.â)vio;  y.xi    'A(p(pt- 

AZZTPATON  EIKONTON  àç  I^xpy.zôvv.y.ov  tÔv 

lAIONOPEnniONETEIMH  ï^iov   6p£TTÔv    hii^n- 

SANMENANAPOSKAIZTPA  ^otv,    MÉvavSpoç  xai  Srpa- 
.  .  NEIKHTONSYNTPO0ON        5        toJveîîcv)  tÔv  cuvxpo^ov, 

•  ENEKPATHZOrANBPOS  Mjsvex.siTYiç   6    yavêpô;, 

..MOrENHZKAIMENAN  'Epjfxoyev/i;  >cat  Mévav- 
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.  .  .  ZTONMHTPQNAAM^  ^poj;  tÔv  {jL-;)Tpcova  (?), 'Atx- 
.-.ONZYNT...  .NTAT  {AÎa  t]Ôv  <5ÛvT[pocpo]v ,  TaT . . 
...  ^-. . .  10      

L.  8.  MriTpwva  est  peut-être   une  faute  du  graveur  pour 
[xr)Tp(oav. 

39.  —  Déré-Keuï.  —  Devant  la  fontaine  du  djami.  Grande 
stèle  à  fronton.  —  Copiée  avec  M.  Léchai. 

ETOYC  Crtt  "Eto'jç  cry',  (X7i(vôç) 

ZANAIKOYHI  SavSuoû  yi-.'. 

Couronne 

ACKAACKAIAMMIAC  'Acrx."Xà:  y.ai   'A(xpà; 

HPAKAIAHNYEION  'Hpax.liSnv  6eiôv, 

MHNOASîPOCAnOA  5        MyivôSwpo;,    'AttoX- 

AÇ2NICACKAACTON  "Xcùvi;,   'A«7>c>.à;  tov 

AAEA<t)ONA<î)|ACAAEPA  àSeXcpôv.    'Acpix;.    Axspa, 

M  OCX  IN  M6gii{o)w, 

nonAI  CAAEA0IAHAAEA  HotîT^îç,    'ASeT^cpi^vi   iSsX- 

OON  10        oôv, 

MHNOA^POCKAlAtDIAC  M-ov6Scopo?  xat  'Açikç 

ACKAANYIONOinAnOI  'Aa/.>.av  jLov,  ol  xâTrot, 

OITTATPÇ^OI  CYNTPO<t>0  I  oi  TraTptb,   ol  cuvTpoflpoi, 

OICYNTENICETIMM  ol  cuvyevi;  iTÎ(jt7)- 

CAN  15        cav. 

X  A  I  P  E  Xaïpe. 

La  lecture  est  partout  certaine. 

L.  4.  Tsiôv  équivaut  à  ôiSoùv,  petit-fils.  Asklas  et  Ammias 
sont  en  effet  les  grands-parents,  puisque  le  père  et  la  mère, 
Ménodoros  et  Aphias,  sont  nommés  à  la  ligne  11. 

L.  9.  'ASsXcpîSvi  est  un  nom  propre,  ce  ne  peut  être  le  subs- 
tantif àSrAçiSTÎ,  nièce,  à  cause  du  mot  iSêXoiov  qui  suit. 

L.  12.   riocTToi  est  pour  •tcoctctcoi. 

40.  — Ibid.  —  Dans  le  bas  de  la  même  stèle;  petites  lettres. 
—  Copiée  avec  M.  Lechat. 
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ETOYCCIAMnEPITlOYir      "Etouç  <yiS',[x(Yivoç)nepr.T{ou  ly', 
AMMIACMHNOAtOPONTON       'A[i,{ji.iaç  Mr,v6S(opov  tÔv  [â- 
AYTHEYION  auTr,;  ulov. 

41.  —  Tchitak.  —  Au  tchechmé  d'Esset-Déré,  à  10  minutes 
du  village,  au  N.E.  Marbre  encastré  dans  le  tympan  de  la 
fontaine;  brisé  à  gauche;  grandes  lettres. — Copiée  avec  M. 
Lechat. 

OYnOTIOCOA^vM  

UTPIB^TYCrTYAeOJ  ...  t[o]Ùç  7ui»).eû- 

VCCKTWNIAICON  va];  U  tûv  tStwv 

ATAC   Ke^-CA  )t]aTac--t£[uà](îa[ç 

N|€CTHCeN^  5  àv]£(7T7](T£V. 

42. — Hémit.  —  A  la  fontaine  du  djami  ;  marbre  blanc,  à 
moulure,  encastré  dans  le  tympan.  —  Copiée  avec  M.  Lechat. 

H 
ETOYCT.  MAEIOY  "Etouç   t',     |JLyi(vc);)    Asiou 

AATAYPAIMNEOC  Sa',  T.  Aùp.  Aîpeo; 

KATECKEYACENTO  /caTecxeuaaev  to 

MNHMEIONMHNO  pYi(X£ïov  Mtivo- 

TENEIT^rAYKYTA  5        y£V£i  tû  yT^ujcuTa- 

TÇ^nATPIKAIMHTPIAI  Tcp  Tuarpi,    Kat  [XTorpl,    [i- 

AYTS5TEKAICYN   Bl^  auxû  te,  xat  crovêicp, 

KAITEKNOIEOYAENI  )tai  t£>cvoiç.  OùSsvl 

AETEPQEZONHTE  S'  èTspoi  i^ôv  -/i  t£- 

OHNAiMETAZYElAE  10        O/ivai  [XEra^ù,  £Î  Se 

MHOHCEIT^TAMEI^  p.-0,  ^rjcsi  tû  xafAEicj) 

XAIPE  KAICY  Xaïp£  Jtaî  eu. 

43. — Gueudjek.  —  Chez  Nizam-Meïmet.  Petit  piédestal  de 
marbre.  — Copiée  avec  M.  Lechat. 

Y    C   T   P  A  T  E]u(yTpaT[o<; 

N    E   I   K  I  A  N   (  N£ixiav[ô- 

C  Y  n  E  P  T  H  ?  ÛTcÈp   -zr,- 
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C  C  n  T  H  P  I    /  ;  <j{OTvipî[a- 

CTOYYOY  5             ÇTOO   uoO. 

O  Y  A   I   A •      'I]ou"Xîa  [toïç 

E  n  H  K  O   .    .    .  £7nrix6[oi(; 
O  E  O  I   C  A  N   •  6eoï;   xw[i- 
OHKATONr  6/TAa   tÔv   [[3o)- 
10            [xov]. 


44.  —  Mit/.  —  Chez  Hadji-Moussa.  Grande  stèle  de  marbre. 
—  Copiée  avec  M.  Leehat. 

En  haut,  dans  une  couronne: 

O  A   H   M   O   Z  '0  S^[i.oî        / 

Z  T  E  0  A  N   O  I  (jTeflpavoï. 

Plus  bas: 

TATEI.MENinnOY  TaT£i[a]    Mevîtctuou 

TYNHAEMHNOAOTOir  yuvY]    Se   My^voSotou 

X  A  I  P  E  5  laXpi. 

45. — Karsoumia.  —  Au  cimetière  du  djami;   piédestal  en- 
foncé dans  la  terre;  lettres  liées. 

/vABAZKANi 
■EYZANTAETEiii^ 
THZANTAEMBOAOYTHSKP 
Tl    ITHZBOYAHZEAE^NHZA 
5      TASTPATHrHZANTAENAOZ 
KAinOAYAAnAN^ZAnOAO 
XEATENOMENONT^NAHMO 
ZI^NTPAMMATQNZEIT^NHS 
TAENKAIP^AYZKOAÇ?AnO 
10      AEKTHNrENOMENONTS2N 
nOAEITI     K^NXPHMATQN 
ArOPANOMHIANTA<t>IAOTl 
MÇ^SKAIEIETONEnEYQNI 
ZMONTOYEAAIOYnOAAAANA 
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15      AfîSANTAKAITAAOïnATHSAP 
XH    SANAA^MATAENAOZQS 
KAinPOOYM^ZOl    KOOENAN 
Ae2ZANTA-5r 

-     I      M      A      ^     T      A      - 


.    .    .    ÊUTavTa   ET    ...    . 
Tr)<îavTa   éfxêolou   tyîç   /tp[a- 

TÎUTYIÇ     ^OU'X'^Ç,     £>,£(i>V10i7arv-      . 

5      Ta,    (jTpaTToyyiGavTa   £vS6^[(0(; 
)cat  TToT^uSaTrivcoç,    âxoSo- 
jç^éa  y8v6(/.£vov   tôv   Sriji-o- 
(7ÎWV  ypa[/,[xaTtov,    <j£iT(i)V7i<y[av- 
Ta   £v   xaipô   Su(T5t6'Xw,    aTTO- 

10        S£>tT7ÎV     yEvÔp-EVOV     TÔV 
TTO'XeiTty.ÙV     )^pY)[/3CT0>V, 

àyopavo[j.Yi<javTa  (pi"XoTÎ- 
{/.coç  xat   Et;  tÔv    iizvjtùvi- 
cf[7-ôv   ToO   £>-a{ou   TTo'X'Xà.   ava- 
is     Xwdavxa  xaî  Ta  ^.oirà   tvîç   àp- 
j^TÏç  âva>.wfAaTa   ÈvSô^coç 
îtai  TCpo9u{ji,w<;  ouoÔev   àv[a- 
>.a)<javTa. 


L.  2-3.  Le  mot  Po'Ar,,  ne  s'appliquant  jamais  au  sénat  ro- 
main, désigne  le  sénat  de  Thyatire.  L'£p.êo"Xov  est  le  rostrum 
latin.  (Cf.  C.  I.  G.,  4662  b.).  Il  s'agit  donc  ici  de  la  tribune 
qu'avait,  à  l'instar  du  sénat  romain,  le  sénat  de  Thyatire. 

L.  13.  On  connait  le  verbe  étteucovî^w;  le  substantif  Itueuo)- 
viTfjLÔ;  est  nouveau. 

46. — Ibid. — Maison  d'Âfîounou-Mohammed.  Petit  pié- 
destal dans  la  cour. 

AYPHONHCIMi  Aùp-/i.    'OvYi(Tt[j'.[7i, 

M    €   T   A   T    eu    N   €    '  (JteTa  tûv   Ê[au- 


i 
t 
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THCTeKWN  T9i;  tsxûv, 

A  Y  M   O   A    €   C   T  0  A'j.    MoS£(7t[w 

TCOCAYTHCAI  6              tù   éauTo;   à[v- 

A    P    I    €    I    T   CO    N    I  Sp!    £[/.]   Tùv    îp- 

I     U)     N     M     N     €     I  îwv,    [7.v£Î[a- 

C  X  A   P   I  N  e  I  T  ;  X^P'^-    E'^'  '^[''  •    •    • 

rc^Air^i-c^-  


47. — Ibid.  —  Grande  dalle  encastrée  dans  le  minaret  du 
djami.  Gravure  très  irrégulière.  —  Copiée  avec  M.  Lechat. 

A 

I   N   Y  A  0 

eiOYC  +  eic'lMHujAO'^Aoc 

T  <D   "r  A 
5  TOYGYnÀ^AoCA 

K€m    TO'i0PONTHN«_ 
MHN"rMAHOHCTACK© 
HMCPt^TeTp'iAH 
O  P  A  H 

48  — Mousadja.  — Dans  la  cour  du  djami;  petit  piédestal. 

AYPTATIAZHMH  Aùp.    Tatià;   y;    [j.rr 

T  H  P  K  A  I  A  Y  P  H  A  I  O  I  -r-np   /,ai   A ùprAiot 

EYTYXIANOZMAP  EÙtu/iocvÔ;,    Map- 

KIANOIMAPKIANH  xiavèç.    Mapx.'.avy) 

0  I  A  A  E  A  (D  O  I  If  A  Y  P  r  A  ô         ol   iXeXcpol,    /.(aï)   A\o.    Tx- 

1  O  Z  O  r  A  N  B  P  O  Z  T  A  ïoç   6   yavgpô;   Ta- 
TIAN^T^  TAYKY  Ttavô   T(p   y'XuJtu- 

TÊSKEETHETT  txJtci),    îte   ety;,    £tc[oî- 

NMNEIASXAP  Yi<ja]v   p£Îa;  X*P''^- 

IV.  — DE  THYATIRE  A  STHATONICÉE-HADRIANOPOLIS. 

49. — Merfer. -—Puits  à  un  quart  d'heure  au  nord  du  vil- 
lage, sur  la  route  de  Kirk-Agatscli ;  dalle  de  la  margelle; 
brisée. 
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0  

;  

\  B  *  

POT  

01  lO  5        

T   Y    P   I    M    N   A    I  Tupîpa   .    .    . 

nAYAONHAY  DaùT^ov    na6["Xou    .    . 

0YATEIPH    NC  0uxT£tpinv[ûv    .    . 

CAENAOS^  5a   êv^o^uç    .    . 

I  E  I    I      O  10        [wavï) 

r  Y   P  I   N  Y'^P'^    •    •    • 

I   ^  

Voir  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  d'Apollon  Tyrimnien,  (n"*  14, 
22,  29). 

50.  —  Seldjikli.  —  Devant  la  maison  de  Hadji-Ahmed.  Pié- 
destal. —  Copiée  avec  M.  Lechat. 

K  I   I  I   I   Q   N   K  A  I  KtffTÎwv  )t«l 

MAPKIAMAPKI  Map>cîoc  Mapxt- 

AN   ^TQTEKNQ  avtp  tû  T£)tv(j) 

T^TAYKYTAT^  tû   (y».u)t'jTXTfa) 

ETTOIHIENMNI  5  êTTOÎiriaev   pî- 

A    I    X   A    P    I    N  aç  X^piv. 

51 .  — Ibid.  —  Chez  Kapakly-Ismaïl.  Petit  piédestal  encastré 
dans  l'escalier. — Copiée  avec  M.  Lechat. 

T   P  Y  <D   0)    N    I   C  Tpu(pwvi[  .    .? 

A  Z  K  A  H  n  I   0)  'AffxXvnrifa) 

E    V    X    H     N  £Ù)^Y)v. 

52. — Guélembeh.  —  Au  Tcharchi-Djami,  sous  une  galerie; 
petit  piédestal  supportant  un  poteau.  — Copiée  avec  M. Lechat. 

AZKAHniAKH  'A(sx.\rimxy(.y) 

ASKAHniAH  '  'ks-zX-rini^n 

T  g^   n  A  T   P  I  xqi   Trarpî 

MNEIAZXAPIN  peîocç  ;^àpiv. 
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53. — Ibid.—Xu  bas  du  tcharchi,  dans  la  rue;  piédestal 
de  pierre  grise. — Copiée  avec  M.  Lechat. 

ASKAACIEPEYC  'AcxXàcç  iepeùç 

THrVNAlKITAT  -:>!  yjvaul   Tax- 

lANHMNIACX  '-avvi   piaç  X" 

A  P  I  N  âpiv. 

54.  — Khoumetli.  — Cour  du  djami  ;  piédestal  enfoncé  dans 
le  sol;  inscription  très  mutilée. 

lEOSTONnP^TONnAHPO 
TOZHMASINEnTATAS/ 
ANEIZATPAnOYSEISAlAI 
\    T    E    '^1    H    N    •     EIMIAETIIMAK 
5      ff5NnANTÇ5N0IAOSOYAEN 
I    OPOSnPe^TAnAAAIITPE 
'    I    S    E    I    T   A    K    A    I    E   Y   T    iv    A   n    E   A    O  J'y 
inAZAIEMOYIAISnEO 
'(ME'JIOY  EYXHNT 

10  NAT  NEaNHPIl 

NAII  SI^MENTOI 

AriANn^N^     NIIMNHAE 
OIIIOI  ZTHSANT 

Al  I    E  T    E    ■     S5    Z    I 

15      lA        OinY  ETEKAIZ 

ATAOHStYXh 
ENN  ENOiniENONEIPOl 

OINO///^TA<t)ONHIfïNESTIO 
OSOANATOZ      ^ 

55.  — Elezlèr.  — Godjou-Tchechmé  ;  dalle  formant  le  pilier 
droit  de  la  fontaine;  lettres  de  8  centimètres;  brisée  aux 
deux  bouts. 

TIBBHNHIAPKATIAASnVPI 
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56.  — Bakir.  —  Chez  Teufik;  stèle  à  relief. 

OOAHMOCeTIMHC  'O    Hi).o;    £Ti(Jt.y)(i- 

eNATTAAON0€O  ev  "AxraXov   6eo- 

AOTOY            HPCUA  Sôtou  vîpwa, 

H    P   Cl)  A  -optoa. 

o7.  — Kirk-Agatsch. — Dans  l'église  arménienne;  piédestal 
servant  de  pilier,  derrière  l'autel;  la  pierre  est  coupée  à  droite 
et  à  gauche. 

OYAHKAIOAHMOS  'H   ^JouXt)  xai  6  S7i{jt.oç 

AIAIONOAYAAON  II.]  Ailiov  riaonov 

IIANONYIONn.AI  AafAJiavôv,  uiov  H.  At- 

YnAYAAOYTOY  Xio]u  IlauUo-j  to-j  [U- 

"SâSTOYAÎTOAAS^  5        péjco;  toO    'A7r6'X>.o>[voî 

KAISTE0ANH<t>O  x-cà  <jTE(pavY)(f>6po[u 

KAinPYTAN  ES3Z  )taî  TrpuTxvewç  [xal 

Ar^NOOETOYKAI  âywvoOÉTOu  '<olI  [àp^- 

lEPE^STHZASIAZ  lepéwç  ttî;   'Aoîaç   [xal 

YAniASMAPKEA  10        0]'j>7:taç  Mapx£>["Xaç 

THSIEPEIAZTHI  t-^ç  Upsiaç  tyîç  [Ap- 

EMIAOSKAlAreSNO  -rjéfAiSoç  >cal   àycovo[6£- 

AOZKAIAPXIEPEI  ti]So;   .tat  àp)(_t£p£i[a; 

HSAZIAZAr^NOOE  -]r\Q  'ATÎaç,  àY(ovo9£[T7;- 

ANTAKAA55ZK/  1'^        Tjavra  /.aT^àJ;  >t|al  )ca- 

VZK  EYASANTAT  TxJir/.s'JxaavTa  v[6  -Trpo- 

TYAAIONTOYT  Tirj'jXaiov  toO  t[£[;.£- 

:)YSTOYTYPIMNOY  vo]u;  toO  Tupîpo-j. 

Les  restitutions  m'ont  été  fournies  par  le  docteur  Delagram- 
matis,  qui  avait  copié  l'inscription  avant  que  la  pierre  ne  fut 
mutilée.  Je  lui  exprime  ici  toute  ma  gratitude.  Je  remercie 
aussi  tout  particulièrement  mon  hôte  Spirakis  Dikmoglou,  le 
papas  Paraskevas  Papadimou  et  l'agent  de  la  Régie  Koslis 
Abadjoglou,.  qui  tous  m'ont  guidé  dans  mes  recherches  avec 
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un  dévouement  et  une  obligeance  inépuisables.  C'est  sur  les 
conseils  de  Spirakis  Dikmoglon  que  j'ai  été  à  Yamourli  où  j'ai 
trouvé  les  lettres  d'Hadrien  récemment  publiées  (1). 

L'inscription  provient  certainement  de  Thyatire.  En  etîet  il 
y  est  fait  mention,  (1.  18),  de  Tjpîavaç,  dieu  national  de  Thya- 
tire; d'autre  part,  la  mère  du  personnage  honoré,  Ulpia  iVlar- 
cella,  est  connue  comme  ayant  exercé  à  Thyatire  les  prêtrises 
et  les  charges  qui  lui  sont  attribuées  ici.  (C.  /.  G.,  3507, 
3508).  Voici,  d'après  les  inscriptions,  le  tableau  généalogique 
de  cette  famille,  qui  était  une  des  grandes  familles  sacerdota- 
les de  Thyatire: 

Marcus  Ulpius  Damas  ép.  Kanidia  Basse 


Ulpia  Marcella  ép.        P.  .'EUus  Paullus 


P.  iElius  Paullus  Darnianus. 


58.  —  Ibid.  —  Devant  l'église  grecque  en  construction;  co- 
lonne provenant  de  Sélédik,  (Stratonicée-Hadrianopolis). 

A   S    K    A   A   S    B  'Aa'Akx;   g' 

N   E  O  Z  ^éoç. 

EniSTPATH-  'EttL  çTpa[T]7i[yoO 

"iKAir  

Je  ne  crois   pas  qu'on  puisse  restituer  fjTparYiyûv,  car  il  ne 
paraît  y  avoir  eu  qu'un  nom  au-dessous. 

59.  — Ibid.  — Dans  la  cour  du  Konak;  borne  engagée  dans 
le  mur  et  la  palissade. 

IMP  CAESI    SEPTliÇMIO^      Imp.   Caes.  [L].  Septimio 
SEBEROPIOPERTINACEIO  Se<v>ero,   Pio,  Pertinac<i>, 

({)  Bull,  de  Corr.  hellén-,  XI,  p.  108  sqq. 
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AVCARABICO  Aug.  Arabico. 

ATA.-TYXHI  'Aya[6^'.]  Tux'^i 

AYTOK KAICAPI  AÙTO)c[piTopi]  Kaîcafi  .    .    .    . 

L.  2.  Le  B  grec,  se  prononçant  comme  le  v  latin,  lui  a  été 
substitué  par  le  graveur. 

Septime-Sévère  prend  les  titres  de  Pius  et  d'Arabicus  à  par- 
tir de  195.  (Wilmanns,  Exempt,  inscr.  lat.  \\,  p.  517). 

60.  — Ihid.  — A  la  fontaine  qui  est  devant  l'ancienne  école 
grecque.  Brisée  aux  deux  bouts. 

OKPATOPATPAIANONAAPIANONKAICAPAC 
AinAN  EAAH  N  ION  lOYAlAMENYAAEINAAPX 
HirAlOYIOYAlOYnATEPKAOYnATPOCIAlOYA 

lAIONEYEPTETH  N 

AÙTjOKpzTopa  Tpaïavôv  'ASpiavôv  Kaidapa.  ^[sêaTTÔv, 
.  .  .  5t]at  riaveWyiviov,  'Io'j>.îix  M£V'j>>>.£Îva  àpj^[t£peia 
....  7)5  Faîou  'lou'Xîo'j  riotT'épx.'Xo'j  Tcarpôç  tSîou  a  .  .  . 
l'àiov    Ê'JepysTYiv. 

Inscription  en  l'honneur  d'Hadrien.  —Cf.  Mouceiov  )cai  ^i- 
êXioÔTÔ/.To,  I,  p.  112:    'ASpiavôv  est  omis  à  la  ligne  1. 

61.  —  Ibid.  —  Borne  près  du  tchechmé  de  Tach-Direk. 

•  ICKYPIOICHMCON  To]i:;  xupîot;  7;{xôv 

.•OYAA€Pia)Ka)CTANT€INa)CB  «ï>)^.]  OôaXîp'w  KcoaTavTi;  vw  cr(£)6(acrTài) . 

•  Al  OYAICjJKGJCTANTI  Cl)  ^]\.    'Iou>.i(})  KoxTTavTtw, 

IAIO.(jl)KC0CTANTI  $]X.    'IouXî(p  KwffTavxi, 

TOICCeBB      5  ive',XYî]TOi;  <jeê(a.aTOiç). 

Inscription  en  l'honneur  des  trois  fils  de  Constantin  le 
grand  :  Constantin  II,  Constance  et  Constant.  Ils  arrivent  à 
l'empire  en  337;  Constantin  II  est  tué  en  340.  L'inscription 
est  comprise  entre  ces  deux  dates. 
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Constantin  II  porte  ici  le  prénom  de  Valerius;  on  ne  le  lui 
connaissait  pas;  ses  prénoms  ordinaires  sont  Flavius  Clau- 
dius;  mais  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  ce  prince  ait  eu 
un  prénom  qu'avait  son  père,  appelé  de  son  nom  complet  C. 
Flavius  Valerius  Aurelius  Claudius  Constantinus.  On  voit,  sur 
une  monnaie,  Constance,  dont  les  prénoms  habituels  sont  Fla- 
vius Julius,  porter,  comme  son  frère,  le  prénom  de  Valerius. 
(Eckhel,  Doctrin.  Numor.,  VIIl,  p.  113). 

62.  —  Ibid.  — Dans  la  cour  de  Babal-oglou  Emin.  Piédes- 
tal. Lettres  liées. 

PIANEClmiCEN  

lONB^MONMNEIACXAPINEl  t]Ôv    P(0|xov  peta;  /.^P^^-    ^t 

AETICETEPOEOEAHCEIAAA  Se  Ttç    kepoî   OeXricei    àX)^[ov 

KATAOECOAIA^CEI  I  CTOI  E^TTO  xaTaÔc'aOat,  Soiaéi  tç  10  [e(p)aiT(a)xo[v 

TAMEIONATTIKAC    B  <t)  5  Tapigiov  àxTixàç  ^(p'. 

L.  5.  Voici  un  nouvel  exemple  d'amende  funéraire  évaluée 
en  drachmes  attiques.  Nous  le  rapprocherons  de  ceux  que  nous 
avons  précédemment  cités.  {Bull,  de  Corr.  Ae//e/i.,  XI,  p.  397). 

63.  —  Ibid. — Chez  Yorgi  Mousketa.  Petite  stèle. 

MOCXIANOCOYOCTfiâ..  Mocj^iavo;  6  Oô;  tû  [ira- 

TPlKAlACKAAns^NTÊS---  xpUai  'AcxXà  riwvTrtp  [tcô  7ra- 

TPIKAIMOCXIONT^ANA  •  •  Tpi  xal  M6(Jx,iov  tû  àvS[pi 

KAlACKAAn^NTONTTATPl  y.a.i   'Ac-z.lx  Uwvtov   TCotTp[o)- 

NANM  NeiACXAPI  NAITCI  5     va  .  .  peiaç  j^xpiv  <£>t£Î- 
MHCAN-AIPenAPOAITA  (XYîcav.  [XJaïpe  TrapoStTa. 

64. — Ibid. — Chez  le  même;  petite  stèle. 

2YM<î)OPOS  Su{x<popoç 

TPO0YMHTH  TpoçufAY)  t9) 

EAYTOYTY  âauToG  yu- 
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N   A   I    K    I    E  n  O  I  vaixi   éwoi- 

HSENMNH  5  rcev    avr,- 

M    H    S    X    A    P    I    N  {Jt-Yiç  X^P^^- 

65.  — Ibid.  —  Devant  l'église  grecque  en  construction.  Dalle 
brisée  en  deux. 

TEAE  <t>OPOC  T£\é[T]9opo; 

MARK  A  A  A  Mxp-A[i]Xkof. 

THTAY  YTATH  tt.  y>.u[>c]utxtyi 

CYNBIC  MNEIAC  cuvêirto]  aveia; 

X  A  PIN  5  xâpiv. 

66. — Ibid. — Même  endroit;  piédestal. 

O   N    H    C   I   M   O   S  'OvTicipç, 

ANTIOXOZ  -           'AvTtoxo; 

K  A  I  E  n  I   K  T  H  T  x.ai   'E7ri)tTyiT[a 

TOICOPEtACI  TOT;  9p£t|/aci 

MNEIACXAPIN  5            peîaç  X^P^^- 

67. — Ibid. — Orta-Djami;  entablement  brisé  en  deux;  un 
des  fragments  est  encastré  dans  l'escalier,  l'autre  dans  le  mur 
de  la  terrasse.  *  • 

ZTPATONEIKOSKAI  ZTPATONEI KS3TÇ5IAI52TEKNS5I 

TOHPaON^  ^    MNEIASXAPIN 

STpaTÔveiJto;  3tal  [.   .   .    .    SjTpaTOveîxw   tû   îSîw  TÉîtva) 
tÔ  Tipûov    p-veia;  X^P^''* 

68. — /6ic^.  —  Hammam  de  Rasim-bey.  Dans  la  salle  de 
bain;  piédestal. — Copiée  avec  M.  Lechat. 

A    P    T    E    M    52    N    I  'ApT£|xo>vi 

APICTOAHMOY  'ApiçToSr,{j!,ou 
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69. —  Tchiflé'Keui.  —  A  Moussa-Hotlja;  en  haut  du  village; 
piédestal  devant  la  fontaine. — Copiée  avec  M.  I^echat. 


içAKPIKOAOCEYTY 
XIATH<t)IAANAPÇ5 
KAITQnATPI 

NEIKH0OPS2 
MNEIACXAPIN  5 


'Axpî}co>.oç  Eùtu- 
îtal  Tû  xarpl 

N£lXYl<p6pC0 


70. — Baïat.  —  Chez  Hadji-Chérif;  piédestal  devant  l'esca- 
lier. —  Copiée  avec  M.  Lechat. 


AAEZANAPSS 
APXIMYCTH 
O    O    I    A    C    O    C 
ETEIMHCEN 
MNEIASXAPIN 


'Als^âvSpw 
àpyi[7-ûrïT"/i 

êT6t[7-7î(J£V 


Intéressante  dédicace  d'un  thiase  à  son  âpj(^iau«jT7);.  C'est  la 
première  mention  certaine  qui  soit  faite  d'un  àpyi{y,u(îTYi<;;  elle 
prouve  que  la  restitution  àpp-i)^u<5[TY)ç]  dans  C.  1.  G.,  2052,  est 
exacte. 


71.  —  Karidj'Agatsch 
portant  un  poteau. 


—  Au  moussafir-oda;  piédestal  sup- 


Dans  une  couronne: 


K   A   E 

Kki- 

A   N   A    P  Q 

àvSpcj) 

K   A   1    n   A  Y   A    H 

xai  ïIolûXti 

T  O   J   C   r  A  Y 

toi;  y^'-*" 

K   Y  T  A 

5 

XUTCt- 

Plus  bas: 

TOICrONEOYCIN 


TOiç  yo'it<o>X}ai'^ 
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M  N  E  I  A  C  pÊiaç 

X  A  P  I  N  X^P^''- 

72.  — Ihid.  — Maison  de  Hussein.  Piédestal  à  moitié  enfoui 
dans  la  cour. 

MHTPOA^PA  MviTpoSwpa 

M     O     C    X     I    A    N     ^  Mo(j;^iavû 

T^CYNBI^  Tô   cuvêîo) 

E      n      O       I       H       C      E      N  £7rOÎYl<î£V 

M     N     E     I     A     C  5  peîaç 

X    A     P    I     N  X°^P^^- 

73.  —  Boghaz.  —  Pont  de  Boghaz,  à  moitié  chemin  entre 
Sélédik  et  Somah,  sur  le  Bakir-Tchaï  (Caïque).  Dalle  encastrée 
sous  une  des  petites  arches.  —  Copiée  avec  M.  Lechat. 

nOMnHIOZAnOAAI  nojXTCTiïoç  'Atco"X>.i- 

NAPIOZAEKOYPinN  vàpio;  Ss>toupîo>v 

BETPAN  OSKAIKAAYA!  pSTpavoç  jtal  K^a-jSî- 

AZABEINAOïrONEIZ  v.  Saêàva  ol  yovêlç 

KAlKAAYAlAnOMnHIAH  5       xaî  KXauSta  IlojjLTcyiîa  r) 

AAEAOHnOMOHI  HOAY  àSsXcpT)    Uo^Ttniio    Uolù- 

AliHPniANEOHKAN  >.w  "iipwt  àvéôr^xav 

ZaNTEZMNHMH  ZXA  (^wvte;  pvifXY];  -^x- 

P  i  N  piv. 

EniMEAHGENTOZ  10      'E7rt[JL£Xy)9£VTOç 

AOYKIOYAOMITIOY  •   AouJtîou  Ao^tiou 

A  Z  K  A  N  I  O  Y  'Acxavîou. 


L.  3.   Berpavôç  pour  oùexepavôç. 


G.  RADET.  I 


RAPPORT  SUR  LES  FOUILLES  DE  MANTINEE 


Mantinée,  le  21  septembre  1887. 


Monsieur  le  Directeur, 

Des  pluies  persistantes  m'obligent  à  interrompre  en  ce  mo- 
ment de  l'année  les  fouilles  dont  vous  m'avez  confié  la  direc- 
tion. Cette  première  campagne  a  duré  trois  mois,  du  23  juin 
au  20  septembre;  les  travaux  ont  été  conduits  avec  une 
moyenne  de  quarante  ouvriers. 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  dans  un  exposé  très- 
sommaire,  les  principaux  résultats  de  ma  mission. 

Xopo^raphie  et  i%.i:*chitecture* 

Le  champ  des  recherches  à  Mantinée  est  très  étendu,  bien 
que  naturellement  limité  par  les  murs  de  la  ville.  L'enceinte 
forme  une  figure  voisine  de  l'ellipse,  d'une  lieue  environ  de 
circuit,  et  dont  le  grand  axe  va  du  N.  au  S.  11  m'a  paru  in- 
téressant de  dresser  un  plan  complet  de  la  ligne  des  murs, 
avec  les  tours  et  les  portes  actuellement  subsistantes  (1). 

(1)  Les  relevés  ont  élé  exécutés  au  tachéomètre,  avec  la  plus  grande  exac- 
titude, grâce  au  concours  obligeant  de  M.  Felice  de  Billi,  jeune  ingénieur 
italien  au  service  de  la  Grèce.  Je  ne  saurais  trop  le  remercier  de  la  peine 
qu'il  s'est  imposée,  avec  un  parfait  désintéressement,  pour  m'aider  à  mener 
à  bien  cette  tâche,  que,  réduit  à  mes  propres  ressources,  je  n'eusse  proba- 
blement ni  achevée  ni  même  entreprise.  Après  les  fatigues  communes  que 
nous  a  coûtées  pendant  quatre  jours  larpentage  du  terrain,  il  a  bien  voulu 
consacrer  ses  loisirs  à  la  confection  d'un  plan  en  couleur, dont  la  réduction 
accompagnera  dans  le  Bulletin  mes  prochains  articles  sur  Mantinée.  Je  ne 
puis  non  plus  passer  .sous  silence  les  services  que  m'a  rendus  le  corps  des 
ponts  et  chaussées  hellénique,  en  particulier  son  chef,  M.  Ghinnis,  ingé- 
nieur du  nome  de  Tripolis.  En  mettant  à  ma  disposition  ses  instruments  et 
ses  outils,  il  n'a  pas  peu  contribué  à  me  faciliter  mon  travail 
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A  peu  près  au  centre  de  l'espace  enclos  s'élève  le  monticule 
artificiel  du  théâtre.  J'ai  fait  dégager  les  parties  organiques 
de  cet  édifice.  On  a  retrouvé  les  premières  lignes  de  gradins, 
avec  les  escaliers  qui  les  divisent  en  )t£px,iS£ç.  Les  places  ré- 
servées au  sénat  local  sont  indiquées  par  une  inscription.  Les 
escaliers  extérieurs^,  le  mur  de  ràvâlYiuL[7.a,  les  TràpoSot,  deux 
ûSpaycoyeta  ont  été  retrouvés  et  permettent  de  reconstituer  le 
théâtre  dans  ses  détails.  Les  trois  murs  de  la  scène  ont  été 
suivis  dans  leurs  arrachements.  Toutes  ces  constructions  sont 
d'époque  romaine. 

D'après  Pausanias,   les  principaux  édifices  de  la  ville  se 
trouvaient  groupés  dans  le  voisinage  du  théâtre.  J'ai  dégagé 
les  restes  de  plusieurs  d'entre  eux,  mais  leur  identification  est 
encore  incertaine.  Contre  l'aile  Sud  du  théâtre  sont  deux  cons- 
tructions  quadrangulaires,    malheureusement   fort   mutilées. 
Rien  n'empêche  d'y  reconnaître  les  débris  de  deux  temples, 
dont  l'un  peut  avoir  été  celui  d'Héra,  mentionné  par  Pausa- 
nias.  Près  de  l'aile  droite,  a  été  découvert  un  édicule  rectan- 
gulaire qui  renfermait  un  tombeau  romain  et  deux  urnes  fu- 
néraires. Derrière  la  scène  sont  deux  autres  constructions,  en 
moellons  et  en   briques,    rectangulaires  aussi,   d'assez  basse 
époque;  je  ne  saurais  en  préciser  la  destination.  Enfin,  à  78 
mètres  au  Sud-Est  de  l'angle  méridional  du  théâtre,  a  été  mis 
au  jour  un  édifice  isolé,  dont  les  fondations  en  conglomérat 
présentent  un  bel  appareil  hellénique,  à  blocs  équarris  munis 
de  bossages.  La  surface  supérieure  de  ce  soubassement  est  re- 
vêtue d'un  dallage  en  plaques  de  calcaire  soigneusement  ajus- 
tées, qui  supportaient  une  colonnade,  comme  le  prouvent  des 
trous  de  scellement  très  bien  conservés.   Le  plan  général  est 
le  suivant:  une  façade  centrale,  regardant  le  Nord,  en  retrait 
sur  deux  ailes.  Ce  premier  dispositif  semble  avoir  subi  des 
remaniements.  On  lui  ajouta  un  portique  orienté  vers  le  Sud. 
De  cette  seconde  colonnade  il  subsiste,  en  place,  la  base  et  la 
partie   inférieure  de  quatre  fûts,  en  conglomérat  revêtu  de 
stuc.  Le  style  en  est  romain.  A  droite  et  à  gauche  de  l'entrée, 
devant  la  façade  xNord,  deux  piédestaux  supportaient  des  s  ta- 
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tues  colossales;  deux  autres  bases  plus  petites  sont  encore  en 
place.  A  vingt  mètres  en  avant  de  l'aile  occidentale,  on  a  re- 
trouvé un  édicule  rectangulaire,  peut-être  un  autel  monu- 
mental. 

La  découverte  d'une  inscription  de  l'époque  romaine  a  per- 
mis de  fixer  l'emplacement  de  l'agora.  Elle  se  trouvait,  non 
pas  au  Nord  de  la  ville, comme  le  pensait  E.  Curtius,  mais  as- 
sez près  du  centre,  à  100  mètres  à  l'Est  du  théâtre.  Elle  for- 
mait un  grand  rectangle,  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest,  bordé  au 
Sud  par  une  longue  ligne  de  portiques  qui  la  rattachaient  au 
théâtre.  Le  développement  de  ces  portiques  mesure  152  mè- 
tres. En  avant,  du  côté  Sud,  à  la  hauteur  de  l'agora,  on  a  dé- 
gagé les  restes  d'une  base  carrée  et  deux  exèdres,  l'une  com- 
plètement circulaire,  l'autre  hémicyclique.  Dans  l'emplace- 
ment même  de  l'agora,  une  construction  rectangulaire,  dallée 
avec  des  pierres  empruntées  à  des  monuments  plus  anciens, 
me  paraît  avoir  été  un  marché  romain.  A  l'Est,  le  péribole  de 
l'agora  est  formé  par  des  murs  de  basse  époque,  au  Nord  par 
un  beau  mur  à  appareil  polygonal,  à  l'Ouest  par  un  ensem- 
ble de  constructions  en  briques  incomplètement  dégagées. 

En  dehors  de  ce  groupe  d'édifices  antiques,  ramassés  aux 
abords  du  théâtre,  le  sol  de  la  ville  recèle  de  nombreuses  rui- 
nes byzantines.  J'en  ai  exploré  une  dizaine,  dans  lesquelles 
ont  été  retrouvés  des  fragments  intéressants  d'architecture  et 
de  sculpture  et  quelques  inscriptions.  Nous  avons  une  série 
fort  curieuse  de  vingt-cinq  chapiteaux,  permettant  de  suivre 
les  différentes  phases  des  ordres,  depuis  l'époque  archaïque 
jusqu'aux  siècles  romains;  —  des  fragments  d'architrave  io- 
nique non  identifiés,  et  les  pièces  de  l'épistyle  et  du  stylobate 
d'un  portique  attenant  au  temple  d'Antinoiis  et  au  gymnase 
d'Hadrien. 

Enfin,  sur  une  longueur  de  480  mètres,  j'ai  reconnu  par 
des  sondages  le  pavé  d'une  rue.  Elle  part  de  la  porte  Sud-Est 
la  plus  voisine  de  la  Xénis  et  se  dirige  à  l'intérieur  de  la  ville 
dans  la  direction  de  la  porte  Nord-Est,  qui  fait  face  à  l'Alé- 
sion. 
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Sculptures» 

1°.  —  Une  stèle  en  marbre  blanc.  Elle  représente  une  jeune 
femme  drapée,  debout,  de  grandeur  naturelle.  En  face  d'elle, 
la  partie  inférieure  d'un  tronc  de  palmier.  La  main  droite  tient 
un  objet  plat,  peut-être  une  feuille.  La  tête  manque.  —  Le 
style  est  encore  voisin  de  l'archaïsme. 

2". — Trois  panneaux  en  marbre  blanc,  sculptés  en  bas- 
relief  et  représentant  chacun  trois  personnages.  Le  sujet  est, 
sans  aucun  doute,  la  lutte  musicale  d'Apollon  et  de  Marsyas. 
Les  Muses  assistent  au  concours;  six  d'entre  elles  seulement 
sont  présentes,  car  le  quatrième  panneau  où  figuraient  les 
trois  autres  n'a  pas  été  retrouvé.  Il  paraît  très-vraisemblable 
d'attribuer  ce  monument  au  piédestal  de  la  statue  de  Latone 
par  Praxitèle.  Pausanias  en  parle  et  dit  qu'il  représentait 
MoGca  x,ai  Mapçoaç  aù'Xôv.  Sur  neuf  têtes,  sept  sont  conser- 
vées (1). 

3".  —  Un  bas-relief  funéraire,  en  marbre  blanc,  à  deux  per- 
sonnages: un  éphèbe  nu,  tenant  un  strigile,  et  une  femme 
drapée.  Les  têtes  sont  mutilées. 

4°.  —  Une  statuette  de  femme,  drapée.  La  main  gauche 
tient  un  oiseau,  tandis  que  le  bras  droit  s'appuie  sur  une  co- 
lonnette.  La  tête  manque.  Travail  romain. 

5°.  —  La  partie  inférieure  d'une  statue  romaine  drapée. 

6°.  —  Le  buste  d'une  statuette  déjeune  homme,  nu,  avec 
une  chlamyde  qui  descend  de  l'épaule  gauche. 

7".  — Une  face  et  un  crâne  de  statue,  très-mutilés. 

8".  —  La  partie  inférieure  d'un  bas-relief  funéraire,  de  basse 
époque. 

9.  —  Il  faut  ajouter  un  Satyre,  qui,  s'il  n'a  pas  été  trouvé 
dans  les  fouilles,  provient  néanmoins  de  Mantinée.  il  a  été 
découvert  à  dix  minutes  de  la  porte  Nord-Est  de  la  ville,  par 
un  paysan,  dans  son  jardin.    La  tête,  le  bras  droit,  la  jambe 

(1)  Les  planches  de  ces  bas-reliefs  seront  publiées  dans  le  prochain  nu- 
méro du  Bulletin. 
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gauche  et  la  jambe  droite  au-dessous  du  genou  manquent.  Le 
bras  gauche  soutient  une  peau  de  bête  dont  la  tête  et  les  pat- 
tes pendent  le  long  du  corps. 

10".  —  Une  base  cubique  surmontée  de  deux  pieds  nus  plus 
petits  que  nature;  la  jambe  gauche  s'adapte  exactement  au- 
dessus  de  la  cheville  du  pied  correspondant. 

11°. — Environ  une  vingtaine  de  fragments  de  pieds,  de 
bras  et  de  mains,  les  uns  plus  petits  que  nature,  les  autres 
plus  grands,  quelques-uns  ayant  appartenu  à  des  statues  co- 
lossales. 


Iniîicriptioiis. 


Elles  sont  au  nombre  d'une  trentaine.  Voici  les  principales: 

Un  texte  archaïque,  en  dialecte  arcadien,  de  loi  ou  de  rè- 
glement religieux.  Il  est  divisé  en  deux  colonnes  et  gravé  sur 
une  grosse  pierre  calcaire  convertie  plus  tard  en  base  de  sta- 
tue. 36  lignes. 

Une  dédicace  de  Philopœmen  et  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes après  la  bataille  de  Mantinée  où  fut  tué  Machanidas.  Elle 
est  datée  de  la  quatrième  stratégie  du  général  des  Achéens. 
23  lignes. 

Un  décret  des  Antigonéens  en  faveur  d'Epigoné,  fille  d'Ar- 
témon,  bienfaitrice  de  la  ville.  12  lignes. 

Un  autre  texte  honorifique  rappelant  les  libéralités  du  même 
personnage.  Il  donne  sur  l'agora  et  sur  les  édifices  qui  l'en- 
touraient de  précieuses  indications  topographiques.  41  lignes. 

Un  hermès  avec  dédicace  d'un  agoranome.  4  lignes. 

La  dédicace,  sur  une  architrave,  d'un  portique  consacré  par 
un  certain  Euryclès  à  la  ville  de  Mantinée  et  à  Antinous  di- 
vinisé. 3  lignes. 

Un  couvercle  demi-cylindrique  de  sarcophage,  en  marbre 
blanc.  L'intérieur  est  couvert  de  noms  propres  écrits  au  ha- 
sard. 

Un  autel  consacré  à  Julia  Augusta  divinisée. 
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Objet»  divers,  bronzes,  céramiques  etc« 

De  nombreux  objets  en  bronze,  en  os,  en  fer,  en  terre,  tels 
que  miroirs,  strigiles,  pointes  de  flèches,  agrafes,  aiguilles, 
épingles,  hameçons,  instruments  de  chirurgie,  tablettes  en 
ivoire,  débris  de  plaques  minces,  ornementées  au  repoussé, 
clefs,  pots  etc.  ont  été  trouvés  dans  un  tombeau  romain  près 
du  théâtre  et  en  différents  endroits. 

Les  monnaies  sont  au  nombre  de  plus  de  cent,  de  Manti- 
née,  de  Tégée,  d'Argos,  de  Sicyone,  de  Némée  et  des  princi- 
pales villes  du  Péloponnèse,  avec  des  pièces  romaines  et  égyp- 
tiennes. 

On  a  trouvé  aussi  une  quinzaine  de  tessères  en  terre  rou- 
ge, grise  ou  jaune,  les  unes  lenticulaires,  les  autres  rectangu- 
laires, portant  en  général  un  nom  propre  suivi  de  son  patro- 
nymique. Elles  proviennent  surtout  du  théâtre  et  de  la  scène. 

IjCs  tuiles  et  fragments  de  céramique  avec  marques  de  fa- 
brique et  dédicaces,  les  lampes  ornementées  ou  inscrites  sont 
au  nombre  de  douze. 

J'ai  aussi  recueilli  des  fragments  de  figurines  et  de  masques 
en  terre-cuite. 

Je  ne  dois  pas  oublier  deux  objets  de  l'âge  néolithique  dont 
la  présence  dans  des  édifices  d'époque  romaine  est  un  fait  as- 
sez curieux:  ce  sont  deux  petites  haches  en  serpentine  polie, 
trouvées  près  du  théâtre.  Sur  la  colline  de  Ptolis,  l'ancienne 
acropole  de  Mantinée,  ont  été  recueillis  quelques  fragments 
de  silex,  et  de  vases  peints  du  style  mycénéen. 

Enfin,  dans  une  chambre  voisine  de  l'agora,  on  a  dégagé 
deux  parties  d'une  mosaïque  représentant  des  animaux. 

GUSTAVE  FOUGÈRES. 


P.  481,  n»  63,  il  faut  lire  (1.  2)  'AaxXârtwv  tœ  [rta]Tpi  et  (1.  4) 'AuxXâ^rtov  tov.. 

G.  R. 
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